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PRÉFACE. 


La gloire des Vaudois est dans leur malheur; leur vie fut 
dans le martyre : on la voit se dérouler, avec ses phases 
diverses de paisible recueillement ou de sanglantes agita- 
tions , sous les coups acharnés du fanatisme; et néanmoins 
gardant toujours, au milieu de tant d’orages, sa céleste 
couronne de résignation et de foi. 

S’il est pour chaque peuple une mission providentielle 
à remplir sur la terre, la leur fut incontestablement de 
conserver la doctrine évangélique dans sa pureté primi- 
tive à travers les siècles d’atonie ou de convulsions , qui 
revêtirent l’Europe de leur longue obscurité. 

Sous le rapport politique ils ne sont rien ; sous le rap- 
port religieux, et de quelle manière qu’on veuille considé- 
rer leurs Eglises, ils sont beaucoup : cest en eux que l’on 
trouve la première protestation de l’esprit de l’Évangile 
contre la forme dont on le revêtait; on les eût dits choisis 
d’avance pour conserver vitalement dans leur sein le germe 
des progrès futurs au milieu de la stagnation du moyen 
âge , semblables au levain primitif destiné à féconder une 
pâte nouvelle, ou à la poignée de semence choisie, que 
le laboureur met de côté pour sa prochaine moisson. 

D’abord inconnus et faibles, on les voit insensiblement 
croître en étendue et en autorité. 
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Le manichéisme , qui occupait presque seul le douzième 
siècle, pâlit devant une doctrine nouvelle qui éclate sou- 
dain en divers lieux , sans quon en puisse préciser l'ori- 
gine ; mais dont tous les rayons semblent sortir primiti- 
vement des Alpes, Pierre de Bruys, Henricus, Valdo, se 
succèdent avec rapidité autour de ces contrées ; les rémi- 
niscences orientales du paulicianisme , du gnosticisme et 
de Manès disparaissent peu à peu , et quand elles cessent 
d'être puissantes , le nom des Vaudois se trouve connu. 

Une multitude de sectes diverses se groupent alors 
autour d’eux, les dépassent même un instant en nombre 
et en renommée, mais bientôt s’évanouissent les unes 
après les autres , ne laissant plus briller sur leurs débris 
que le centre lumineux du mouvement qui les avait pro- 
duites , l’antique flambeau des Vaudois, qui seuls subsis- 
tent encore de nos jours. 

Leurs montagnes ne renferment pas des monumens 
semblables à ceux des autres contrées -, aucun poète n’a 
illustré cet asile, mais ses rochers sont des poèmes, et 
l’histoire des Vaudois la plus nue, est un temple que les 
hommes ni le temps ne pourront détruire. 

Des légions d’anathèmes et de persécuteurs sont venus 
pendant cinq siècles se briser sur ces rochers inébran- 
lables qu’ils avaient choisis pour patrie. C’est un beau 
drame à dérouler : il y a des scènes ineffables et suaves, 
d’autres glorieuses ou déchirantes. La défense de la vérité 

r 

et le triomphe de l'Evangile sont l’action qui se poursuit 
à travers mille péripéties. 

L’histoire prend aujourd’hui, et doit prendre en effet, 
nue attitude qu’elle n’avait jamais eue. Elle se relevé à la 
hauteur qui lui convient, et paraît grandir avec le nombre 
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des siècles sur lesquels elle s’appuie ; elle n’avait été jus- 
qu’ici qu’une narration gazetière, pour ainsi s’exprimer, 
une sèche nomenclature de faits , immense bulletin de tous 
les peuples , réunis quelquefois avec impartialité et même 
avec amour, mais jamais, il nous le semble, sous les re- 
gards d’une loi supérieure qui présida dans leurs fastes à 
un développement humanitaire, à la manifestation d’un 
progrès social continu, qui devint à la fois, par sa marche 
passée, la leçon du présent et la. garantie de l’avenir : on 
en avait fait un registre ou un inventaire , et non les ta- 
bles de Clio. Ses feuilles immortelles furent livrées à des 
débats d’un jour , et les graves enseignemens du genre 
humain étouffés sous les intérêts fanatiques des partis. 
Au lieu de déployer des ailes lumineuses et sereines dans 
la sphère désintéressée du vrai, au-dessus des fugitives 
agitations du monde, des événemens transitoires qui se 
précipitent, sans le troubler, dans le gouffre de l’éter- 
nité, elle oublia cette mission céleste, que plutôt elle 
n’avait pas comprise*, mais, à mesure que son horizon 
s’élargit, son vol devient plus élevé. Les tableaux quelle 
déroulera plus tard s’enrichissent incessamment , et la loi 
qui dirige les phases du cycle millénaire de notre globe, 
en ressortira toujours avec plus de majesté. 

Ici, comme en philosophie, on en revient à la re- 
cherche des premiers principes , et le premier principe 
de toutes choses c’est Dieu. La religion absorbe dans ce 
point l’ensemble des sciences ; l’homme vraiment reli- 
gieux, l'homme parfait saurait tout, dit l'Evangile. Et 
dans ces champs de la pensée humaine, semés aujour- 
d’hui de tant de débris et de ruines, l’histoire, comme 
jadis les prophètes au désert, qui allaient aplanir les 
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voies du Seigneur , l’histoire nous aidera à trouver une 
route pour y parvenir. 

Plus on s’élèvera dans la contemplation des choses de 
la terre , plus on sentira que rien n’y était inutile dans les 
vues du Ciel : cest par lui seul que l’historien peut rendre 
raison des événemens qui s’agitent ici-bas. Aussi, quoique 
la formule de leur génération puisse être découverte un 
jour, par une loi bien surprenante, cette idée du progrès 
que l’histoire est destinée à seconder et à faire ressortir, 
s’applique merveilleusement encore à cette histoire même 
du passé, à ces annales des siècles accomplis. Oui , le pro- 
grès existe même pour des choses qui ne sont plus ; car 
tous les événemens dont l’histoire s’occupe n’ont de va- 
leur pour nous que par leurs résultats, et d’existence que 
par leur transmission écrite ou parlée. Or, je le demande, 
par une nouvelle manière de les considérer, de voir par 
conséquent leurs résultats et de les transmettre à l’avenir, 
ne change -t- on pas ces événemens eux-mêmes; et les 
siècles de Rome, par exemple, sont-ils encore pour le 
temps de Niebuhr et de Michelet ce qu’ils étaient pour ce- 
lui de Rollin? L'histoire du peuple juif est- elle la même 
pour le théologien éclairé de nos jours, et le timide exé- 
gète du moyen âge? 

Les temps changent sans cesse; les siècles ne cesse- 
ront d’être diversement appréciés : mais dans cette diver- 
sité il y aura progrès , au point que la manière de les 
considérer et d’en rendre compte s’éclaircira et s’élèvera 
de plus en plus. Oui, il y a un progrès universel et infini; 
le passé sera toujours aussi fécond que l’avenir; à chaque 
idée nouvelle un aperçu nouveau se fera jour, après cha- 
que âge écoulé les grandes images qui Vont rempli auront 
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changé de place; l’homme qui aura été plus avant, les 
verra d’un autre point de vue, et toujours le présent qui 
fuit agrandissant le passé , la perspective s’étendra jusqu’à 
un point qu’il ne nous est pas possible de dire. 

Il n’y a qu’un moment où l’histoire , dans toute sa di- 
gnité et le sens le plus absolu de ee mot, pourra être corn-r 
plétement achevée ; c’est lorsque le genre humain qu’elle 
représente aura lui-même complété son développement et 
achevé sa carrière. Mais alors sera le terme des choses 
d’ici-bas; les formes mortelles, les langues, les sciences, 
passeront ; et les destinées de l’humanité seront accomplies. 

Maintenant, à ces considérations générales, joignons- 
en quelques-unes sur notre travail particulier. Ce volume 
n’est qu’une introduction à l’histoire des Vaudois. La pen- 
t sée de l’auteur n’avait été d’abord que de présenter un 
résumé rapide et peu circonstancié des événemens qui la 
composent; mais si l’histoire d’un grand peuple doit 
offrir de grandes masses, celle d’une spécialité limitée 
, n’a de prix que par les détails. D’ailleurs tous les ouvrages 
écrits jusqu’ici sur les Vaudois ne sont déjà que des résu- 
més ; ceux qui contiennent des détails n’embrassent qu’une 
partie spéciale et restreinte de notre histoire : tel est celui 
de Leger, qui ne traite, à proprement parler, que de la 
persécution de 1 6 5 5 , sans s’étendre en avant d’elle ni 
au-delà. Les écrivains qui se sont occupés des colonies 
vaudoises, n’ont pu entrer dans beaucoup de développe- 
mens sur les faits antérieurs; et leurs écrits, presque tous 
] allemands, n’ont point encore passé dans notre langue, 11 
j restait un dernier travail à faire, c’était de s’entourer de 
toutes ces lumières éparses, d’en réunir les rayons, et de 
présenter enfin sous un nouveau jour l’histoire des Vau- 
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dois complète et sans lacune. C’est ce que nous avons 
essayé. Toutes les citations qui accompagnent ce volume 
l’attestent ; plusieurs d’entre elles n’ont pas une grande 
autorité , mais ont été destinées dans ce cas à faire con- 
naître le style et les opinions de leurs auteurs. Chaque 
note présente les matériaux d’une spécialité à ceux qui 
voudraient faire des recherches plus approfondies. Nous 
regrettons seulement de les avoir laissées en plusieurs 
points si incomplètes, soit par le manque d’ouvrages et 
de temps nécessaires, soit en n’ayant pu y donner place 
aux recherches de détails , aux mille particularités curieuses 
que l’on recueille dans le cours de pareilles compilations. 
Nous avons offert les élémens de ce que l’on pourrait 
faire, plutôt qu’exécuté nous -même un travail qui fût 
sorti des limites qui nous sont imposées. 

Plusieurs des passages où l’on trouvera le nom de 
Vaudoisy se rapportent aux disciples de Valdo, et non 
aux habitans des vallées du Piémont; mais comme leurs 
croyances étaient à peu près les mêmes , et qu’en certain 
nombre de lieux ils se sont réunis, on pouvait, sous le 
rapport de leur doctrine et de leur étendue, les appliquer 
indifféremment aux uns et aux antres; après toutefois que 
la question mutuelle de leur origine eût été résolue. 

N’ayant pas toujours corrigé moi -même les épreuves, 
quelques légères altérations dans l’orthographe des noms 
propres se sont glissées par-ci par-là 1 , malgré l’exactitude 
remarquable et rare du prote à qui elles étaient confiées. 


i Le mot Berengciriiis , par exemple, se trouve traduit quel- 
quefois par Bcrengcr , d’antres fois par Berengeaire. Plusieurs 
écrivains se servent indifféremment de ces deux traductions. 
On trouve quelque part Bernardus Abbatis , au lieu de 
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Le passage de S. Bernard, cité note 43, d’après un 
auteur intermédiaire, peut être considéré comme ne s’ap- 
pliquant point aux Vaudois, dont l’abbé de Clairvaux 
ignorait peut-être le nom, et qu’il ne nomme pas en effet 
dans ce passage. Il y a cependant des écrivains qui n’hé- 
sitent pas à le leur appliquer; chacun peut décider cette 
question, en ayant recours au texte même de S. Bernard, 
édition de Mabillon, Paris 1719, t. I, col. 1493, dans 
le sermon 6 5 . c , qui porte le titre de Lettre à Évervinus. 
Les autres citations de cet auteur, p. 4 g 3 , d’après Perrin, 
part. L”, ch. III, sont dans le même cas. 

On peut contester aussi que Reynerus , dans sa Su ri- 
ma de Catharis et Leonistis , que Gretzerus publia sous 
le titre de Contra F aldens es , ait confondu les Vaudois 
avec les Léonistes : c’est au lecteur à examiner la vali- 
dité de nos preuves. Il faut observer encore, à propos 
des évêques cités dans le premier passage de la note 45 .*, 
que la cause pour laquelle ils se réfugièrent en Italie, 
était politique plutôt que religieuse. Tous ces passages 
d’ailleurs ont été rapportés fidèlement en latin, et tra- 
duits la plupart en français, afin que tout lecteur pût 
juger par soi-même de la valeur de nos argumentations. 
Nous les avons placés dans des notes séparées du texte, 
pour que la marche en devînt plus rapide, dégagée de 
toute allure scientifique et de toute entrave d’érudition. 
Chaque livre, du reste, a revêtu une forme particulière, 


Bernardi , etc. ; et à la page fôi , le premier passage cité doit 
être traduit ainsi : 

Ab unius extremitate ad Ils sont d’une extrémité a 
aliam intersunt plus quant oc- l’autre séparés de plus de huit 
tingenta milliaria. eents milles. 
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d’accord autant que possible avec le caractère de son 
sujet. Les œuvres d art devraient tendre à imiter cons- 
tamment la nature qui ne se répète jamais, et qui est 
toujours pleine d’harmonie et de variétés dans toutes ses 
proportions ; c’est aussi ce qui fait le charme de l’archi- 
tecture gothique , où la symétrie des grandes masses est 
relevée par la diversité des détails. 

On me reprochera trop de couleurs peut-être dans le 
premier livre de cette histoire , où j avais à peindre la 
scène de ses événemens dans le double grandiose de nos 
montagnes et de leurs souvenirs; c’est un reproche que 
je désire encourir , car ce que l’on appelle vulgairement 
style historique , cette uniformité de diction grave et me- 
surée y que l’on recommande aux historiens , est sans 
contredit une des plus sottes conceptions dont le pédan- 
tisme puisse se vanter. Est-il d’ouvrage qui dût demaur- 
der un style plus varié que l’histoire , destinée qu’elle est 
à reproduire la vie humaine sous toutes ses faces : grave, 
touchante, passionnée, impétueuse, rapide, cruelle, froide 
ou riante tour à tour? L’histoire ne devrait -elle pas 
parler tous les langages , s’animer de tous les sentimens , 
briller de toutes les couleurs, être en un mot le miroir 
fidèle de l’humanité et de la nature qui la contient? Au- 
dessus d’elle seulement viennent planer les grandes véri- 
tés qui ressortent de ses tableaux, et les idées synthéti- 
tiques qui les dominent, ou les relient en un ensemble 
harmoniquement proportionné. Ce que nous disons ici ne 
s’applique pas à notre ouvrage ; plus nous sentons la hau- 
teur de ce nouveau point de vue, moins nous trouvons 
que les forces d’un jeune homme, et surtout son premier 
essai, puissent y atteindre. Ce volume n’est d’ailleurs, 
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comme nous lavons déjà fait entendre, quune introduc- 
tion à l’histoire proprement dite des Vaudois, où l’on 
peut reconnaître néanmoins les idées que nous venons 
d’indiquer dans la marche qui a été suivie. 

Le premier livre, qui ne devait être pour ainsi dire 
quune inspection des lieux et un voyage dans les vallées, 
se divise en paragraphes plus ou moins longs, suivant les 
contrées que parcourt le lecteur, comme autant de points 
de repos auxquels il peut s’arrêter ou ne point prendre 
garde, selon ses caprices de voyageur. Le second, devant 
traiter la question fondamentale de l’histoire des Vaudois , 
porte le bagage de ses pièces justificatives dans des notes, 
que l’on peut omettre ou consulter au besoin. Le troisième 
enfin se partage en chapitres, déterminés par la matière 
dont ils s’occupent. 

Le second de ces derniers, qui traite de la discipline 
ecclésiastique des Vaudois, renferme des passages de Leger , 
dont le contenu indique des innovations dans cette disci- 
pline, introduites probablement par condescendance pour 
les réformateurs, et qui ont un grand rapport avec le 
rituel des presbytériens et des réformés. Les visites de 
quartiers cependant, au dire des voyageurs, avaient lieu 
déjà en Suède avant la réformation, de la même manière 
qu’aujourd’hui dans les vallées vaudoises ; elles auraient 
donc pu, exercées dans l’un et l’autre pays, ü’être qu’un 
héritage naturel du christianisme. 

Les volumes suivans ne présenteront qu’un récit sou- 
tenu, dégagé de citations et de commentaires; peut-être 
la plume d’un compatriote éclairé, qui a déjà passé plu- 
sieurs années au sein des colonies Vaudoises, m’aidera- 
t-elle dans ces travaux pour ce qui les concerne : ils 
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seront terminés par le recueil d’un grand nombre de 
pièces importantes, soit déjà publiées , soit encore iné- 
dites. 

Le plan primitif de Fauteur s’étant étendu ainsi , les 
dimensions de son ouvrage se sont développées, et cest 
à des époques indéterminées qu’il le fera paraître suc- 
cessivement. Il commencera d’abord par s’occuper des 
persécutions que les Yaudois ont. éprouvées hors de 
leurs vallées ? afin de n’être point obligé d’interrompre à 
diverses reprises la suite des événemens qui se sont passés 
dans ces dernières; car elles sont le berceau et le véritable 
domaine des Yaudois ? dans le sein duquel aussi on n’a 
jamais pu les anéantir. Une fois seulement on réussit à les 
chasser de cet asile, et plus d’une nouvelle patrie les reçut 
avec empressement dans ses bras. Mais, sous un ciel étran- 
ger , ils pensaient à celui qui éclaira les malheurs de leurs 
pères; au sein des temples sans péril qui s’ouvraient de 
toutes parts à eux, l’image des grottes dangereuses où ils 
se réunissaient en secret pour célébrer leur culte persé- 
cuté, agitait encore leur ame; dans ces lieux hospitaliers 
qui leur offrent un abri, ils ne retrouvent pas la magie des 
souvenirs qui mettaient une auréole à tous leurs rochers. 
Alors, animés du double enthousiasme de la religion et de 
la patrie, ils franchissent des lieux presque impraticables, 
supportent des privations de tout genre , et rentrent enfin , 
après douze journées de fatigues et de combats, dans les 
vallons natals, sous la conduite héroïque de leurs pasteurs ; 
semant leur route de merveilleuses victoires , d’actes de 
coiirage inouïs , de souffrances qu’on ne saurait imaginer. 
Dans leurs héritages reconquis ils se défendent une année 
entière, en chassant des étrangers envahisseurs, et obtien- 



PRÉFACE. XV 

nent enfin le rétablissement du culte de leurs pères sur ses 
premiers autels. 

Quels événemens plus dramatiques et plus beaux , 
plus dignes d’être conservés à l'avenir? Ils avaient déjà 
souffert trente-trois guerres pour l’Évangile 1 ; mais bientôt 
ces infortunés Vaud ois sont encore poursuivis parle glaive 
des persécuteurs , et, préférant l’exil à l’apostasie, la moi- 
tié de leur peuple épuisé est obligée de porter sa bible et 
ses douleurs dans les terres du Nord , dévastées alors par 
les guerres de religion dont l’Allemagne avait été le théâ- 
tre , et qui seules leur offraient un refuge. Ces colonies 
se reconnaissent encore de nos jours par les vergers qui 
entourent chaque village , comme s’ils avaient voulu se 
cacher sous des fleurs en souvenir de l’Italie. Mais ce carac- 
tère bientôt ne suffira plus à les distinguer ; les Vaudois de 
toutes parts oublient ce qu’ils ont été : on peut les obser- 
ver encore , c’était le moment où j’aimais d écrire cette 
histoire. De sanglantes persécutions et des massacres ef~ 
frayans, comme ceux qui les ont fait vivre jusqu’ici , ne se 
renouvelleront point; ce n’est plus le sang des martyrs, 
c’est l’amour de tous les hommes qu’il faut donner pour 
ciment au trône de l’Evangile. La foi même , si naïve et si 
pure, qui opéra tant de miracles dans nos rochers, n’existe 
plus; ce n’est que par une impulsion nouvelle, imprimée 
au sentiment religieux , qu’ils peuvent exercer encore 
quelque influence, et s’assurer un avenir. Déjà dans la 
Hesse, le Brandebourg et le grand-duché de Bade, leurs 
colonies se sont fondues dans le sein de l’Église nationale. 
En Wurtemberg, l’exercice de la langue française dans 


i Voyez Arnaud, Dédicace > feuillet 5. 
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les écoles et les églises vaudoises, fut aboli en 18235 il 
n’y a plus, que je sache, que celles de Dornolshausen , 
dans la principauté de Hombourg, qui s’en servent en- 
core. Le patois s’est partout considérablement altéré, et 
tombe en désuétude avec une rapidité désolante. Et ce- 
pendant , on doit l’avouer ? cette fusion intime de peuples 
qui ne se regardent plus désormais que comme une même 
famille, est plus chrétienne qu’une existence toujours cir- 
conscrite dans sa sphère à part \ il n’y a dans le monde 
que des frères , puisqu’il ny a dans le ciel qu’un seul Dieu. 

J’ai recueilli toutes les traditions que ces anciens com- 
patriotes avaient apportées dans leur exil 5 c’était entre 
nous un échange de récits , par lesquels ils m’apprenaient 
leur histoire, et moi celle de leurs aïeux. Arnaud, qui 
des avait conduits dans les vallées et accompagnés en Alle- 
magne, où il fut encore long-temps modérateur, devenait 
un des sujets les plus fréquens de nos entretiens. D’après 
l’article 2 3 du synode tenu à Pforzheim en 1710, tous 
les papiers concernant les Vaudois lui avaient été remis 
dans une cassette, dont lui et le secrétaire de la table 
avaient chacun une clé. Son tombeau est à Schonberg, 
dans le bailliage de Maulbronn, près de Durmenz, où il 
fut pasteur. Les papiers dont je parle n’ont pas été re- 
trouvés-, ils devaient lui servir probablement à composer 
la suite de son ouvrage, qu’il avait promise: voyez page 
2 4 . e de la préface de la Glorieuse rentrée des Vaudois 
dans leurs vallées : incroyable expédition pour reconqué- 
rir des montagnes dévastées, dans laquelle il fut à la fois 
le ministre et le chef militaire des Vaudois, pour en de- 
venir plus tard l’historien I Ainsi, comme nous bavons 
dit j quoique perdus au miliett de contrées inconnues et 
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| lointaines j ils conçurent l’entreprise sans exemple de re- 

j gagner leur patrie les armes à la main; fidèles à cette 

j pensée, ils traversent les lacs et les glaciers; et l’on toit, 

| Comme dans une antique épopée, ces hommes simples 

| et sans usagé combattre pour leur Dieu et leur patrie, 

1 alors qu’ils ne possédaient plus ni temples ni foyers. Au 

1 cœur des Hautes- Alpes, seuls avec leur bravoure, leur 

-, confiance en l’Étemel , leur héroïque patriotisme , ils 

j triomphent des armées nombreuses de deux puissances 

réunies pour les écraser , rentrent dans leurs vallées, qu’ils 
j font retentir de cantiques d’actions de grâce , et replantent 
3 l’étendard du Christ dans l’asile immémorial de sa doctrine* 

■ C’est ainsi qu’ils ont défendu leur liberté de conscience 

et leurs droits de citoyens contre les tyrans. Toutes les 
! libertés se tiennent : on ne peut en défendre Une seule 
sans les défendre toutes ; et par l’afiranchissement reli- 
gieux auquel les Yaudois ont pris tant de part, me disait 
! un jour M. de Bérartger dans sa douce retraite de Passy , 
ils ont des premiers brisé ce joug honteux de la féodalité, 
dont les débris sont encore épars sur l’Europe. Le nom 
du grand poète qui se présente ici sous ma plume, me 
| rappelle ceux de tous les hommes obligeans et célèbres* 

j qui ont bien Voulu seconder mon travail. Je dois à l’au- 

: teur du Choix de poésies originales des troubadours ^ 

' M. RayUoüâtd, de l’Académie française , quelques détails 

| nouveaux sur le poème vaudois de la Nobla Leyczon « 

\ Le savant M. Fauriel, directeur de la sectioh des manus- 

j crits à la bibliothèque nationale de France , a facilité mes 

recherches de toute son obligeance : mais le nombre des 
| manuscrits qui sc rapportent aü midi de la France, ceux 
| dans lesquels j’eusse pu espérer de trouver quelques docu~ 

! * 

! 
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mens nouveaux , est si considérable que, n’en ayant point 
de catalogue méthodique, j’ai renoncé à les parcourir. 
MM. Lerminier, Ballanche, Michelet , Bûchez, Sainte- 
Beuve et Alfred de Vigny, eurent la bonté de mettre 
leurs bibliothèques à ma disposition, et de témoigner pour 
les vallées vaudoises un intérêt que M. de Lamartine 
sembla partager aussi, en formant le projet d’y venir un 
jour. M. Victor Hugo m* a donné quelques notes relati- 
vement aux Vaudois d’Arras. Je n’ai pas été moins bien 
accueilli par les savans d’Allemagne, que par les littéra- 
teurs de Paris. L’un d eux, dont le nom ne peut être passé 
sous silence, est un compatriote, M. Appia, pasteur fran- 
çais à Francfort, chez lequel j’ai trouvé une hospitalité 
vraiment vaudoise, et de précieux manuscrits relatifs à 
mes travaux. Je ne dois pas oublier non plus M. Dieterici, 
conseiller intime du ministre de l’instruction publique et 
des cultes à Berlin , auteur de l’histoire des colonies vau- 
doises dans le Brandebourg, qui na cessé de témoigner 
aux Vaudois autant d’intérêt par sa conduite que par ses 
écrits. M. Freyhoffer, qui les a visités dernièrement, n’a 
pas été un des derniers à le partager. C’est à S. E. M. le 
baron d’Altenstein, ministre de Instruction et des cultes 
de S. M. le roi de Prusse, que je dois la carte des vallées 
vaudoises qui accompagne leur histoire ; elle fut dressée 
pour l’ouvrage de M. Dieterici, et l’on ne peut assez louer 
le soin que ce dernier a mis à en diriger Inexécution. C’est 
en échange d’une partie du manuscrit autographe d’Arnaud 
que je possédais, et qu’il a fait déposer à la bibliothèque 
royale de Berlin, que M* d’Altenstein m’a fait offrir ces 
cartes. S. E. M. le baron du Thil, ministre d’Etat à 
Darmstadt, a consenti à mettre sous mes yeux tout ce qui 
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se trouvait dans les archives de cette ville de relatif aux 
colonies de Waldorf j Wembach , Rohrbach et Heim , 
qui se trouvent dans la Hesse électorale. Dans le Wur- 
I temberg, enfin , c’est avec le .même empressement que 
! l’on a secondé mes recherches. M. Mondon , pasteur vau- 
| dois à Gros-Villar , près de Knittlingen et de Bretten; 
| M. Mulot j pasteur à Eltingen , près de Léonberg, lieu de 
| naissance du célèbre philosophe Schelling; M. Blanc, de 
| Nordliausen , village vaudois qui portait anciennement les 

| noms de Menthoul , dîUsseaulx ou de Fenestrelle , parce 
1 qu’il renfermait des habitans sortis de ces trois villages 
| de Piémont; M. Geymonat, pasteur, M. Freihofer, vi- 
| caire, et M. Perrot, régent à Neu-Engestedt, près de 

il Calw, colonie dont le nom originaire était B ours et ; 

| et à Calw même, MM. Berguenheuse , Dœternbach et 
;j Schauber, chez lesquels j’ai trouvé la même bienveillante 
j et instructive hospitalité, ont droit à recevoir ici l’expres- 
J sion affectueuse de ma reconnaissance. 

;) M. Weiss, à Zurich, m’a de plus annoncé l’existence 
j d’une centaine de pièces officielles relatives aux Vaudois, 

I qui sont dans les archives de cette ville ; et M. Gilli , cha- 
noine de Durham, recteur de North-Fambridge, en An- 
| gleterre, auteur de plusieurs ouvrages sur les Vaudois, a 
| secondé de ses lumières celui que j’ai entrepris. A Stras- 
bourg, enfin, je dois exprimer tous mes remercîmens à 
MM. les professeurs de la Faculté de théologie, qui ont 
| aidé mes efforts , et en particulier à M. le professeur Jung, 
j directeur de la bibliothèque de la ville, qui m’a facilité, 

\ par son érudition et sa complaisance, les travaux dont 
1 j’offre ici la première ébauche au public ; à M. Krafft, 
| directeur de l’établissement du Neuhoff, qui m’a lait con- 
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naître plusieurs ouvrages allemands d’un haut intérêt $ 
entre autres sur les colonies vaudoises 5 et enfin à M. le 
pasteur Mæder, dont la riche bibliothèque a été cons- 
tamment à ma disposition ? et pour lequel j’aurai toujours 
autant de reconnaissance que d’estime- 

Les fac-similé qui vont suivre sont ceux de l’écriture 
de nos principaux historiens ; je n’ai pu m’en procurer 
de Perrin ni de Gilles ; celle d’Arnaud est empruntée au 
premier feuillet de ce qui reste du manuscrit de son his- 
toire qui est actuellement à Berlin et dont nous avons 
parlé dans les pages précédentes. Les vers de la Nobla - 
Lejçoii qui les accompagnent sont tirés du manuscrit de 
Genève-, ce poème est un des plus précieux documens 
vaudois qui nous soient parvenus. 


Alexis Muston. 


TiC~SIMILE des premier# vers de ^iNobla- 
Leyçoxi, tires du Æamzscrd de ludBildiodie^ue 
de^ Crenezie . 



'fçmi 

Çe<w*?£Ç£ etitüe. llwl dbni^rv 

1 cfct>*u* ^ ‘ " 
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Nobla iÆYçarsr . 

0 fraçyres entëde una uotla leuzon 
Souët deiic nelhar erstar en ôzon 
C nos nejê acjst mot essr ps del ehauo 
Mol curios d'oriâ essr cTtoàs obâs far 
C’ nos neyë aqst mot delà foi appiar 
Ben Iiaïuil eeët amz npli entieramt 
Que fo sep (a loin car seïi al deue tëp. 

Traduction de JdLi Baynouard . Choix: des poésies 
originales des Troubadours. TTlp/JZ. 

O f rires, erca/ex une rudlc leger/t, : 

Sottsoen/' devons veddere/. e/re set' ozeeisorr, 

Car vous voyous ce monde dre près de, sa chute j 
ÜTordt carieuæ decr/ivis e/se de tuâmes eeurores Jaire / 
Car n cas rayons «’ mer/ de de ta fi/i approcher. 
Bien a mit/e <d œ/ie ans eucomptis en/iircmen / 
Que Md eerde TAsrrre nue /mus sommes au dernier 
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1&23 , Londres 182? (ccc atipjaîs^et dfes Recherches sur les Vaudoîs dans les vallées du fiémont ; 
FnACres 





'FAC-SIMILE de- l'ecriùzre de M. DlETERICï , Conseiller infimes du. Ministère d& dns* 
fraction przbliÿiie- des Crûtes -et de- Ta, JLTedecùtey à. Berlin*: auteur de / Histoire des Vaxidois 
dans le Jirandebovirg ( en allemand) } Jiejlùt tS&l . 



6 . 


/Vis. 



HISTOIRE 



TM®®!®* 


«VVI^/UAVU'VMVVtVM^iVVtiVWVMVVXWtVIVVlWl'VVU^I'WlWWVI^M 


LIVRE PREMIER. 

Tableau des Vallées. 

I. 

L’asile des Vaudois est situe' sur les frontières de 
l’Italie et de la France, à l’endroit où les Alpes, 
sans perdre de leur sublimité, commencent, en 
s’inclinant vers la mer , à revêtir des formes moins 
arides. C’est la partie que les anciens nommèrent 
Alpes Cottiennes 1 , et qui sépare aujourd'hui le 
Piémont du Dauphiné. 

En prenant Pignerol pour point de station 2 , 
quatre vallées se déploient en éventail devant 
vous. Celle de Pragela ou Cluson est le plus vers 
la droite ; puis viennent celle de Pérouse ou de 
Saint-Martin 3 , celle de Luserne, dont Angrogne 
n’est qu’une branche, et enfin celle de Rora, la 
plus petite de ses soeurs. Ce sont les vallées vau- 
doises. 


î 
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On les a peintes jusqu’ici avec des couleurs 
effrayantes d’aridité et de glaces 5 on se les repré- 
sente comme un désert bordé de précipices et 
couvert de neiges éternelles 4; mais, les a-t-on 
vues sous leur beau ciel , tantôt espagnol et tantôt 
écossais, s’ouvrant délicieuses en fraîches cor- 
beilles de verdure; avec le bruit de leurs eaux, 
leur gaîté de village, et ce parfum de moeurs 
antiques et douces qui est encore autour de nous? 
Un prestige indéfinissable arrête alors le voya- 
geur en face de ces vieilles montagnes que tant 
de persécutions ont ensanglantées ; où des lieux 
champêtres portent des noms de combats où 
chaque rocher vit périr quelque victime. Puis il 
parcourt ces hameaux, jetés sur le penchant des 
bois et à demi voilés par leur ombre, avec leurs 
fontaines , leurs granges , leurs charrues , leur 
rustique désordre de labourage. Les temps ont 
bien changé 1 les étendards de Rome étaient alors 
teints d’une pourpre fastueuse; les nôtres le furent 
du sang des martyrs. Que voit-il aujourd’hui ? 

II. 

Gravissons un de ces sommets séculaires où 
vivent tant de souvenirs. La nature y est rigide 
peut-être; mais rien n’est plus beau, certes, que 
ces montagnes brunes et fières, quand le soleil 
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du printemps les pénètre de vie et de chaleur, 
et que mille parfums balsamiques remplissent 
l’air d’une indicible suavité ; c’est la vie et la 
force qu’on y respire ! 

Le peuple qui habite ces contrées semble jus- 
qu’à un certain point s’empreindre aussi de leur 
caractère. Grands, pour la plupart, et fortement 
taillés , les hommes s’y livrent à l’exercice de la 
chasse ou aux travaux rustiques. Us n’ont pas cet 
air goguenard et moqueur qu’on remarque ordi- 
nairement chez les paysans ; la virile et franche 
simplicité de leurs manières fait quelquefois res- 
sortir davantage leur caractère cordial et plein 
de bonhomie. C’est parmi eux encore que l’on 
peut voir de ces belles têtes de patriarches , telles 
que nous les font rêver les graves récits des livres 
Israélites. L’esprit des temps anciens semble re- 
vivre dans la simplicité de leurs moeurs et la 
grâce de leurs discours ; car le patois des vallées 
est même un des plus agréables que j’aie jamais 
entendu parler. Il donne aux objets des noms 
qualificatifs, presque toujours heureusement 
choisis. La genisse la plus blanche du troupeau, 
s’appelle Bictnca , de sa couleur ; une autre L in- 
géra (légère), Polida (propre), etc. — Il n’est 
point de pays agricole où l’on ne fasse retentir 
des chansons par les campagnes ; mais ici ce sont 
des psaumes que l’on se réunit pour chanter. 
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Quelquefois au sein d’une grotte ombragée, ou 
au sommet d’un rocher, vous entendez se marier 
dans un cantique les voix de quelques jeunes 
filles, qui se reposent en revenant du sermon, 
ou terminent ainsi leur promenade du dimanche. 
Joignez à ces moeurs actuellement si calmes , le 
reflet des siècles évanouis qui ressort couleur de 
sang sur toutes ces fraîches collines, ces prairies 
et ces chalets ; le souvenir des persécutions et des 
combats! Rappelez-vous ces dévouemens héroï- 
ques , à Dieu d’abord ; ensuite à ceux que l’on 
aimait!.. — Savez -vous pourquoi notre langue 
est douce et le choix des mots harmonieux? Pre- 
mièrement, c’est que la voix qui part de l’ame 
pour louer le Seigneur ou exprimer des choses 
honnêtes, qui a gémi dans les douleurs et s’est 
éteinte dans les tourmens , conserve toujours une 
mélodie qui vibre dans les autres âmes ; et puis 
il y avait de la pureté dans le goût, parce qu’elle 
était dans les moeurs. Les lettres ne se sont rele- 
vées que sur les ruines de cette profonde dépra- 
vation qui a rongé le moyen âge. Les Vaudois 
avaient déjà une littérature alors ! Les lumières 
pures de l’intelligence ne vont pas avec les ténè- 
bres et la fange du coeur. Aussi , malgré les ac- 
cusations dont ils furent poursuivis , nos pères 
nous ont-ils légué un sol pur et sans tache, riche 
de souvenirs et de tombeaux! 
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III. 

Après avoir vu ces montagnes aux jours de 
printemps pleines de lumière et de fécondité 
voyez-les sous le brouillard de Novembre, qui 
glisse à leurs sommets semblable au voile de gaze 
d’une jeune fille, que le vent lui jette à travers 
le visage ; ou bien qui s’élève peu à peu dans la 
vallée , comme l’eau monte dans un bain de mar- 
bre. Du haut de ces dômes bronzés , que le so- 
leil éclaire de tous les points de son cours, l’orage 
et les éclairs éclatent quelquefois aux pieds du 
voyageur, pendant qu’il y respire un ciel d’azur : 
mais aujourd’hui le temps sera calme ; montons 
sur celui d’entre eux, auquel viennent aboutir, 
ainsi qu’au centre commun de nos églises, les 
limites de cinq communes. C’est le Cournaüt. II 
n’offre point sans doute les rians sentiers des en- 
virons de Bade, de la Suisse et des Vosges; cest 
l’abrupte majesté des Alpes toute nue. De temps 
en temps s’élève à vos côtés quelque immense 
croupe de rocher hardiment jetée dans l’espace; 
et dans le lointain s’entrevoient à peine de timi- 
des échappées de pâturages. Mais une fois arri- 
vé, quel spectacle magnifique! Toutes les plaines 
de l’Italie se déroulent devant vous. Cet immense 
trésor de fleuves, de jardins et de villes, qu’An- 
nibal et Napoléon montrèrent à leurs soldats, est 
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étalé sous vos yeux. Voilà Turin, et sa chapelle 
de Superga , cpii se dessinent dans l’azur , l’un de 
la terre, l’autre du ciel. La vue s’égare dans les 
vastitudes de cet horizon sans bornes. Une in- 
finité de bourgs, de cités et de villages, s’étendent 
vers 1 Orient ; et comme une ligne blanche avec 
un point au milieu, paraît Milan sur les der- 
nières limites de cet admirable panorama. Le 
Pô circule sur ce riche tapis, semblable à un 
ruban négligé dans un salon de princesse; et 
vers le Sud , une légère trace de brume révèle la 
mer Méditerranée; mais des collines empêchent 
de voir les villes qui sont sur le bord. 

Maintenant rapprochons - nous des vallées. 
Voilà Asti, patrie d’Alfiéri; Saluces, dont les 
Vaudois ont été chassés dans le seizième siècle; 
Campillon, Fenill, Bubiane, qtt’ils possédaient 
autrefois; Cavour, et sa montagne singulière, 
problème géologique; Garsiliane avec son haut 
clocher, et enfin Pignerol, la plus jolie petite 
ville de province qu’on puisse voir. Pignerol , qui 
s’élève en amphithéâtre au milieu des vignes et 
des figuiers, et se cache les pieds dans mille 
touffes de lilas, de mûriers et de tilleuls, dont 
les campagnes sont parsemées. Là se trouve la 
vaste caserne construite par Louis XIV, dans les 
prisons de laquelle fut enfermé, dit-on, le cé- 
lèbre masque de fer. Une prison plus affreuse 



TABLEAU DES VALLÉES. 


7 

encore, est ce vieux couvent de religieuses, élevé 
sur le sommet de la colline, afin que rien de ce 
qui appartient à la terre ne puisse désormais 
être vu de celles qui en ont franchi le seuil. Et 
pourtant, que la nature d’alentour est pittores- 
que et variée ! qu’elle est Lien mieux faite que 
le cloître, pour rasséréner nos âmes et les élever 
au Créateur de toutes choses ! Ces hois, ces mois- 
sons, ces coteaux inondés de lumière, n’est-ce pas 
à éveiller la fantaisie d’un artiste pour ses pin- 
ceaux ; à ramener à Dieu le coeur de l’impie le 
plus insensible et le plus endurci? Le couvent 
dont je parle fut autrefois une abbaye de moines, 
grands ennemis des Vaudois et qui leur firent 
beaucoup de mal. Sa fondation est due à Adé- 
laïde de Savoie , fille du dernier marquis de Suze 
et épouse d’un comte de Maurienne , en l’année 
606. (Voyez Gilles, chapitre XIV.) 

IV. 

Tournez les yeux plus loin sur cette immense 
chaîne des Alpes, qui fait comme l’arète, l’épine 
dorsale de l’Europe. A droite, le mont Viso, à 
gauche le Mont-Cenis , s’élèvent dans le ciel. Le 
premier surtout, tel qu’une pyramide colossale, 
surgit au milieu de cet Océan de crêtes , de pics, 
de cimes de toute espèce, comme ses sœurs dë 
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l’Egypte sur le sable du désert. Il est impossible, 
sans l'avoir vu, de se faire une idée de la ma- 
jesté avec laquelle il se présente depuis Barges, 
Revel et toutes les bourgades qui suivent le 
cours du Pô. Quoique moins élevé de quelques 
mètres que le Mont-Blanc, il produit un effet 
de grandeur peut-être plus imposant encore; 
parce qu’il est dégagé de tout entourage. Personne 
n’est parvenu à escalader jusqu’au sommet ce 
géant des rochers. Vierge de pas humains, c’est 
la Jungfrau du Midi, le Génie puissant qui veille 
sur nos vallées ; car c’est à l’ombre de ses ailes de 
granit que le flambeau de l’Évangile avait ré- 
fugié son éclat. Elles étendent leur envergure dé- 
mesurée en longues chaînes de montagnes qui 
dominent tout l’horizon î 

A ses pieds sont venus les élépbans d’Anni- 
bal 6 et les armées de François I. cr 7 ; puis- 
sances terrestres épouvantables, qui furent s’é- 
teindre à Capoue et à Pavie. De l’autre côté 
des trois vallées ont retenti César ® , Charle- 
magne 9 et Napoléon 10 . Et au milieu de toutes 
ces grandeurs qui ont passé si rapides, un 
petit peuple oublié, pauvre, faible, selon le 
monde , mais plein d’une foi puissante et victo- 
rieuse, a traversé les âges, les révolutions des em- 
pires, tous les bouleversemens de la terre, et a 
étendu enfin de toutes parts son influence régé- 
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nératrice, qui s’est manifestée à la réforme. Le 
corps de l’empire romain tombait en putréfac- 
tion ; des barbares arrivèrent du Nord ; des bar- 
bares arrivèrent du Midi. L’on eut les Vandales, 
les Goths , les Huns et les Sarrasins. Ces bordes 
sauvages et pleines de sève, vinrent verser leur 
surabondance de vie dans ces États allanguis et 
épuisés. Mais une barbarie plus grande s’en- 
suivit ; il fallut repasser par l’enfance pour re- 
venir au développement de l’âge mur. Ces na- 
tions y retombèrent. La religion, les sciences, 
les arts , tout fut oublié ; et quand le moyen âge 
apparut versant de tous côtés des ténèbres épais- 
sies par plusieurs siècles d’ignorance et de su- 
perstition; seiü, un petit peuple encore faisait 
rayonner en silence le flambeau de vérité qui 
brille aujourd’hui dans ses armoiries 11 . A la fin 
cependant il était nécessaire que les États endor- 
mis se réveillassent. Le réveil eut lieu; ce furent 
les croisades; et, après elles, à leur tour, nos 
Vaudois s’étendirent jusqu’en Bohême, en Ca- 
labre et en Autriche, en proclamant un autre 
genre de réveil, celui des lettres et de l’intelli- 
gence. 12 

V. 

Autour d’eux cependant, isolés par leur posi- 
tion et leur croyance, il circulait de singuliers 
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bruits , dès accusations bizarres sur leur compte. 
Une sorte de prestige satanique, un voile mysté- 
rieux enveloppait ces contrées , centre de l'hé- 
résie ; on se signait d’horreur à l’aspect de leurs 
roches infernales ! Eh bien ! pourtant alors elles 
étaient un vrai paradis , une famille de frères en 
faisait sa demeure; des cantiques pieux s’élevaient 
vers le ciel ; des moeurs douces , une foi pure et 
simple, écartaient de leurs toits tous les dissen- 
timens. La nécessité même de vivre d’une manière 
retirée, les rapprochait davantage et mettait plus 
de coeur et de vie dans toutes leurs relations. Hors 
de chez eux, un langage particulier leur servait 
à s’entendre ; et s’ils voulaient s’entretenir de ce 
qu’ils avaient de plus cher au monde, on n’eut 
cru voir en eux que de simples laboureurs , cau- 
sant ensemble d’affaires de famille, lorsqu’ils 
parlaient de leurs pasteurs . l3 

Ce qui étonne, c’est qu’avec cette tendance ils 
ne soient pas tombés dans les écarts du mysti- 
cisme et les abus de l’allégorie, qui alors avaient 
tout envahi. Cela seul révélerait déjà une raison 
plus éclairée, lors même que nous n’eussions 
point d’autre fait à l’appui de cette opinion. Ils 
se maintinrent ainsi sans alliance étrangère pres- 
que jusqu’à nos jours; et sont encore un peuple 
à part, que leurs ennemis eux-mêmes ont pour 
ainsi dire pris soin de conserver. En effet, dès 
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1 4-7 5 déjà, l'inquisition les obligea à faire corps 
pour se défendre ; en i56i on imposa des limites 
aux vallées; en 1675 on ordonna à tout étranger 
d’en sortir; en 1602 on interdit jusqu’aux moin- 
dres communications avec les catholiques ; il fut 
défendu aux protestans de s’y établir par les édits 
de 1609 et 1600, renouvelés en 1730 et 1740; 
mais c’est surtout à ceux de France que celui de 
1 694 s’adressait : ils furent souvent remis en vi- 
gueur; et enfin, lorsque les Vaudois accompagnés 
de Suisses, de Français et d’autres volontaires, 
eurent reconquis leurs vallées, en 1689 et 1690, 
on ordonna à tous ceux qui n’y étaient pas nés, 
d’en ressortir dans l’espace de trois mois. 

N’est-ce pas une Providence singulière qui s’est 
plue à maintenir ainsi ce peuple intact et pur, 
même par le concours de ceux qui voulaient le 
détruire; qui l’a soutenu au milieu de tant de 
calamités et de si longues persécutions? autre- 
ment combien de fois n’eussent-ils pas été anéan- 
tis ! Il n’est pas un coin de terre dans ces mon- 
tagnes qui n’ait été baigné de leur sang ou joncbé 
de leurs cadavres; et l’ame des martyrs soupire 
dans tous leurs rochers * 4 . Oh! si la foi, l’hé- 
roïsme, les vertus du coeur, avaient des monu- 
mens comme le monde en élève, vous fouleriez 
à chaque pas quelque ruine vénérée, telle que 
la Grèce en présente aux regards. Mais l’Àttique 
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jadis était peuplée de fictions, tandis qu’ici tout 
est réel, tout est présent encore. Les souvenirs 
historiques se dressent devant vous dans leur 
grave magnificence ; et la terre des anciens dieux 
n’offre plus que des débris , encore deviennent- 
ils chaque jour la proie de peuples lointains qui 
les dispersent. Ils s’arrachent entre eux quelques 
lambeaux de ce riche vêtement tissu par les 
beaux-arts sur les épaules de leur mère 5 et quoi- 
qu’il ne fût plus qu’un linceul, on n’y a pas 
même laissé dormir en paix la Grèce. Ah! quel- 
que parfaits que soient les ouvrages des hommes, 
ils se détruisent bientôt! Annibal, et toutes ces 
gloires qui ont gravité autour de l’arche sainte, 
se sont éclipsées : celle du peuple martyr est 
encore là. La puissance de l’Évangite n’est pas 
éteinte; en Europe ou en Asie, au Nord ou au 
Midi, il régénère toujours le monde. Le sol dés- 
hérité des beaux-arts pleure ses monumens per- 
dus ; mais il est sur la cendre des bûchers et le 
sang des victimes un monument impérissable, 
sur lequel frappent en vain les âges et les révo- 
lutions. 

VI. 

Et maintenant, tout s’est évanoui ! bûchers, 
révolutions, chevalerie du moyen âge. Que de 
prestiges envolés ! que de sectes dont on ne parle 
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plus ! Les Béghards , les Cathares , les Albigeois , 
les Paterini, les Passagers, tous jadis plus répan- 
dus que les Yaudois, ont à peine laissé leur nom. 
Seule , cette peuplade des Alpes qui , la première 
osa protester contre l’altération du christianisme, 
se conserve encore aujourd’hui. Elle existe ou- 
bliée et pure dans ces montagnes , qui offrent les 
traces de tant de dominations étrangères. Ici, 
c’est l’ Almanzor, nom tout arabe; là c’est Frion- 
land , le Palavas, Vandalin, noms tout celti- 
ques; puis, les Court ils et Fillar , noms tout 
latins 1 &. J ’a tuais voulu les voir quand de grands 
bois couvraient encore l’Italie l6 . Quand la Forêt- 
Noire s’étendait depuis la Savoie aux bords de la 
mer Baltique, et servait de refuge à ces Germains 
valeureux dont nous parle Tacite ! Mais aujour- 
d’hui , où trouver rien de tout cela ? l’Allemagne 
est civilisée; le Piémont est une riche métairie. 
Des vignes coquettes et gracieuses y déploient de 
tous côtés leurs sarmens en longues galeries sous 
lesquelles croissent encore le blé et le maïs. Des 
sites admirables d’harmonie et de fraîcheur dé- 
corent nos collines ; le fleuve d’or s’égare dans 
des méandres de verdure; le soleil y ruisselle par- 
tout, et sa lumière y joue comme sous un prisme 
de cristal. Ici, ce sont les tons chauds et dorés 
du froment qui blondoie, et dont les vagues of- 
frent sous chaque zéphir les teintes changeantes 
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du cou du pigeon. Là c’est la fraîcheur suave des 
grandes forêts qui bordent l’eau ; quelques pam- 
pres éventaillés sur le flanc d’une maisonnette 
blanche et tranquille. — Eh ! qu’on ne m’accuse 
pas d’embellir ma patrie! je la peins dans ses 
beaux jours : et sans doute, si l’on venait eh au- 
tomne, lorsque des vents brumeux ont désha- 
billé la campagne ; que la nature est nue et gre- 
lotte de froid, sous ce ciel qu’on est habitué à 
voir si beau; ou bien, lorsque la neige tombe 
comme un blanc linceul sur le géant des Alpes 
dont elle dessine âprement les formes rudes et 
immobiles : oh! alors ce n’est plus la riante Italie 
que vous avez sous les yeux ! C’est un autre genre 
de beauté qui s’offre à vos regards. Beauté de tris- 
tesse et de mélancolie, tous les coeurs ne peuvent 
vous comprendre; mais il en est qui sympathi- 
sent aussi avec vous. Cette contemplation dou- 
loureuse de tant de fraîches et belles choses qui 
s’en vont; ces images si souvent rebattues, des hi- 
rondelles qui partent, des feuilles qui choient 
ou tourbillonnent; des dernières et pâles fleurs 
oubliées par-ci par-là qui se flétrissent ; tout cela 
n’a-t-il pas aussi sa poésie ? et si l’abus qu’on a 
fait de ces tableaux les a couverts d’un voile 
d’ironie et de ridicule; s’il n’est plus permis à 
l’artiste de les représenter, il est du moins tou- 
jours permis à l’homme de les sentir. 



TABLEAU DES VALLÉES. 




VIL 

C’est alors que Ton. voit naître partout, comme 
précurseurs de l’hiver et dernier adieu d une vé- 
gétation mourante, ces petites fleurs blanches ou 
roses , dont les calices effilés constellent par mil- 
liers les prairies humides de la plaine. Dans cha- 
que pays , et pour ainsi dire dans chaque village, 
elles portent un nom différent. Plantes d’oie, 
gueuses nues , tue-chiens , en français c’est le col- 
chique; mais jamais je ne les ai entendues appe- 
ler d’un nom plus gracieux, plus poétique et en 
même temps plus expressif que dans nos vallées. 
Là ce sont les frëidoulines. Entendez-vous bien, 
les frëidoulines ! on dirait quelles ont froid; on 
voit qu’elles amènent l’hiver. Ce mot ne peut se 
rendre. Il exprime presque une sorte de délicate 
pitié pour ces pauvres fleurs que le bon Dieu 
fi t naître toutes nues ; c’est comme si l’on disait 
d ns notre gaulois, les frillousettes ; mais que 
le diminutif en ine a bien plus de grâce ! Nous 
ferons plus tard dans le chapitre de la Litté- 
rature des V audois, un examen particulier de 
leur idiome. Il a un cachet qui lui est propre; 
d’abord par sa formation ; puis , par le caractère 
que lui ont imprimé cette longue vie de retraite 
et de souffrances ; ces montagnes pleines de leur 
fraternité; ensuite cette foi du cœur qui, déve- 
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loppant les affections paisibles et dirigeant les 
pensées au ciel , a versé quelque chose de pur et 
d’intime dans les paroles, une harmonie parti- 
culière, une naïveté touchante dans le langage; 
de meme qu’elle a conservé ces habitudes de 
moeurs antiques et patriarcales, qui survivent 
encore partout. Voyez plutôt! les parens, les 
amis ne se rendent jamais visite — s’ils demeu- 
rent du moins à une certaine distance, et sur- 
tout parmi la classe agricole — sans apporter 
avec eux quelques dons champêtres; des pigeons, 
du lait, des figues ou des raisins. Ils sont offerts 
avec bonté , sans ostentation , et acceptés de même. 
Ces usages simples et naïfs entretiennent des rap- 
ports mutuels de charité et de bienveillance. C’est 
le tribut d’hospitalité qui accompagne les Orien- 
taux! Bien plus, lorsqu’un sujet de contestation 
s’engage par hasard entre eux, ils choisissent 
quelquefois — et jadis c’était toujours — des 
vieillards probes et respectables, à la décision 
desquels ils s’en rapportent d’un commun accord. 
On croit être avec Homère dans l’Ionie; et ces 
Nestor d’un autre âge ne tiennent, comme les an- 
tiques législateurs , qu’un sceptre de rameau vert. 

Voulez -vous regarder la vie dans sa force 
et son activité première? Eh bien! ce sont des 
laboureurs, des chèvriers, des chasseurs de cha- 
mois ; des bergères qui filent dans les pâturages 
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en gardant leurs troupeaux. Les jeunes gens s’ap- 
pellent, ou David, ou Daniel, ou Salomon, ou 
Elysée j les femmes ont le nom de Racliel, de 
Sara, de Judith, de Marie; la Bible tout entière 
semble revivre sous vos yeux ! 

Portez-les maintenant sur les masses noires et 
rocailleuses de ces hautes montagnes ; au milieu 
de ces entassemens granitiques , de ces déchirures 
épouvantables , quelle majesté est empreinte de 
toutes parts ! Ici ce sont les Scéë de Subiasq et 
de Julien ; là XApparê, ainsi nommé parce 
qu’il apparaît à une grande distance. Plus loin 
d’autres montagnes encore, qui n’ont pas même 
de nom. On respire, au sein de ces régions éthé- 
rées, un air de force et de vitalité qui lave les 
plaies du coeur, qui semble élargir l’existence. 
Il y a de la grandeur dans ces sommités désertes 
et majestueuses, au-dessous desquelles tourbil- 
lonnent si petitement les sociétés humaines ! Là 
rien n’est enjolivé par la main des hommes; rien 
n’y fait ressouvenir de leurs haines , de leurs pas- 
sions et de leurs vices. Par-ci par-là, au milieu 
des pentes rocailleuses ou des escarpemens cal- 
cinés, l’œil se réjouit de voir quelque fraîche 
oasis de bois touffus , et des nappes de verdure qui 
retombent entre les collines , ainsi que les festons 
d’une guirlande de fête. Sur les côtes les plus 
rapprochées de la plaine on distingue des champs ? 
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des terres labourées et des prés de différentes 
couleurs, étendus sous toutes les formes, en car- 
rés , en rliombes , en losanges , comme les divers 
morceaux d’étoffe qui rappiècent l’habit d’un 
mendiant. — Àli! que c’est bien cela ! Travail et 
pauvreté : voilà ce que semblent dire nos mon- 
tagnes, portant sur leur front la devise du peuple 
qui les habite. Et pourtant , voyez ce ciel magni- 
fique, d’où retombe comme une claire broderie 
la lumière du jour; il est tendu bleu et limpide, 
mieux qu’une riche soie impériale, sur ces pau- 
vres villages, d’où s’échappent à peine le bruis- 
sement du travail et le murmure secret de la 
prière. — Tout est cultivé jusqu’aux plus grandes 
hauteurs ; mais la culture est-elle obligée de s’ar- 
rêter : l’oeil rencontre alors quelque superbe dé- 
bris de roches primitives, de ces merveilleux 
groupes de rochers, qui invitent à une austère 
mélancolie, surtout quand on pense aux scènes 
dont ils ont été les témoins ! 

VIII. 

Il n’y a plus que les vallées de Saint-Martin, 
de Luserne et de Rora , dans lesquelles les Vau- 
dois aient conservé des églises. La première de 
ces trois offre à son extrémité la plus reculée, et 
touchant aux frontières cle la France, la com- 
mune de Pral. 
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C’est une des plus escarpées ; elle ne produit 
que des céréales, d’excellentes pommes de terre, 
du bois , des laitages et du miel. Ses mélèzes , du 
côté de Julien , offrent sur leur tronc de petites 
mousses, en bouquets, d’un jaune d’or admirable; 
il y en a d’autres, plus développées, qui pendent 
à leurs branches, en longues barbes de capucin, 
noires, grises et verdâtres; lorsqu’elles sont mouil- 
lées , elles prennent toutes cette dernière couleur. 

En 1 488 , des catholiques voulurent surpren- 
dre cette commune, et, ayant fait un grand dé- 
tour, {t allèrent passer en nombre de sept cents, 
« et descendirent comme un torrent du couchant 
« septentrional vers la bourgade des Pommiers. 
« Mais les Pralins les voyant descendre, courü- 
« rent aux armes , et les allèrent attendre en la- 
« dite bourgade des Pommiers , puis se jettèrent 
« dessus eux, et les tuèrent tous , sauf un Port’ 
« Enseigne, lequel pendant la tuerie des siens, 
« se jetta et monta au long d’un torrent, des- 
« sous un gros amas de neige fondue dessus , car 
« c’estait au commencement de l’Esté, et y de- 
« meura jusqu’à ce que froid et faim le firent 
« descendre pour chercher la miséricorde des 
« hommes , qu’il trouva : car les Pralins un peu 
« refroidis le laissèrent aller en santé porter les 
« nouvelles de la totale deffaite de ses compa- 
ct gnons. }> (Gilles, chap. IV.) 
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A quelques heures de marche dans les hau- 
teurs , se trouvent les douze lacs , qui ne sont à 
vrai dire que d’assez petits étangs , alimentés par 
les neiges. C’est dans cette commune que les V au- 
dois s’arrêtèrent d’abord, en 1689, au retour de 
leur exil 5 et c’est dans l’église des Guigou, qu’ils 
célébrèrent le premier culte d’actions de grâces , 
pour l’heureuse issue de tous leurs maux. Cette 
église avait autrefois été desservie par M. Leidet, 
qui , ayant été surpris à chanter des psaumes sous 
un rocher, et n’ayant jamais voulu abjurer ses 
hérésies , périt sur l’échafaud en 1686 au fort 
de Saint-Michel, près de Luserne. Nos Yaudois 
ôtèrent du temple tout ce qui sentait le culte 
romain, après quoi on y chanta le r jl\? psaume, 
qui commençait par ce vers si bien adapté à la 
circonstance : 

D’où vient. Seigneur, que tu nous a épars? 

et Arnaud , afin de se faire entendre aussi bien 
de ceux qui étaient dedans que de ceux qui étaient 
dehors, prit pour chaire un banc placé sur le 
seuil de la porte , d’où il prêcha à son héroïque 
troupeau. Quelle scène ! 

Pral avait autrefois pour annexes la commune 
de Rodoret, qui a aujourd’hui un pasteur à titre 
de suffragant, ainsi que celle de Macel, jadis an- 
nexe de Maneille. Pour arriver à Rodoret, on 
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traversé quelques collines, couvertes de super- 
bes sapins qui feraient honneur aux forêts de 
la Norwége. Il est situé au milieu d’un petit 
vallon, au bas duquel se présente le village de 
Fontaine, et dans le fond, les Arnauds , la 
B aima, et une belle cascade, ressemblant un 
peu à celle de Tourtemagne, dans le Vallaîs. Il 
faut une petite beure de marclie pour se rendre 
de là à Macel ou la Salse; car ces deux villages, 
séparés par le torrent, n’en forment pour ainsi 
dire qu’un. On passe, en y allant, par un petit 
bameau nommé Serveil, assis sur un roc préci- 
piteux couvert d’une berbe fine et légère, que le 
vent soulève comme les fourrures d’une pèlerine ; 
et à quelques toises plus bas se trouve celui des 
Gardioles, où l’on recueille le meilleur miel 
du pays. 

IX. 

Le vallon de Macel est célèbre par le rocber 
de la Balsille , où se défendirent si long- temps 
nos Vaudois contre les armées réunies des rois 
de France et de Piémont. Ils y vécurent un hiver 
entier d’une manière qui approche du prodige. 
Ayant des huttes creusées dans la terre j retrou- 
vant, comme par miracle, des blés encore dehout 
et conservés sous les neiges; travaillant à leurs 
fortifications j montant des gardes assidues; et 
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leur general Arnaud , à la fois leur ministre et 
depuis leur historien, faisant «deux prédications 
« le dimanche ; une fois le jeudi, et la prière 
« tous les jours , soir et matin , fort dévotement , 
« tous à genoux et la face en terre. ” (Arnaud, 
I/isl. de la glorieuse rentrée, p. 207.) 

L’on rencontre encore quelquefois, en labou- 
rant, des boulets ensevelis et couverts dérouillé; 
des tronçons d’épée avec des os à demi rongés. 
D’un côté de ce fort naturel est XAlp de Guni- 
vert. On appelle Alps , les hauteurs sur lesquelles 
vont pâturer les troupeaux en été. On y dresse 
des parcs en claies, ou en grossières cloisons, 
comme dans les chalets suisses. Les bergers ont 
des baraques en bois; et l’on se réunit dans la 
plus grande d’entre elles, ou même en plein air, 
lorsque le pasteur de la commune vient y prê- 
cher; ce qui arrive une fois ou deux chaque an- 
née. De l’autre côté de la Balsille continue le 
vallon de Macel , qui se termine au col du Piss. 
De fort loin on y aperçoit une blanche chute 
d’eau, animant les rochers qui ferment la vallée, 
semblable à celle du INideck dans les Vosges. 
Brez la compare au Pissevache, et lui donne la 
préférence; mais la masse d’eau est plus consi- 
dérable dans la cascade du Vallais. 

Le chemin est rude et inégal pour arriver à 
Maneille. Cette église, ainsi que celle de Tra- 
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verse et de Saint -Martin, est posée sur le ver- 
sant méridional des montagnes qui la séparent 
de Pragela. Vis-à-vis, à peu près, se trouve la 
hauteur de Rocca -bianca; ainsi nommée d’un 
beau marbre saccharoïde , dont la blancheur se 
découvre de fort loin. J’ai vu des marbres de 
Paros et de Carrare, dont la pureté et la finesse 
du grain ne l’emportaient pas sur celui-ci ; 
mais la difficulté de transport en empêche l’ex- 
ploitation. Non loin de là se trouve une car- 
rière de talc. On l’appelle dans le pays pierre- 
douce, à cause de son toucher friable et oléagi- 
neux ; cela n’empêche pas qu’on n’en tire des blocs 
extrêmement compactes, dont on fait des usten- 
siles de cuisine , des marmites et des poêlons , qui 
sont d’un excellent usage. Ayant pris un jour 
quelques fragmens d’un pareil vase qui avait 
subi l’action du feu, je les trouvai remplis de 
cristallisations pentaédriques , noires et brunes, 
comme le pyroxène et la tourmaline. Je ne sais 
. pas si ce phénomène se fait remarquer dans 
toutes les pierres semblables qui ont été soumises 
à une grande chaleur. 

Pour descendre au Perrier, qui est une ville 
presque toute catholique, on passe par Chia- 
brans, petit village dont l’église se montre à l’oeil 
d’une manière fort pittoresque; et d’où l’on dé- 
couvre devant soi les quatre vallées de Pral, de 
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Rodoret, de Salse et de Macel , à peu près comme 
nous avons dit qu’on pouvait se figurer depuis 
Pignerol, celles de Rora, Luserne, Saint- Mar- 
tin et Pragela. 

X. 

Du Perrier jusqu au Closs, il faut suivre la 
Germanasca, torrent qui prend sa source à 
Pral , et se jette à Pérouse dans le Cluson venu 
de Pragela. Du milieu des vignobles on monte 
à Ville -Sèche, lieu natal de Léger 1 ?. Sa vie 
aventureuse et bizarre, qu’il a placée lui -même 
à la fin de Y Histoire générale des Vaudois, ne 
fait pas la partie la moins intéressante de son livre , 
surtout pour un compatriote ! Les communautés 
de Saint-Martin, de Bovil et de Traverse, d’un 
côté; ainsi que celles de Fact, de Serres et de 
Riôclaret de l’autre, sont dépendantes de celle-ci. 
La dernière, celle de Riôclaret, fut troublée en 
i5Co par ses propres seigneurs, Charles et B o- 
niface Truchet, qui depuis long-temps étaient 
ennemis déclarés des Vaudois. Un jour même 
ils entreprirent de s’emparer du ministre et de 
l’emmener. « Charles , avec une grosse troupe 
« d’hommes armés, s’achemina vers le temple, 
K au temps de la prédication; envoya devant 
« quelques traitres qui feignoyent cl’y aller pour 
« le presche et qui s’approchèrent tant qu’ils 
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« purent de la chaire du ministre , pour l’em- 
« pescher d’eschapper. Cependant Charles arrive 
« avec sa troupe; lors un de ces trai très, homme 
« puissant, se jette sur le ministre, appelé M. 

« François — qui éstoit aussi robuste, et se de- 
« menoit pour se desveloper des bras du traitre. 

« Tout le peuple, combien que désarmé, se jette 
« impétueusement sur l’ennemi ; hommes et fem- 
< f mes , petits et grands , employent. tout ce qu’ils 
« peuvent trouver de propre pour défense et of- 
« fense; arrachent le ministre de leurs mains; 

« mettent en fuite toute la troupe des Truchets, 

« superbe et bien armée; et lui-même, autheur 
« de tout le mal, fut en danger d’y perdre la 
« vie; car combien qu’il fut homme guerrier, 

« grand, puissant et bien armé, toutefois en la # 
« violence qu’il usoit, un homme de Rioclaret 
« fort robuste se jetta sur lui , le serra contre un 
« arbre, et l’eut pu estrangler; mais pour le res- 
« pect de sa qualité comme Gentil- homme du 
« lieu — et par courtoisie , on le laissa aller. 18 
Mais loin de reconnaître cette générosité, il ne 
cessa de persécuter indignement les Vaudois. 
Ceux-ci furent contraints, pauvres gens qu’ilsr 
étaient, de lui payer mille six cents écus, pour 
obtenir la paix. A peine les eut -il reçus, que, 
contre sa parole et son honneur, il recommença 
ses menées. 
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En 1 56o, le 2 Avril, il arrive avec une armée 
qu’il avait obtenu la permission de lèvera Nice, 
et commençant le carnage par les premières mai- 
sons, tous les babitans se sauvèrent dénués de 
tout, et quelques-uns sans vêtemens, dans les 
montagnes encore couvertes de neige. « Les en- 
te nemis poursuivirent ces gens -là jusques bien 
<( haut dans les bois, leur tirant force harque- 
« busades ; puis, retournant dans les maisons 
« abandonnées , s’y logèrent , faisant bonne chère 
« des biens des fugi tifs ; qui cependant souffroyent 
« de grandes rigueurs de faim et de froid, l’en- 
« nemi ne leur voulant permettre le retour en 
« leurs maisons, sinon sous promesse d’aller à la 
« messe. a Un ministre et un homme de Saint- 
Martin ayant été pris prisonniers, furent con- 
duits aux moines de l’abbaye de Pignerol, qui 
les brillèrent vivans. « Cependant les fugitifs es- 
te toyent réduits à l’extrémité, ce qu’entendu par 
« leurs frères voisins du val Cluson, mus de 
« compassion et des pressantes exhortations de 
« leurs pasteurs, partirent la troisième nuit, en- 
te viron quatre cens , ayant en leur compagnie le 
« ministre Martin — qui de lieue en lieue se jet- 
te toit à genoux avec sa troupe, pour demander 
te l’assistance du Seigneur. J> 

Ne dirait-on pas une marche antique des Juifs 
dans le désert? De plus, à cette foi profonde et 
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naïve ils joignaient un courage dont ont souvent 
manqué ces derniers; car, quoique la troupe de 
Truchet se fût mise en défense et préparée au 
combat, cette poignée de Vaudois la mit dans 
une déroute complète. 

XI. 

Avant d’arriver au Pomaret, on passe auprès 
d’un rocher où se trouvait anciennement la tour 
qui a fait donner le nom de Pont-de-La-Tour à 
celui qui en est tout proche. C’est un des lieux 
où l’on tendit à diverses reprises des embûches 
à Léger pour s’en défaire par un assassinat. Po- 
maret est un assez joli village , situé au pied 
d’une colline, ayant devant soi des prairies et 
des vergers qui s’étendent jusqu’à Pérouse. Il est 
possible que son nom lui soit venu des nombreux 
pommiers dont il est entouré, et qui s’y trou- 
vaient peut-être avec plus de profusion autrefois. 
Il a une église neuve, qui se dessine blanche et 
jolie entre les arbres. On y voit le tombeau de 
Jean-Rodolphe Peyran, ancien modérateur des 
vallées , qui en fut l’un des principaux soutiens 
par son éloquence et son érudition. Son carac- 
tère se rapprochait beaucoup de celui du célèbre 
Paul -Louis Courrier. L’un et l’autre , écrivains 
pleins de verve et d’originalité, auteurs de pam- 
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phlets admirables et de pages couvertes de science, 
ils aimaient à se qualifier des titres les plus sim- 
ples. On sait que Courrier ne se donnait jamais 
que celui de vigneron. Peyran avait comme lui 
cet esprit mordant et caustique, joint à une bonté 
dame peu commune. C’est, je crois, M. Sims, 
éditeur d’une partie de ses ouvrages et généreux 
bienfaiteur de nos vallées, qui lui a fait élever 
un tombeau. L’épitaphe se termine ainsi : 

Operïbus ingenii non autem prœmiis felix. 

Ne bene merenti , eut vivo deerant fore omnia ? 

Deesset etiam mortuo tumulus 5 
Hoc tandem posito marmore curavit 
AUenigena . 1 9 

Il vaudrait mieux pourtant qu’il eut été sou- 
lagé pendant sa vie, que chargé d’un marbre 
après sa mort! Du reste, nous devons applaudir 
au zèle pieux et touchant qui a daigné consacrer 
ce souvenir visible à sa mémoire, lorsque ses con- 
citoyens , pauvres comme lui , ne pouvaient que 
la porter au fond de leur coeur. — Pérouse , qui 
sous Louis XIV appartenait à la France, fut une 
citadelle aujourd’hui toute ruinée. Mais la ville 
en elle-même est dans une agréable situation et 
d’un effet charmant en dessin, pour peu que l’on 
choisisse son point de vue. Les Vaudois exilés en 



TABLEAU DES VALLÉES. ^9 

Wurtemberg ont donné son nom, ainsi que ce- 
lui de Pinache et de Pillar, à celles de leurs 
colonies dont les habitans en étaient sortis. Entre 
ces deux derniers villages se trouvent la petite 
vallée , le torrent et le hameau du Grand-Dou- 
blon, où, d’après les actes d’anciens synodes 
qu’avait possédés Léger , il résulte que nos an- 
cêtres avaient eu un pasteur et une église. En 
i 56 o, un jour d’été, les habitans furent avertis 
qu’on allait les assaillir et les détruire. « Parquoi 
« chascun ayant procuré de retirer ès cavernes 
« et rochers les personnes foibles et quelques 
« hardes , tous les hommes capables s’aprestèrent 
« à la défense; et le matin allèrent rencontrer 
« l’ennemi qui marchait contre eux à grandes 
« troupes et par divers endroits; et Dieu leur 
« donna partout la victoire , et l’ennemi fut re- 
« poussé avec grande perte de ses hommes et 
« harnois; et les victorieux s’assemblèrent in- 
« continent pour en rendre louanges à Dieu. " 
(Gilles, chap. XIV.) Qu’on me pardonne de 
citer si souvent nos vieilles chroniques ! elles 
ont un charme dans leur simplicité que nul 
style moderne, à mon avis, ne saurait rendre. 
Ge Gilles surtout, qu’on paraît avoir dédaigné 
parmi nos historiens , en est sous ce rapport le 
plus précieux et le plus remarquable. Il raconte 
que , peu de temps après les Vaudois de Grand- 
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Doublon furent encore avertis qu’on allait les 
attaquer, et qu’alors ils se retirèrent avec leurs 
familles dans les autres vallées. Ils le pouvaient 
bien faire ; les Vaudois tout entiers n’étaient 
qu’une famille alors. 


XII. 

De là à Saint-Germain il n’y a que peu de 
distance, et l’on y arrive par la route magni- 
fique qui conduit de Pignerol à Fenestrelle, for- 
teresse située au fond du val Pragela , où vint se 
retirer, si je ne me trompe, le fameux curé Min- 
grat dont la cause révoltante fit tant de bruit. 20 
Cette route fut déjà le passage de Catinat et de 
Lesdiguières , lorsque Louis XIV possédait Pi- 
gnerol ; mais du côté de la France elle est au- 
jourd’hui presque entièrement abandonnée. C’est 
elle aussi que durent suivre César et son armée 
en entrant dans les Gaules. Müratori en dit 
quelque chose au commencement du io. c tome 
de ses Scriptores reram Italicarum , dans la 
dissertation intitulée De tabula chorographica 
medii cevi, à la section XIII. — Saint-Germain 
est déjà dans la plaine; les vignes, les champs, 
les arbres fruitiers y sont en abondance. Il fut 
plus d’une fois le théâtre de sanglantes escar- 
mouches entre nos aieux et leurs persécuteurs. 
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En 1 56 o , les moines de l’abbaye de Pignerol , 
cherchant à s’emparer du ministre qui y demeu- 
rait, gagnèrent un homme de sa connaissance. 
Ce traître vint un matin le demander, et le mi- 
nistre reconnaissant sa voix, crut être appelé à 
porter ses secours quelque part ; mais se voyant 
trahi il prit la fuite 5 on le blessa : il fut fait pri- 
sonnier avec quelques autres personnes, hommes 
et femmes qui étaient arrivés pour le défendre. 
Les maisons furent pillées et tout le butin porté 
dans le repaire des moines , où le ministre ayant 
résisté à toutes les sommations qui lui furent 
faites d’abjurer son hérésie, ces bons pères le 
firent brûler vif, contraignant ses corréligion- 
naires à porter des fagots sur le bûcher où il 
endurait le martyre. En 1624 Saint -Germain 
fut aussi brûlé, après un combat terrible, où un 
jeune homme de Pramol tua à lui seul six des 
assaillans, avant d’être atteint d’un coup d’ar- 
quebuse, qui lui donna le même sort. Vis-à-vis le 
village, et sur la belle route dont nous avons 
parlé, se trouve une vaste carrière de pierres de 
taille, exploitée avec beaucoup d’activité. On a 
prétendu que c’était du granité ; mais autant 
qu’il m’en souvient ce doit être du gneis -, ce qui 
est néanmoins surprenant à rencontrer dans 
une petite montagne de formation secondaire 
comme paraît l’être celle-ci. Auprès de Saint- 
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Germain coule le Rusillardo , qui descend de 
Pramol. On arrive à ce dernier endroit par un 
chemin fatigant, mais agréable. C’est en 1675 
que ses habitans, jusque-là catholiques, furent 
convertis d’une manière assez singulière par le 
pasteur François Guérin, de Saint-Germain , pré- 
cisément au milieu des plus grandes peines que 
se donnait alors Birague pour convertir de son 
côté ou détruire les Vaudois. C’est aussi à Pramol 
que nos ministres se rassemblèrent en i 63 o pour 
délibérer sur les précautions qu’il y avait à pren- 
dre contre la peste qui éclata alors dans le Pié- 
mont, et qui emporta la plupart d’entre eux, 
tellement qu’on fut obligé d’en faire venir de 
Genève et de Lausanne , où depuis ces temps-là 
ils allèrent faire leurs études. Si l’on veut arriver 
de suite au village de Pramol, on prend sur la 
droite un chemin en zigzag qui tomme tout le 
long de la montagne. La hauteur est assez grande 
alors pour que les vignes n’y croissent plus ; mais 
il y a des forêts et de beaux pâturages. À une 
petite heure du chef- lieu, est l’annexe de POeu- 
mian; théâtre d’une perfidie et d’une cruauté 
sans exemple de la part des soldats de Catinat 
sur la réputation de qui cette atrocité , quoique 
peu connue ,. est une tache ineffaçable. 



TABLEAU DES VALLÉES. 


33 


XIII. 

De Pramol on passe à Angrogne par le petit 
col de la V achèra. Il ne faut pas confondre ce 
lieu avec YAlp du même nom, situé beaucoup 
plus haut, et célèbre comme point de défense 
des Vaudois. La montagne dont je parle est fort 
peu élevée en comparaison des autres; elle a des 
bois presque jusqu’à son sommet, et ne présente 
aucune difficulté de traversée. Je ne ferai qu’in- 
diquer en passant les positions nommées Porte- 
ci’ Angrogne, Barricades et Pra-du-Tour, parce 
qu’elles jouent un rôle trop important dans fbis- 
toire des vallées pour que nous n’ayons pas 
encore plus d’une fois l’occasion d’y revenir. Je 
m’arrêterai cependant quelques minutes à ce der- 
nier endroit, qui est doublement remarquable 
comme citadelle et comme académie de nos aïeux. 
C’est là qu’ils défirent le comte de la Trinité, 
qui avait juré le matin de les exterminer, et à 
* qui une vieille femme catholique avait dit : Mon- 
sieur, si notre religion est meilleure que celle 
de ces gens-là , vous aurez la victoire-, mais si 
la leur est meilleure , vous ne l’aurez pas ! Il 
dut en revenant passer auprès du gouffre de 
Saquet , où en 1488 un capitaine de ce nom 
ayant aussi résolu de forcer les Vaudois dans ce 
même asile, trouva la mort en s’y précipitant 
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avec plusieurs des siens après la déroute de son 
armée. Au mois de Février i56i les Vaudois se 
virent assaillis au Pra-du-Tour de trois côtés 
simultanément, par l’ouverture de la vallée, par 
les montagnes de Pramol , et par celles du val 
Saint-Martin. Du premier côté l’ennemi s’avan- 
çait lentement, au milieu des incendies; du se- 
cond, il fut repoussé dès le premier choc 3 du 
troisième, le chef Louis de Monteil, ayant pris 
l’avantage pendant la défaite des autres, s’ayan- 
çait rapidement à travers les neiges , mais un 
jeune homme de dix -huit ans l’atteignit et le 
tua au milieu de ses troupes épouvantées. Elles 
eussent été entièrement détruites, si le ministre 
après la victoire n’eût commandé à chacun de 
se mettre à genoux pour en rendre grâces à 
l’Eternel ; il les exhorta ensuite à épargner les 
fuyards pour ne pas répandre sans nécessité le 
sang de leurs frères. Pendant que tout cela se 
passait sur les hauteurs, les femmes, les enfans 
et les vieillards, qui étaient restés au Pra-du- 
Tour, furent dans des transes mortelles durant 
la journée, entendant tout autour d’eux le bruit 
des combats; mais bientôt ils virent revenir les 
vainqueurs chargés de dépouilles , «et le soir a 
dit Gilles « tout y rétentissait de louanges au 
« Seigneur pour une telle délivrance. ® Le Pra- 
du-Tour n’est pas dans un lieu élevé; au con- 
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traire , il est dans un enfoncement et dominé 
de toutes parts par d’immenses rochers. « C’est 
K là , dit Léger , que durant les plus épaisses té- 
( f nèbres et les plus grandes persécutions, les an- 
« ciens Barbes, ou pasteurs des vallées, ont en- 
« core toujours librement presché et conservé le 
« collège où ils instruisoient ceux qu’ils prépa- 
« rôientau saint ministère; d’où, jusqu’au temps 
« de la réformation, ils tiroient la plupart des 
« pasteurs qu’ils envoyaient prescher l’Évangile 
« ès pays éloignés — et d’où aussi l’on envoyoit 
« des jeunes gens étudier dans les vallées. M (Lé- 
ger, P. I, cbap. I.“) 

Aujourd’hui, les prêtres croyant peut-être 
anéantir l’unité des Yaudois en venant s’établir 
au centre de leurs rochers , y ont fait construire 
une chapelle, dont l’évêque de Pignerol a pro- 
noncé la dédicace depuis plusieurs années. Mais 
le temps de l’intolérance est passé, et peu im- 
porte quel culte élève ses autels, pourvu que ce 
soit au même Dieu ! A ceci tous reconnaîtront 
que vous êtes mes disciples, si vous avez de 
l’amour les uns pour les autres. Jean XIII, v. 55. 

XIV. 

L’église centrale d’Angrogne se trouve à Saint- 
Laurent , tout au bas de la vallée. Elle fut cons- 
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truite eu i555, ainsi que celle du Serres, située 
un mille plus liaut. Jusqu’alors c’est dans les 
maisons mêmes des ministres ou des particuliers 
que les assemblées religieuses s’étaient tenues. Ici 
plus d’une fois nos ancêtres se réunirent pour 
jurer entre eux union, concorde et fraternité. 
C’est dans ce même lieu qu’en i 532 se tint une 
grande et mémorable assemblée des pasteurs vau- 
dois , pour décider sur quelques points de doc- 
trine peu arrêtés jusqu’alors, et que la réforma- 
tion venait de soulever. C’est sous l’influence de 
cette dernière qu’on se décida entièrement ; aussi 
la confession rédigée en cette circonstance dif- 
fère-t-elle beaucoup de celles plus anciennes qui 
nous ont été transmises. Du reste, nos ministres 
furent loin d’être d’accord ; et deux d’entre eux 
ayant absolument refusé toute concession dog- 
matique aux réformateurs, quittèrent de suite 
les vallées et partirent pour la Bohême. Ce fut là 
notre première division , sur les causes de laquelle 
bien des réflexions peuvent se suggérer. A un quart 
de lieue au-dessus de Saint-Laurent est le hameau 
de Prassuyt , où le duc de Savoie envoya, en 
1488 , un évêque pour conférer avec les Yaudois 
sur les conditions de la paix, troublée par les 
sanglantes poursuites d’Aquapendente, inquisi- 
teur d’innocent VIII, et d’Albert de Capitaneis, 
archidiacre de Crémone , qui s’étaient réunis 
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pour les perdre. À peu de distance de là, sons 
de puissans châtaigniers, se trouvent des roches 
bizarrement entassées, qui semblent provenir 
d’un très -ancien éhoulement. Elles offrent, au 
milieu de leurs crevasses humides, une caverne 
spacieuse, dans laquelle, suivant la tradition, 
nos Vaudois se seraient réfugiés jadis pour tenir 
leurs assemblées religieuses et participer aux sa- 
cremens. Qu’elles étaient saintes et belles, ces 
cérémonies d’alors ! Que cette communion prise 
sous les rochers ensanglantés du meurtre de leurs, 
frères , ces prières pour leurs ennemis , ces lieux 
sauvages et ces moeurs si douces , que tout cela 
était sublime et touchant, et doit rendre respec- 
table l’histoire de nos aïeux ! Souvent, lorsque des 
armées papistes s’avançaient pour les détruire, 
des catholiques même, voulant soustraire leurs 
femmes et leurs filles à la brutalité du soldat, les, 
ont envoyées dans nos montagnes ; confiant à ces. 
hérétiques qu’on venait massacrer leur plus pré- 
cieux trésor 21 . Eh bien ! ces enfans de leurs en- 
nemis étaient une chose sacrée chez eux; et loin, 
de s’en prévaloir comme otages , ils acceptaient, 
leur défense et se dévouèrent pour les. sauver. 
Fut -il jamais un plus magnifique éloge de la 
vertu; et quelles calomnies ne voit-on point pâ- 
lir devant des faits semblables,? Oh ! il y a de ces 
pages dans nos annales qu’aucun poème ne sau- 
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rait égaler! — Ce chapitre, qui est aussi Lien 
destiné à faire connaître les moeurs et le carac- 
tère des Vaudois, que leur pays , me permet d’en 
citer encore un exemple. — C’était au mois d’Oc- 
tohre 1 56 o. Le comte de la Trinité allait venir 
avec une armée formidable pour les écraser. 
« Dès qu’on fut asseuré que la guerre estoit con- 
K eluë contre eux et qu’à cet effect on levoit 
« partout des troupe? en grande diligence, les 
« Pasteurs et conducteurs des églises s’assem- 
« blèrent par plusieurs fois, pour considérer 
« ce qui seroit à faire afin d’éviter la totale ruine 
« dont ils estoyent menacés ; et premièrement , 
« ayant conclu de ne consentir à aucune chose 
« présjudiciable à l’honneur de Dieu et de sa 
« parole , ils arrestèrent d’exhorter extra ordinai- 
« rement tous, d’avoir serieusement recours à 
« Dieu, avec vraie foy et repentance, par hum- 
« blés et ardentes prières 3 quun chascun pro- 
« curerait de se pourvoir des choses nécessai- 
« res, et de retirer en diligence ses provisions, 
« hardes et aussi les personnes foibles, vers les 
« plus hautes habitations et plus asseurées des 
« montagnes voisines. Et finalement, vers la fin 
« d’Octobre, l’armée s’approchant , on célébra 
« le jeusne public , et le dimanche suivant la 
« Sainte-Cène . ” Pauvres gens, qui allaient peut- 
être mourir bientôt, et communiaient encore 
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ensemble sur la terre avant cle se réunir dans 
le ciel ! « Cependant on vojoit le peuple s’ap- 
« prester avec une résolution et allégresse in- 
« croyable, à prendre de la main de Dieu tout 
« ce qu’il lui plairait leur envoyer , et permettre 
« qu’ils souffrissent pour la querelle de sa sainte 
« vérité. On les oyoit cJianter avec zèle et piété, 
« Psaumes au Seigneur , en leurs maisons , et 
« voyages vers les montagnes ; et s’encoura- 
« geoyent les uns les autres à bien faire, avec 
« grande édification. a Plusieurs furent d’avis 
qu’on évitât de prendre les armes jusqu’à la der- 
nière extrémité , « par respect pour leur prince 
« et pour n épandre le sang humain. ” Mais, 
considérant que tôt ou tard il faudrait en venir 
là , et qu’ils pourraient mourir de faim en lais- 
sant ainsi ravager sans défense toutes leurs pos- 
sessions, on conclut « qu’il falloit donc, se con- 
k fiant en Dieu, tesmoin et protecteur de leur 
« innocence, s’opposer à l’ennemi entrant en 
« leurs lieux, le plus tost et le plus vigoureuse- 
«■ ment que l’on pourroit. Cet advis fut suivi et 
« chacun s’y prépara. a (Gilles, chap. XVIII.) 

Que j’aime ce style simple et naïf, comme 
celui d’un évangéliste qui écrirait ses doxdeurs! 
Je n’ai jamais pu lire ce feuillet sans une émo- 
tion qui s’est rarement renouvelée. Ces hymnes 
de proscrits se retirant avec leurs familles dans 
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les montagnes ; ces touchantes et solennelles céré- 
monies; cette sainte joie de souffrir pour le Sei- 
gneur , et en meme temps ce courage si plein de 
noblesse et de dignité dans de simples campa- 
gnards, n’est- ce pas un tableau unique, admi- 
rable? Jamais Walter -Scott ou Bjron, jamais 
un Homère eût-il conçu des scènes plus sublimes 
que celles d’un peuple entier se préparant à des 
persécutions comme à une solennité? et Boyer, 
qui les connaissait bien, n’a-t-il pas eu raison de 
dire dans son enthousiasme « que de tous les 
« peuples qui ont été au monde depuis sa créa- 
« tion jusqu’à nos jours, il n’y en a point, si 
« l’on excepte l’ancien peuple des Juifs, dont 
« l’histoire contienne autant de merveilles que 
« celle des Vaudois du Piémont. ” (Boyer, Avis 
au lecteur, 1 . Ie page. ) Mais le peuple juif avait 
des miracles ; nous n’avons eu que des dévoue- 
mens et des hauts-faits. 

XV. 

La vallée d’Àngrogne communique à celle de 
Luserne et vient déboucher vis-à-vis la Tour. 
Mais nous devons revenir un instant sur nos. pas 
pour visiter encore la communauté de Prarus- 
tiixg , autrefois Mombron , située sur le penchant 
des collines qui s’étendent à droite et à gauche. 
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en face de la plaine de Pignerol , et derrière les- 
quelles se trouve le charmant et ombreux vallon 
de la Turina. L’église est située sur un lieu élevé 
qu’on appelle Saint-Barthèlemi ; et à une demi- 
lieue de là se trouve Rocheplate, son annexe. Les 
coteaux y sont fertiles et couverts du haut en bas 
de vignobles précieux , aussi soignés que des par- 
terres. La vue en est fort belle 5 Brichéras (Bri- 
keiras), Saint-Second , Garsiliane et le village 
de Mombron , un peu au-dessous de ce dernier, 
s’étalent à vos pieds. Je ne connais pas la cause 
du rapport qui existe entre l’ancien nom de la 
commune de Prarusting et celui du village que 
je viens de nommer ; à moins qu’il n’en ait au- 
trefois fait partie lorsque les Vaudois s’étendaient 
presque par tout le Piémont , comme on peut le 
voir par ce passage de Gilles, cbap. VIII, p. 62 : 
« Outre la grande multitude de peuple qui abor- 
« doit de toute part, surtout es églises du val- 
« Luserne, comme plus en commodité du bas 
« Piedmont et qui requeroit de fréquentes pré- 
« dications , les pasteurs estoyent aussi requis 
« d’aller faire des visites ailleurs , es lieux où les 
K reformés estoyent en grand nombre 3 pour 
« baptiser les petits enfants , consoler et instruire 
« ceux qui le requeroyent; et spécialement es 
« chasteauxet maisons de principaux Seigneurs , 
« où la Sainte -Cène estoit aussi parfois admi- 
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« nistrée. Pour un si gï-and ouvrage, le nombre 
« des pasteurs n’estoit pas assez grand. Des an- 
« ciens Barbes qui restojent, les uns estoyent 
« affoiblis de vieillesse et se reposoyent honora- 
« blement ; a litres estoyent employés aux voya- 
« ges vers la Calabre, Apouille, et autres lieux 
« d Italie. a Ce passage est remarquable sous plus 
d’un rapport ; car il montre combien l’Italie avait 
alors de dispositions pour la réforme; et ces visites 
des pauvres Barbes dans les grands châteaux et 
les nobles manoirs pour y porter la parole de 
Dieu, n’est pas un des caractères les moins sin- 
guliers de la vie des Vaudois. On a tant parlé 
des troubadours qui allaient de la sorte répandre 
leur poésie et leurs satires ; est-il moins intéres- 
sant de A r oir ces hommes de paix, jetés dans des 
cil-constances bien plus aventureuses , allant pré- 
sider en secret de pieuses et touchantes cérémo- 
nies; ou poursuivant au loin, souvent à travers 
mille dangers, le pèlerinage de leurs saintes 
missions ? 

Il ne faut qu’une heure et demie pour arriver 
de Prarusting à Luserne. La vallée du nom de 
cette dernière est la plus large et la plus fertile. 
Autrefois elle s’étendait jusqu’à Bubiane, Campil- 
lon et Fenill; mais elle est réduite aujourd’hui , 
pour les Vaudois du moins, aux limites de Saint- 
Jean. La ville et la vallée de Luserne ont peut-être 
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pris leur nom l’une par l’autre, du torrent de la 
Luserne, qui passe près de la ville susdite, eu 
descendant de Rora. Cette dernière est , comme 
on le sait déjà , la plus étroite de toutes ; mais 
elle est devenue célèbre dans notre histoire, par 
l’homérique et presque miraculeuse défense qu’y 
soutint le capitaine J a navel contre les troupes 
du marquis de Pianesse. Il se joignit ensuite à 
Barthélemi Jayer, autre vaillant chef des Vau- 
dois j et leurs succès réunis décidèrent de la paix 
des vallées en i655. Rora possède surtout des 
bois et des pâturages. On y cuit de la chaux de 
quoi approvisionner toutes les autres vallées. Elle 
produit aussi du charbon et de superbes ardoises , 
très-recherchées pour couvrir les édifices et pla- 
quer les entresols. Ce ne sont point de ces schistes 
connus vulgairement sous le nom dû ardoises ; 
celles-ci sont blanches , plus larges et plus dures 
aussi que les autres ; elles se clivent en plaques 
moins uniés, et sont formées cl’une espèce de cal- 
caire micacé où l’on trouve de temps en temps 
des pyrites. On en a quelquefois de six à huit 
pieds de diamètre ; et dans le langage du pays 
elles portent le nom de lozes. La montagne de 
Friôland s’élève dans le fond du bassin ; c’est 
une des plus hautes de nos Alpes. Dans le mois 
d’Octobre , sur les trois heures de l’après - midi , 
on peut y voir depuis la plaine de Saint-Jean , 
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le soleil qui se réfracte à son sommet sur une 
surface inclinée , l’illuminant jusqu’à un certain 
point de sa lumière ; on dirait un pliare en plein 
jour, ou la pointe dorée d’un immense paraton- 
nerre. Lorsqu’on est sur cette élévation , la seule 
qui sépare à cette place la vallée du Pô de celle 
de Luserne, on voit sous son pied droit Cruzol 
et toute la première vallée, jusqu’aux dernières 
brumes du fleuve, qui s’éloigne toujours; et sous 
son pied gauche Villar avec la seconde, égale- 
ment jusqu’aux limites les plus reculées de l’ho- 
rizon. 


XVI. 

Dans la vallée de Luserne, comme nous l’avons 
dit, le premier village vaudois est Saint- Jean. 
Les habitations y sont moins réunies qu’autre 
part; il n’y a que le quartier nommé les Belo- 
nats, qui offre l’apparence d’un chef-lieu. Le 
temple actuel n’en est pas éloigné ; il est bâti sur 
une hauteur, d’où il se montre avec élégance. 
C’est le plus beau de nos vallées. L’intérieur en 
est ovale, et présente à peu près la coupole d’un 
oeuf. Malgré cette disposition favorable à l’éten- 
due et à la sonorité de la voix , les règles d’acous- 
tique n’y ont pas été assez bien observées par 
l’architecte, pour que le retentissement en soit 
bien net; il est quelquefois monotone et confus. 
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C’est ee qui arrive aux prédicateurs qui n’ont pas 
l’habitude de cette chaire. Cette église a deux 
clochers -, mais d’une architecture si frêle, qu’ils 
ne pourraient supporter de cloches. (Ils pour- 
raient du moins avoir un paratonnerre, ce 
qui éviterait des accidens semblables à celui qui 
est arrivé cette année (i 833 , le 27 Juin), où cinq 
individus y ont été frappés de la foudre, sans 
que deux d’entre eux aient plus donné aucun 
signe de vie. Quant aux cloches, elles ont été 
transportées sur le temple catholique , et servent 
également aux fidèles des deux communions. 
C’est ce qui fait dire qu’à Saint -Jean il j a 
trois clochers et deux cents cloches (deux sans 
cloches). Calembour bien innocent, qui ne cau- 
sera jamais de troubles dans le pays. 

Autrefois l’église protestante était au Chiabas, 
sur les frontières de la commune d’Àngrogne; 
en vertu d’un édit (de 1672) qui défend au pas- 
teur de celle de Saint-Jean de fonctionner et de 
demeurer dans la sienne. On y faisait encore 
le service de temps à autre , il y a peu d’années ; 
mais maintenant elle se ruine et se dégrade de 
jour en jour. Une cloison est élevée devant la 
porte de celle dont on se sert aujourd’hui, en 
regard du temple des catholiques, dont la fer- 
veur était blessée par l’aspect de notre hérésie. 
Mais un esprit de tolérance plus élevé gagne 



LIVRE I. 


46 

sans cesse parmi eux. Espérons qu’un temps 
viendra où dans la famille de Christ on se 
regardera tous comme frères, quelque nom que 
Ton porte , quelque forme de culte que l’on 
adopte , et même quelques opinions que l’on par- 
tage. Ces petites distinctions établies entre les 
hommes et par les hommes, n’existent pas de- 
vant Dieu. La manière dont nous aurons fait le 
bien suivant notre cœur, notre raison et notre 
conscience; voilà la seule règle d’après laquelle 
seront jugés tous ses enfans. Doctrine évangéli- 
que et consolante , qui nous permet d’espérer le 
bonheur dans une autre vie , pour tous ceux qui 
axu’ont écouté cette voix sublime, universelle, 
invariable et absolue, que Dieu fait parler en 
nous dans celle-ci ! 

Saint- Jean , dit Léger, peut être regardé comme 
le jardin de nos vallées. « Il a une ravissante 
t< plaine, toute bordée de belles prairies à son 
« midy, aboutissantes au fleuve Pelice, qui les 
« arrose; et le reste de cette plaine n’est qu’un 
« beau champ , mais champ , vigne et verger tout 
« ensemble ; car les ceps ou la vigne est tirée fort 
« haut sur des arbres ou des échalas, d’où les 
« sarmens , entortillés deux à deux ou trois à trois , 
« se tirent d’un arbre à l’autre, et faute d’arbre 
(C sont des échalas dont les cordes tendues et éten- 
« dues de l’une à l’autre , forment de ravissantes 
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« treilles , sous lesquelles ils labourent avec leurs 
« bœufs , et recueillent le plus beau froment du 
« monde. Tous les chemins, les allées, les entre- 
« deux des possessions des particuliers sont agréa- 
« blement bordés de toutes sortes d’arbres frui- 
« tiers, et particulièrement de force mûriers, 
« d’où les habitans nourrissent leurs vers-à-soie , 
« qui font la plus liquide de leurs rentes, et 
« d’où ils tirent le plus d’argent pour payer leurs 
« tailles. a (Léger, P. I., ch. I, p. 3.) 

Mais, c’est surtout depuis une hauteur qu’il 
faut parcourir du regard ce magnifique tableau, 
dont Léger ne décrit qu’une partie. L’oeil se pro- 
mène alors sur une quantité de villes et de cam- 
pagnes , éclatantes à voir au milieu des draperies 
de verdure qui les entourent; et jetées là sim la 
plaine comme des astres dans F azur du ciel. On 
peut ajouter encore à ces constellations de petits 
mondes à part, comme autant d’étoiles égarées 
au firmament; mille cassines 22 semées en dés- 
ordre, au milieu des vignes et des prés, avec 
leurs galeries pavoisées du haut en bas d’un 
beau maïs orangé, qui sèche au grand soleil. 
Elles s’étendent, sous cette perspective, depuis 
Cavour et Bubiane jusqu’au-dessus de la Tour. 
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XVII. 

Cette dernière a pris son nom de la tour tant 
apparente et tant renommée , comme dit Gilles, 
construite précisément à l’endroit appelé le Fort, 
et non point au confluent de l’Angrogne et du 
Pélis , ainsi que le rapporte Brez , d’après un pas- 
sage de Léger qu’il n’a pas compris. C’est la plus 
jolie bourgade des vallées ; on s’y rend de divers 
côtés pour y former quelquefois de gaies et sim- 
ples réunions : des parties de plaisir qui feraient 
envie à celles des grandes villes. C’est là que se 
retirèrent un grand nombre de seigneurs, lors 
de la peste de i63o ; et là encore que vint cher- 
cher asile la noble famille des Solaro , dont la 
belle Octavia eut une fin si touchante 23 . En 1 5q3, 
les Espagnols entrant par la rue-des-Bruns , mi- 
rent le feu à droite et à gaucbe, et poursuivirent 
même les seigneurs dans leurs demeures. Ils dé- 
pouillèrent brutalement les nobles damoiselles 
qui y étaient, « jusqu’à vouloir couper les doigts 
K à quelques-unes, qui ne pouvoient sitôt leur 
« arracher les bagues d’or.” (Gilles, ch. XLII, 
p. 3oo.) 

Il y eut encore à la Tour d’horribles massa- 
cres, en i5Go, sous le comte de la Trinité, et 
quatre-vingt-dix-neuf ans après , bien digne de 
célébrer cet anniversaire séculaire, le marquis 
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de Pianesse vint encore le surpasser en cruautés , 
en trahisons et en infamies. Ces mots ne sont 
point exagérés. Je n’écris pas un libelle; loin de 
moi la pensée de vouloir imprimer gratuitement 
une tache de réprobation sur une famille respec- 
table et illustre à d’autres titres. Mais si l’un de 
ses membres s’est laissé égarer par son fanatisme, 
ce n’est que sur lui que retombe la flétrissure de 
ses crimes. Or, l’histoire est là; et je le flétrirai ! 

Le château ou le fort dans lequel se trouvait la 
tour, détruite jadis par François I. er , fut abattu 
en i5g5 par Lesdiguières; rétabli plus tard, et 
de nouveau dévasté, on en voyait encore des 
traces il y a peu d’années. Des vignobles cou- 
vrent aujourd'hui la place qu’il occupait; mais 
sa colline porte toujours le nom du Fort. 

C’est à la Tour qu’est établie l’école latine, 
seul enseignement public un peu relevé qui nous 
soit permis jusqu’à ce jour; et à une demi -lieue 
plus loin se trouve l’hôpital fondé par de géné- 
reuses collectes qui ont été recueillies dans les 
États réformés. Derrière lui est l’église protes- 
tante, au hameau des Copies-, et plus haut en- 
core, les villages du Taillaret et des Bonet oc- 
cupent chacun une rive du Bigliem , rivière 
bordée d’escarpemens assez difficiles. Elle passe 
à Sainte-Marguerite , et va se jeter dans le Pélis. 
C’est du haut de ses rochers qu’une jeune fille 
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se précipita pour éviter d’être déshonorée; trait 
qui s’est plus d’une fois renouvelé dans les per- 
sécutions 2 4. C’est aussi par là qu’au mois de Fé- 
vrier i56i , trois bandes de massacreurs se je- 
tèrent sur les Vaudois, et en furent repoussés 
autant de fois avec des pertes énormes. 

« L’ennemi envoya un renfort aux siens d’en- 
« viron mille et cinq cents hommes, et firent 
« tous ensemble un tel effort que les défendans 
« furent contraints de quitter le lieu où ils es- 
« toyent et se retirer un peu plus haut, avec 
a perte de deux de leurs hommes ; de quoi l’en- 
« nemi cuidant avoir tout gagné, fit grande 
< ( réjoujssance par sons de leurs trompettes et 
et tambours et grandes exclamations en haut 
a et bas en la plaine , où la cavallerie de l’en- 
« nemi faisoit halte. Mais les défendans s’étant 
« retirés environ l’espace d’un ject de pierre, 
tt crièrent tous au Seigneur et se remirent en 
« défense; ceux qui n’avoyent des harquebuses 
« avec grands coups de pierres de fronde, des- 
« quelles ils faisoyent tomber une gresle sur les 
« ennemis, qui trois fois se reposèrent et trois 
K fois donnèrent l’assaut. Quand V ennemi pre- 
« nait haleine, le peuple prioit Dieu à haute 
*c voix, de quoi l’ennemi fut estonné ; et quand 
<r l’assaut recommençoit, tous en criant à Dieu, 
« faisojent un merveilleux devoir. Les femmes 
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« et enfans fournissoyent des pierres à ceux qui 
« estoyent capables de les jeter • et les autres im- 
« puissans, retirés plus haut, ne cessoyent de 
« crier au Seigneur , avec pleurs et gémissemens, 
« lui demandant son assistance, laquelle ils ob- 
« tinrent incontinent j car après les trois assauts 
« donnés, arriva un messager criant : courage! 
u courage! Dieu a envoyé ceux d’ Angrogne à 
« nostre secours ; et le peuple avec joye se print 
« aussi à crier : béni soit Dieu qui a envoyé 
« ceux d’ Angrogne à nostre secours! 11 — Ce 
n’est pas une histoire, c’est une épopée qu’on 
pourrait écrire avec de pareils événemens ! 

XVIII. 

Au-dessus du Taillaret s’élève la montagne de 
Vandalin , que l’on reconnaît de plusieurs lieues 
au mamelon rocailleux qui protubère sur ses 
flancs , et dont le nom est Castelluzo ou Caste- 
lus. Mais ce qui la rend remarquable est une 
grotte vaste et d’un abord, difficile, percée dans 
le flanc des rochers, où vinrent souvent cher- 
cher un refuge les pauvres persécutés Elle est 
déjà dans le territoire du Villar , dont le chemin 
depuis la Tour sinue le long des irrégularités 
d’un terrain montueux jusqu’au Teynau, où l’on 
«retrouve un peu de plaine. On eût pu éviter ces 
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inconvéniens en suivant le fond de la vallée qui 
monte jusqu’à Bobi par la pente la plus douce. 
De toutes les communautés vaudoises, Villar est 
peut-être la plus pittoresque. Il se présente d’a- 
bord timidement à travers les arbres sur la cime 
d’un terrain éboulé , qui montre à nu ses déchi- 
rures jaunes et grisâtres ; mais si on le prend en 
face, depuis les prairies de Lanvers (on donne 
ce nom à toute la partie de la vallée située à 
droite du torrent qui la traverse ) , alors il se 
montre blanc et chaud de couleurs , comme une 
petite ville d’Espagne ou d’Italie sous leur ciel 
prodigue de lumière. La coupe irrégulière de ses 
maisons et de l’emplacement bizarre sur lequel 
il est bâti, les vignes qui l’environnent, ses jar- 
dins en escaliers, ses deux églises, protestante et 
catholique qui s’élèvent fraternellement dans le 
ciel, et même cet air de pauvreté qu’on j re- 
marque plus que dans d’autres villages , tout cela 
émeut et fait réfléchir le pèlerin qui le visite. 

Il y avait autrefois au Villar un couvent de 
moines qui fut détruit au commencement du dix- 
huitième siècle, et qu’une assemblée de Vaudois, 
tenue aux Br ouïsse en i653, avait résolu de 
brider, à l’instigation d’un traître qui voulait les 
perdre 5 mais contre l’avis de leurs coreligion- 
naires, et notamment de Léger, qui eut beaucoup 
de peine à détourner les funestes conséquences 
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de cet accident. Il est vrai que les moines de leur 
côté ne manifestèrent pas des intentions très-pa- 
cifiques à leur égard. Un fait traditionnel , qui 
n’a été rapporté par aucun de nos historiens, et 
qui leur est peut-être postérieur , nous apprend 
qu’ils firent un jour des conduits souterrains de 
leur couvent jusque sous l’église protestante, afin 
de la faire sauter, lorsqu’elle serait pleine de 
monde. Us n’j travaillaient que la nuit; mais une 
femme passant de grand matin à peu de distance 
de là, entendit un bruit sourd et saccadé sous ses 
pieds; elle en avertit le syndic; on apporta un 
tambour , sur lequel fut mise une pièce de mon- 
naie, que l’on vit alors frémir et ressauter par 
intervalles; ce qui révéla le travail des mineurs 
et les coups de marteaux qui se donnaient au- 
dessous. Il reste encore , à ce qu’on prétend , des 
traces de ces souterrains; mais je ne les ai jamais- 
visités. ' 

Derrière les maisons du Vilîar passe un- 
sentier, au bout duquel on aperçoit le reste de 
la vallée, qui forme la commune de Bobi ; et sur 
le devant du tableau, ces deux églises encore 
qui se découpent avec légèreté et produisent tou- 
jours un effet si gracieux dans le paysage. C’est 
une échappée de vue qui s’ouvre là délicieuse- 
ment belle 1 
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XIX. 

Passant au quartier des Vignes, aux Cassa - 
rots, au Garnier, à la Pianta, tous lieux bap- 
tisés de sang et témoins d’héroïques combats, 
nous arrivons au torrent et au pont de Subiasq , 
qui servent de limite à Bobi , du nom duquel 
quelques anciens auteurs ont nommé toute la 
vallée 26 . Le vallon, qui semblait s’être fermé à 
l’entrée du Villar, tant il était rétréci, s’ouvre 
tout à coup en un fertile et spacieux bassin, 
couvert de prairies et bordé tout autour d’une 
ceinture de bois qui font la richesse du pays. 
Il y a dans le fond de cette agreste vallée, et 
précisément au-dessus du village de Bobi, un 
pic de rocher ahrupte et gigantesque, qui paraît 
d’une grandeur démesurée , surtout lorsqu’on le 
y fit de près. Il sépare les deux Combes du Pra 
ou de la Ferrière et du col Julien, à l’endroit 
où se joignent le Pélis et le torrent de Cruel, 
qui en descendent. Un accident remarquable à 
son sommet , est une longue fente percée à jour 
dans la partie de roc qui surplombe sur Mal- 
pretus. En s’avançant à plat -ventre sur le bord 
de cette ouverture , on voit le bas du vallon, le 
Pélis qui y coule, les hommes, les troupeaux qui 
passent, et tout cela sans entendre le moindre 
bruit 5 ce qui provient de la distance extrême 
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qui en sépare. De temps à autre, des corbeaux 
suspendus sur leurs ailes brillantes et courbées 
comme un arc d’ébène, en volant encore bien 
au - dessous de vos yeux , peuvent vous la faire 
apprécier. Ce pic se nomme £ariônd y el fut aussi 
en 1689 un retranchement des Vaudois. Il do- 
mine tout l’horizon, du pied de la vallée jus- 
qu’ aux- rives du Pô ; et le soir, quand les ténè- 
bres dévorent peu à peu les derniers rayons du 
jour qui s’éteignent derrière lui , en jetant de cha- 
que côté une grande ombre pyramidale, lumi- 
neuse et bleuâtre 5 alors qu’on voit le soleil pâlir 
et s’incliner, semblable à une fleur fanée, et les 
mille petits nuages écarlate et pourprés, qui l'en- 
tourent , s’effeuiller comme une rose; ce grand co- 
losse de rocher se dresse sous leur dais de lumière 
comme un triomphateur ! — Mais bientôt le cré- 
puscule monte de la terre au ciel ; les lucioles al- 
lument dans la campagne leurs lampes aériennes 
aux lueurs intermittentes ; et rien n’est plus joli 
que ces mouches phosphoriques , qui volent de 
tous côtés en traçant des réseaux de feu dans l’es- 
pace; elles brillent et s’éteignent alternativement, 
comme si leur lumière était une respiration. Elles 
se posent partout; suspendent des étoiles sur les 
fleurs et les font ressembler à ces .hommes des 
mines qui portent une lampe à leur front; en 
un mot, elles semblent faire de toute l’atmo- 
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sphère un nouveau firmament. — Voilà quel est 
Bobi ! riche de grandes et profondes pensées que 
la nature formule sous ces masses sauvages , de 
tendres et pieux sentimens que respirent ces bois 
fleuris , ces retraites parfumées , ces riantes ten- 
tures de prairies suspendues entre les hauteurs- 
Tel est le livre que l’Éternel ouvre sans cesse à 
nos regards , et dans lequel se faisait si bien la 
simple éducation de nos aïeux. En effet, tout 
dans le monde est harmonie, et tout chez eux 
était fraternité. Ces bois, ces fleuves, ces mon- 
tagnes, la moindre feuille et le plus petit caillou, 
sont autant de symboles sous lesquels se cache 
pour nous un sens profond que le langage n’ex- 
prime pas , mais que lame peut saisir. Malheur 
à ceux pour qui la nature , comme l’Evangile, 
n’est qu’une lettre morte [ Ce que nous voyons 
du monde physique, nous révélerait ce que nous 
sommes dans l’univers des intelligences. L’ame 
tient à l’Etre suprême comme la fleur tient au 
soleil : elle en reçoit la vie ! 

XX. 

Rien n’est plus propre à porter à ces médita- 
tions, que les sites charmans dont Bobi est en- 
vironné; surtout le bosquet des Courtils , à l’en- 
trée duquel s’élève la Grotte- des- Fantines 2 ! ; 
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immense rocher fendu par le milieu et tout 
garni de lierres , avec des vignes au sommet, et 
une rangée de petits champs en gradins devant 
lui. Ce bosquet se prolonge , en prenant le nom 
de Belsille, jusqu’à la Gorgia, qui est une gorge 
sombre et romantique, d’où s’échappe le tor- 
rent de Subiasq. Les Courtils ont d’un coté de 
vastes prés étendus jusqu’aux maisons de Bobi, 
tels qu’un lac d’émeraude, et seulement séparés 
entre eux par de longues files de saules, pâles 
comme des oliviers; de l’autre, un sol onduleux 
montant entre des châtaigniers aussi vieux que 
ceux de Sicile, avec de grands rocs ou blanchâ- 
tres, ou noirs, ou couverts de mousse; les uns, 
sur lesquels on monte pour battre le blé ainsi 
que dans une aire, immenses et aplatis comme 
les édifices d’Égypte; d’autres couchés, debout, 
sous toutes les formes, qui rappellent involon- 
tairement les dolmen et les menhir des druides. 
Puis, un peu plus haut, de longues files de vignes 
entre les rochers, qui s’échelonnent comme des 
troupes de guerre pour monter à l’assaut d’une 
vieille forteresse, et au-dessus desquelles la mon- 
tagne semble finir. Elle n’offre plus, du moins, 
que des côtes rocailleuses, escarpées; des anfrac- 
tuosités bizarres. Ici des rocs qui s’inclinent, 
d’autres qui s’élèvent comme des tours ; là des 
pointes crénelées semblables aux murs d’un châ- 
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teau féodal, ou des éboulemens, des ruines qui 
présentent une brèche déjà ouverte. Mais, pora*- 
quoi tous ces détails? Pussé-je en dire mille fois 
davantage , ils ne feront pas revivre cette belle 
nature aux jeux de qui na pû la contempler; 
et aux jeux de ceux qui la voient tous les jours, 
mes tableaux auraient-ils quelque prix ? Conten- 
tons-nous donc de remplir la tâche qui nous est 
imposée, en n’indiquant avec rapidité que ce 
qu’il j a de plus remarquable dans chaque lieu. 

En i56i , les Vaudois ajant appris la mort 
de François I", arrivée le 5 Décembre de l’an- 
née précédente, envojèrent par Bobi des députés 
à ceux de la vallée de Cluson , qui appartenait à 
la France , pour que < t de commun advis fût re- 
« nouvelée et derechef jurée la très -ancienne 
« union, qui a voit toujours continué de père 
« en fils entre les vallées vaudoises du Dauphiné 
« et du Piedmont, promettans : de se secourir 
« les uns les autres mutuellement de tout leur 
w pouvoir, en toute occasion de persécution 
« pour la religion, afin de la maintenir pure 
« et entière parmi eux avec toutes ses dépen- 
« dances, selon V Escriture sainte, et l’usage 
« de la vraie Église ancienne apostolique ; sans 
« préjudice de la fidélité que chascun devoit 
« respectivement à ses légitimes supérieur, g. ” 
(Gilles, chap. XXII.) 



TABLEAU DES VALLÉES. 69 

. Ces députés revinrent avec ceux du val Cluson, 
et le ai Janvier, au milieu d’affreuses neiges, ils 
traversèrent le col Julien, d’où ils descendirent 
et vinrent loger ce soir -là au village du Pnj, 
situé à trois quarts d’heures de Bobi. A peine 
eut-on appris leur arrivée , qu’une grande foule 
de monde se rassembla en hâte autour d’eux, et 
on leur annonça de tous côtés qu’un édit venait 
d’être rendu, par lequel tous les chefs de famille 
étaient assignés à comparaître le lendemain de- 
vant un conseil de guerre, pour savoir s’ils vou- 
laient aller à la messe ou non. On leur apprit 
encore que ceux qui ne voudraient pas embrasser 
le catholicisme, seraient envoyés aux galères ou 
brûlés vifs , et qu’ils n’avaient que jusqu’au len- 
demain pour prendre leur résolution. 

Quelles nouvelles, quel accueil à ces pauvres 
députés ! Alors on commença par adresser tous 
ensemble de ferventes prières à l’Eternel pour 
qu’il les éclairât dans cette grave circonstance, et 
ne les abandonnât point dans le péril. Puis , con- 
sidéré x.° qu’abjurer était impossible; 2. 0 que 
l’on ne pouvait prendre la fuite à cause de l’hi- 
ver, et 3.° que l’on ne saurait où mettre à cou- 
vert tant de familles , sans s’opposer à l’ennemi , 
il fut résolu que l’on se défendrait vigoureuse- 
ment jusqu’à la mort. Cet avis fut approuvé d’un 
accord unanime; soudain ils jurent encore tous 
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ensemble la formule d’union entre les vallées , la 
main levée vers le ciel ! et plus calmes , ils s'ex- 
hortèrent tous à aller le lendemain au temple, 
au lieu d’aller à la messe. « Suivant cette résolu- 
« tion , le lendemain matin le peuple accourut de 
« tous côtés au temple de Bobi ; tous les hommes 
a armés de leurs armes domestiques; et ayant 
« jeté hors quelques images qu’on y avait mises , 

( C ils ouïrent le sermon M Après le service 

religieux, ils marchèrent les premiers à la ren- 
contre de l’ennemi; le refoulèrent dans la cita- 
delle du Villar ; l’assiégèrent pendant dix jours 
et le firent capituler. Quel enthousiasme ! et 
pourtant c’était là un courage sans exaltation, 
mais ferme et inébranlable. Oh ! scènes des temps 
antiques, si sublimes et si pures; pourquoi vous 
arracher de nos annales , pour vous jeter palpi- 
tantes devant un monde sans foi , qui vous écrase 
d’un pied railleur et ne saurait vous comprendre? 
Dans l’oubli modeste des voiles qui vous cou- 
vrent, n’était- il pas un mystère touchant qu’il 
est sacrilège de détruire? Lorsqu’on cherche de 
tous côtés par l’histoire quelque anecdote effa- 
cée que nous dérobent les siècles passés, nulle 
poursuite ne vous avait encore atteintes , et 
vous passiez intactes au milieu d’elles, comme 
le peuple qui vous a créées passa au milieu de 
ses persécuteurs; était-ce à moi de vous livrer? 
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Oui, si je puis ainsi faire connaître et servir ma 
patrie ! Oui : pour la vérité , pour la poésie et 
pour l’art 5 à qui vous êtes dues. 

XXI. 

Au-dessous du Puj où fut jurée cette sainte 
alliance , se trouvent les ruines du château de 
Sibaïid. Il est sur un rocher immense, tout cou- 
vert de fraîches et belles prairies, au bord des- 
quelles mille buissons touffus dérobent la vue 
du gouffre entr’ouvert. Des troupes envoyées 
contre les Vaudois voulurent les y poursuivre j 
mais ne connaissant pas comme eux tous les sen- 
tiers, elles se précipitèrent dans les rocs et péri- 
rent ainsi. ® 

C’est là qu’au-6 Mai 1 690 , par un beau soleil 
de printemps 5 sous le vol des oiseaux, et cette 
neige de fleurs, que les arbres secouent alors, 
comme un léger duvet de dessus leur plumage 
de verdure ; au milieu de toutes les richesses d’une 
végétation nouvelle, et de ce parfum de patrie, 
qu’à travers tant de périls ils étaient venus res- 
pirer de si loin;. nos Vaudois, sous la conduite 
d’Arnaud , jurèrent encore une fois, une main 
sur le coeur et l’autre tendue vers les cieux, d’être 
toujours unis, de ne jamais capituler, et de com- 
battre jusqu’à la dernière goutte de leur sang 
pour la religion et pour la liberté. Après cela 
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on fît la prière qu’on faisait tous les matins , et 
ils descendirent pour marcher à l’ennemi ! — 

De ce côté de la montagne est la Sarcena où, 
lors de l’horrible persécution de 1 655 , qu’a dé- 
crite Léger, des femmes éventrées et convulsives 
furent laissées agonisantes sur les neiges, et leurs 
enfans jetés en vie par les rochers. 

Que de supplices inventés! que de douleurs 
renouvelées ! De jeunes filles, après avoir reçu 
les outrages les plus révoltans et les plus mons- 
trueux, étaient empalées vivantes à des piques 
de bois qui leur déchiraient le corps; puis, 
laissées nues sur les chemins où elles prolon- 
geaient quelquefois encore quatre ou cinq 
heures de honte et de souffrances. Des mal- 
heureux étaient brûlés vifs et obligés de se 
porter les uns après les autres sim le bùchei\ 
Brûlés vifs ! on lit sans y penser ces expressions 
si courtes qu’on est tant habitué à voir dans les 
martyrologes; mais conçoit-on bien ce que c’est! 
se sentir enchaîné et la flamme vous atteindre; 
la peau s’écailler; la chair irritée décrépiter et 
se fendre; les muscles se tordre dans les mem- 
bres; le sang faire effervescence sim les tisons lors- 
qu’une veine éclate; puis, enfin la mort qui vous 
arrive dans un air ardent et méphitique ! Oh ! 
je crois à la fournaise des trois jeunes hébreux! 
la prière élevait au ciel leur ame dans des chants ! 
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Dieu mettait la prière sur les lèvres de nos mar- 
tyrs ; ils mouraient en glorifiant le Seigneur! — - 
Et même encore, lorsqu’on leur arrachait la lan- 
gue comme à Vanini , non pas pour être athées, 
mais pour le confesser avec constance, ils lui 
parlaient du coeur, et dans leur agonie ils vivaient 
tout en lui. — Voilà pourtant les moyens qu’on 
employait pour nous convertir, et les fanatiques 
horreurs dont on a souillé nos rochers ! 

Au-dessus delà Sarcena se hérissent trois som- 
mets anguleux, qui portent le nom de Y Aiguille. 
C’est un des lieux de défense les plus importons 
pour les Vaudois. C’est aussi là que fut retrouvé 
le journal du jeune Pierre Reynaudin, qui quitta 
ses études à Bâle, pour se faire soldat dans sa 
patrie, et reprit la robe du pasteur quand son 
pays fut libre et calmé. Dans ce journal il avait 
écrit une grande partie des événemens qui ren- 
dent si intéressante l’histoire d’Arnaud. Il était 
né à Bobi et y devint plus tard ministre. 

Ce village, devons -nous ajouter, est protégé 
contre les inondations du Pélis par une digue 
construite au commencement du i8. e siècle, grâce 
à des secours étrangers. De l’autre côté du tor- 
rent, au bout des prairies de Lan vers, le hameau 
du Laûss montre sa colline couverte de cytises 
et de genets j arbustes élégans que l’on cultive 
dans les villes , et qui viennent ici embellir d’eux- 
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mêmes les retraites de la pauvreté. On y existe 
peut-être néanmoins plus heureux et plus long- 
temps que dans les salons : en 182 5 ou 1826, 
deux femmes de ce village moururent dans la 
même semaine, âgées l’une de 95 et l’autre de 
104 ans! Il est entouré de beaux châtaigniers, 
centenaires comme elles j et par dessus, comme 
nous l’avons dit, on voit ces légers cytises, qui 
affriandent la chèvre à leurs grappes toutes d’or, 
balancées au milieu d’un feuillage d’émeraude : 
avec cela qu’un parfum délicieux en émane, ce 
qui n’arrive pas à toutes les belles fleurs ! 

XXII. 

Vis-à-vis cette colline, et n’en étant séparés 
que par le Pélis, d’autres rochers , plus escarpés 
encore, portent les ruines effacées et bientôt mé- 
connaissables de quelque ancien château, comme 
son nom l’indique. On l’appelle Lou Castel. En 
avançant dans la vallée, on rencontre de ces 
masses granitiques, anfractueuses et vives, ou 
diaprées de jolies mousses pendantes, comme 
une garniture de dentelles ; des troncs dépouillés 
et fendus par la foudre 5 des rochers aussi grands 
qu’une église; et l’on arrive à la Ferrière, qui 
vient peut-être de ce Ferrerius (Saint -Vin- 
cent Ferrier, célèbre dans le Dauphiné) dont 
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parle Ricliini, dans le chapitre Y de sa disser- 
tation sur les Vaudois, insérée en tête de l’ou- 
vrage de Moneta, où il dit que cet ecclésiastique 
(Ferrerius) vint du Dauphiné dans nos vallées 
en i4o5 , pour y faire des conversions, et qu’une 
lettre écrite par lui à Jean de Pedonat donne des 
détails sur l’état où elles se trouvaient alors : fait 
curieux que je n’ai pu entièrement éclaircir. 

A quelques milles plus loin était le fort de 
Mirebouc 3 bâti par Castrocaro, et pris par Les- 
diguières en 1 5g2 , puis repris par le duc de Sa- 
voie, Charles - Emmanuel en i5q5. Ce prince 
reçut sur la place du Yillar, en revenant de cette 
expédition, des députés vaudois, auxquels il 
promit au milieu de toute sa cour d’être non- 
seulement un bon roi pour eux, mais un père ! . . . 
Aujourd’hui il n’existe plus que quelques ruines 
du fort de Mirebouc, détruit par les Français 
en 1794 ) et l’on conçoit à peine comment il 
a pu se tenir sur l’escarpement où elles se trou- 
vent. A quelques pas plus loin , une cascade por- 
j tant son nom , se précipite d’un rocher perpen- 

! diculaire ; à peu de distance duquel se trouve 

| celui de la Madalena , où les anciens auraient 
a placé l’autel du vertige. Il surplombe sur la route , 
| et ferme le -bassin du Pra , où se trouvent les der- 
I nières habitations de la vallée. Ce bassin est im- 
mense. Dans le fond se cache le lac de Marcon- 
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séil, l’une des sources du Pélis. A droite sont 
les cols de la Croix et de la Vitouna, qui 
communiquent en France • et à gauclie, Col- 
Bar and, d’où l’on contemple les précipices les 
plus horriblement beaux qui se puissent voir. 
Le chemin qui y passe conduit dans le Val- 
Guichard ou Combe -des- charbonniers ; mais 
d’abord à Y Alp de la Roussa, et de là à celui 
du Pis et de la Séà-bianca, situés au pied de 
l’Almanzor. On traverse dans cette route des bois 
de sapins ou de hêtres, remplis de fraises sau- 
vages et de myrtilles, petit fruit noir que pro- 
duisent des arbustes fort peu élevés • on les ap- 
pelle chez nous embrunes et en patois harèzës ; 
ils sont aussi connus sous le nom d’airelles. A la 
Roussa , dans une échancrure de rocs siliceux et 
calcaires , se trouvent des masses éparses compo- 
sées uniquement de grenats ferrugineux et de 
talc très-pur , qui sert de ciment pour les unir. 
La pluie, qui en a poli la surface, a rendu bril- 
lantes toutes les facettes de ces gemmes, natu- 
rellement enchâssées dans une matière aussi 
blanche que l’argent ; le soleil s’y reflète de mille 
côtés, et produit un effet extrêmement riche. 
Mais ces fragmens, tombés de quelques roches 
plus élevées, disparaissent tous les jours sous la 
main du temps , des curieux et des bergers. On 
ne pourrait d’ailleurs pas en tirer grand parti ; 
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les grenats n’étant ni d’une dimension suffisante, 
ni d’une assez belle eau, pour être mis en œu- 
vre. On appelle ce ravin lou cômbal de la 
Granada. En général nos montagnes sont peu 
abondantes en produits minéralogiques. Il J a 
quelques cristaux; beaucoup de mines de fer; 
trois ou quatre d’or et d’argent, mais d’une très- 
minime importance. Le gibier s’y trouve avec 
plus de profusion. Elles renferment un grand 
nombre de chamois, dont la chair est fort succu- 
lente et dont la gracieuseté d’allure, lorsqu’ils 
sont pleins de vie et de légèreté, est admirable 
à voir. Autrefois il y avait des bouquetins ; mais 
on n’en trouve presque plus. La race des ours et 
des loups, encore nombreuse du temps de Léger, 
est entièrement disparue; on tue bien de temps 
en temps quelques lynx ou loups cerviers, mais 
ils sont rares. Le lièvre, l’écureuil, le renard, 
les faisans et les coqs de bruyère , ne les ont pas 
encore désertées. Léger parle de la chardousse , 
plante épineuse et sans tige, qui a la propriété 
de se fermer aux approches du mauvais temps 
et de se rouvrir au beau, ainsi qu’un hygro- 
mètre, comme étant particulière à nos vallées; 
mais je l’ai retrouvée sur les montagnes de la 
Suisse, de la France et de l’Allemagne. Ce même 
auteur cite parmi les bêtes de somme dont se 
servent les Vaudois , un métis issu du taureau et 
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de la cavale ou de l’ânesse, s’appelant jumare. 
Il n’est plus en usage aujourd’hui; mais on a 
conservé le mulet , dont l’allure ferme et assurée 
par les chemins difficiles des Alpes , est du plus 
grand secours dans notre pays. 

Y oilà ce que nous avions à dire sur les vallées 
vaudoises. Leurs colonies dans le Wurtemberg 
occuperont une partie spéciale de cet ouvrage. 
Quant aux autres contrées , où leurs habitans se 
sont aussi répandus , mais où ils ont été anéantis ; 
telles que la Calabre, la Bohême, les vallées de 
Suze , de Prageia , de Paraviglielm , de Méane , de 
Mathias , de Dormilhouse ; le val Queyras et le 
val Loïse; les villages de Rormariu, Merindol, 
Cabrières et Lacoste, qui existent encore aujour- 
d’hui, ainsi qu’une infinité d’autres lieux dont 
l’énumération serait trop longue; nous en par- 
lerons à mesure que l’occasion pourra s’en pré- 
senter. Quant à la statistique, aux détails parti- 
culiers sur les moeurs, etc., il n’entrait pas dans 
notre plan de nous en occuper ici. Reproduire 
l’esprit antique des Yaudois, et la nature tou- 
jours la même qui les entoure, tel a été le but 
de ce premier li vre. 
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Note i ? page 1* 

. . . Alpes Cottiennes. 

Un ancien historien en indique la situation d une ma- 
nière un peu différente : « Alpes Cottiœ dicuntur 5 cjuœ 
« sic à Cottio rege ; cjui Eeronis tempore Jiiit^ appel - 
« latæ suntj hœc a Liguria (le Montferrat) in Eurum 
« versus : uscjue ad mare Tyrrhenum (de Toscane) 
« extenditur; ab occiduo vero Gallonnn jinïbus copu - 
« latur. In hac Acjuis (du Montferrat) ubi acjuœ calidæ 
« suntj Dortona (Tortone) et Monasterium Bobiunij 
(( Gcnna c]uoc]ue et Saona ( Savonne) 5 cwitates haben- 
« tur. » ( Pauli Warnefridij diaconi Forojuliensis ? de 
Geslis Longobardorum , 1 . 2.^ ch. i6 ? dans les Script . 
7’6 j r. itaL de Muratorij t. I. er ? p. pag. 482. Cepen- 
dant ^ comme d’autres auteurs placent simplement les 
Alpes Cottiennes entre la Gaule transalpine et la Gaule 
cisalpine et que c’est la position quelles occupent dans 
la petite carte des vallées vaudoises et de leurs alentours^ 
que M. Gilli a donnée dans ses W aldensian researches 5 
j’ai cru ne pas devoir m’écarter de l’opinion généralement 

* De Thou, par exemple, 1 . 27, t. Il, de l’édition d’Orléans, 
p. 13. 

In subalpina regione aUjue adeo in Cotiiis Alpibus f^esulo monti , 
ex quo Eridauus , nobilissinium Italicc jlinnen , descendens orientent versus 
cursum inlendit , val iis Lusernensis subest a Luserna oppido ad ipsius 
faucès riio ita vocaia . 
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reçue. — Depuis Aoste jusqu’à la mer, du côté du Pie— 
mont, il y a douze vallées , dont celles des Vaudois oc- 
cupent précisément le centre; les voici : le Val-d' Aoste , 
qu’arrose la Dorici Baltea ou Boire grosse , pour la 
distinguer de la Doire qui coule à Suze; la vallée de 
Pont , baignée par lXh’OO ; la vallée de Lentz , de Con - 
toire ou de Sture, avec une rivière qui porte ce dernier 
nom; celle de Suze , avec la Doire; puis celle de Pra- 
gela et les vallées vaudoises de Saint-Martin et de Lu - 
serne ; après elles , du côté du midi, se trouvent celles 
de Pô , où ce fleuve prend sa source ; de Château - 
Dauphin , d’où descend la Vraïta ; de Majre , dont le 
torrent qui la traverse porte le même nom ; de Gra?ia y 
qui lui est semblable sous ce rapport; et enfin, une nou- 
velle vallée de Sture, où coule aussi la Sture , comme 
plus haut. Sur le versant occidental des Alpes, les val- 
lées sont moins larges et plus nombreuses ; il n’y a que 
la T ar entais e avec Y Isère; la Maurienne , Y Are; la 
vallée des Prés , la Durance ; le Val-Queyras , le 
Guill ; et la vallée de Barcelonnette , YTJhaïe . Sur le 
clivement des montagnes, du côté de la mer, coulent 
le Fizr, le Tinea et le Paglion , qui s’y jettent à peu 
de distance de Nice. 

Brez , au commencement de son livre , a précisé d’une 
manière fort exacte la position de sa patrie; comme ce 
sont des détails qui manquent dans ce que j’ai écrit, en 
voici le passage : « A V occident du Piémont , entre le 
Brianconnais et la province de Pignerol , entre le mar- 
rpiisat de Suze et celui de Saluces , se trouvent ces val- 
lées que les Vaudois ont rendues si célèbres . Leur éten- 
due est d'environ douze milles dLtalie , d'orient en occi- 
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dent ? et autant du sud au nord ; ce qui fait h peu près 
un carré de vingt-quatre lieues françaises . » 

Et la population est d’environ mille âmes par lieue 
carrée; ce qui est beaucoup pour un pays de montagnes 
en grande partie inhabitables. 

Note 2 y page 1 . 

Voyez la carte. 

Note page 

.... de Pérouse ou de Saint-Martin . 

Elles ne sont pas positivement la même; la vallée de 
Saint-Martin ne commence véritablement qu’au Pomaret ; 
celle de Pérouse va ? si l’on veut, de Saint-Germain à 
Pérouse y ou même encore jusqu’à Sezane y en compre- 
nant tout Pragela. Mais alors elle porte le nom de Val* 
Cluson . 

Note 4, page 2.. 

Ceux qui ont appris le redoutable asile que s’en sont 
fait les Vaudois contre leurs persécuteurs ? se les sont 
imaginées ainsi ; c’est de cette manière qu’on les dépeint 
dans la plupart des ouvrages allemands que j’ai vus sur 
ce sujet ; mais ceux qui les ont visitées n’en parlent pas 
de la même manière. Je ne citerai pas les ouvrages mo- 
dernes de M. Gilli ? M. Sims, etc. 5 ni même nos histo- 
riens ? tels que Brez et Léger y auxquels je renvoie tou- 
jours. Il suffit des paroles de Belvédère qui dit 7 dans un 
de ses livres ? dédié à la Société de Propaganda fide de 
Rome (voyez Gilles 646)5 que la vallée de Luserne 
est la mieux située y la plus noble 5 plaisante et fruc- 
tueuse qui soit 5 mais pleine d’hérétiques ; le ministre 
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vaudois lui répondit : que ladite vallée est encore plus 
noble et heureuse pour la vraie religion réformée qui 
y est y que pour toutes les autres belles qualités que le 
moine lui attribue. 

Note 5 ? page 2 . 

. . • . Des noms de combats. 

Le champ du massacre ; lou combat de gu erra (au- 
dessous de Gieïmeteugnia ? entre le Paulasset et les Bar- 
ricades. (Bobi.) 

Note 6 ^ page 8 . 

Le passage d ’Annibal est encore un sujet de contes- 
tation entre les érudits. Le chevalier Folard^ au lieu de 
le faire passer au mont Viso ? l’égare dans les vallées de 
Suze et de Pragela ? d’où il arrive enfin à Pignerol. Ses 
mémoires ont été réfutés y et ne méritent pas la réputa- 
tion qu’ils ont eue. S aint-Simon ; dans Y Histoire de la 
guerre des Alpes 5 ou campagne de 1744^ par les 
armées combinées d’ Espagne et de France ? commandées 
par S. A. R. I infant don Philippe et S. A. S. le prince 
Coati j où Von a joint Vhistoire de Coni y depuis sa fon- 
dation en x 1 20 jusqu à présent 5 Amsterdam ^ 1 7 70^ in-4° ? 
a suivi sur les lieux la marche d’Annibal^ indiquée par 
Polybe et Tite-Live 5 et combat les commentateurs qui 
le font passer par le Grand ou le Petit Saint-Bernard. 
Son opinion est quil a passé au mont Viso ? par Em- 
bnuiy Guillestre , la Bréoule et Barcelonnette , . Il b appuie 
de forts grands développemens. 

Note 7 , page 8 . 

François I. er passa le mont Viso en 16 15 ? et fit 



NOTES. 


75 . 

même couper quarante-cinq toises de rocher sur sa route 
(voyez l’Histoire de François I. er , par Gaillard , t. I. er , 
p. 220). C'est bien plus que le feu et le vinaigre d’An- 
nibal, qui ne furent employés que contre de petites 
pointes de rocs , qui s'avancaient encore lorsque la route 
était déjà faite. Toute l’opération consistait à infiltrer un 
peu de vinaigre dans les fentes ouvertes par la chaleur, 
afin de pouvoir plus facilement les faire éclater. 

Note 8, page 8. 

D’après les mémoires de Jules-César, il arrive à 
Ocelltjm., d’où il traversa les Alpes pour entrer dans le 
pays des Allobroges (de AU , haut [d’où est venu peut- 
être Yalius des Latins], et de ùro, demeure, pays, ré- 
gion ; c’est-à-dire coi\trées montagneuses ). Cet Ocel- 
X.UM , d’après l’opinion générale des savans, ne peut être 
qu Exiles , Oulx , ou Otjsceattlx, qui se trouvent tous 
dans le Val-Pragela. 

Note g, page 8. 

« Tune aggregans ipse a Deo protectus , Carolus 
« Magnus , rex unwersam regni sui Francorum mul - 
« titudmem atc/ue ad occupandas clusas (peut-être la 
« vallée de Cluson), ex eodem suo exercitu dirigeas , 

ipse (jiiocjne cum pluribus fortissiinis bellatoribus 
« Francis , per montem Cinisium ad easdem appropin - 
« cjuavit clusas. » Axàstàsius, bibliothecarins , De vitis 
Romanorum pontificium $ Muratori , Scriptores rei\ 
ital.y t. III, p. 184. 

« Alors le roi Charlemagne, protégé de Dieu, rassem- 
blant toute la multitude des Français de son royaume, 
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se dirigea avec elle pour occuper les cluses (défilés de 
montagnes); et lui -même, avec plusieurs Français va- 
leureux, s’en approcha par le Mont-Cenis. » 

Note 10, page 8 . 

C est Napoléon lui-même qui a fait construire la route 
du Mont-Cenis. 

Note i 1 , page g . 

Les armoiries des vallées sont un flambeau entouré 
de sept étoiles, avec cette légende, tirée de Saint-Jean, 
I. er chap., v. 5, lux lucet in tenebris . 

Note i 2 , page g . 

Villemain, dans son Cours de littérature du moyen 
âge, dit, en parlant de la Nobla leycon, poème vau- 
dois, que Von peut y découvrir les premiers germes 
de cjuelcjue indépendance religieuse , depuis Y invasion 
du pouvoir pontifical ; et le docteur Macckie, dans son 
Histoire des progrès et de V extinction de la réforme 
en Italie , au seizième siècle ; traduite de Y anglais ^ 
Paris 1 83 1 , cbap. I. er : «Il est assez remarquable, dit-il, 
« qu’à l’époque de la renaissance des lettres, le premier 
« rayon de lumière ait brillé dans cette partie reculée 
« de l’Itabe, où les Vaudois avaient trouvé un asile. » 

Note i 3 , page 10. 

(< — Les pasteurs de ce peuple furent communément 
« appelés Barbes , nom piedmontais, signifiant en français 
« oncle ; et leurs donnoyent ce tittre, pour ne descou- 
« vrir leur quafité, ès lieux et temps dangereux. » Gilles, 
cbap. 2 , p. a* 
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Note 14 , page 11. 

Cest une poésie qui est dans les faits, et non pas dans 
des phrases: en allant, par exemple de Rodoret à Macel, 
on traverse une colline, sur laquelle, dit-on, l’on entend 
quelquefois encore les soupirs de ceux qui y sont morts 
persécutés. Il y a quelque chose de touchant et de res- 
pectable dans cette légende de montagnards; idée naïve 
de leur cœur, qui fait passer dans le murmure des vents 
un souvenir de leurs aïeux. Mais ils sont fort éloignés 
de croire sérieusement, comme on le pense bien, que 
leur ame soit prisonnière dans tel ou tel endroit de ces 
rochers. 

Note 1 5 , page 1 3. 

On retrouvera dans les notes du chapitre suivant,!’ ana- 
lyse des noms celtiques indiqués ici. Quant à Villar , il 
vient de l’adjectif latin villaris , s’appliquant à tout ce 
qui tient à la campagne, ou peut-être de 'villa , qui s’est 
conservé dans l’italien. Les Courtils sont des prés et des 
bois très-jolis, derrière le village de Bobi. Dans la basse 
latinité, le mot de curtiïlum signifiait un jardin, un bo- 
cage agréable. 

Note 16, page i 3 . 

Voyez Muratori, Script . ver. ital . ( Italia olim sylvis 
et nemoribus abundans) , t. II, p. 162 ; et dans la se- 
conde partie de ce même tome, p. 69 5 , la chronique 
du couvent de Novalèze, où l’on parle de grandes forêts, 
qui n’existent plus, sur le flanc des montagnes du Mont- 
Cenis. 

Note 1 7 , page 24. 

fC Je nâquis à ville Seiche, en la vallée de Saint- 
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k Martin , le 2 Février i6i5, justement en un temps 
c< qu'un orage des plus étranges , quon y ait jamais senti, 
« fracassoit les toits des maisons et déracinoit les arbres. 
cc Présage, ce me semble, des furieuses secousses, orages 
« et tempcstes, que le Prince des puissances de Pair ( al - 
« lu s ion au passage Ephés . //, y. 2 ) me préparoit en 
« son temps, pour me miner et me perdre sans res- 
c< source, comme il n eût pas manqué d’en venir à bout, 
« si je n eusse si bien fondé ma maison, et si fortement 
« estaucouné toutes mes espérances sur le rocher des 
« siècles, que les vents ne font jamais pu renverser, ni 
« les torrens en saper les fondemens. » Légeii, P. Il, 
cliap. 26, page 3 5p. 

Note 1 8 , page 26. 

Voyez pour cette citation, et toutes les autres qui se 
trouvent dans ce paragraphe, le chap. XIII de Gilles, 
p. 88, 89 et 90; ainsi que le 2y. me de Thuajvüs, édi- 
tion d'Orléans, t. II, p. i5 , lettre C, etc. 

Note 19 , page 28. 

E11 voici la traduction : 

Heureux par les œuvres , mais non par les récom- 
penses du génie. 

Pour que, à celui qui la si bien mérité, et à qui pen- 
dant sa vie ont manqué presque toutes choses, 

Il ne manquât pas, étant mort, même un tombeau, 
Par l'érection de ce monument y subvinrent . des 
soins étrangers. 

Note 20, page 3o. 

U avait tué et jeté ' dans l'Isère une victime de ses 
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débauches , étant victime lui-même dun vœu contre na- 
ture, et contre l’Évangile (voyez I. er Timoth. , ch. IV, 
v. 1 et 3 ; ch. III , v. 2, 4 et 5 . I. er Cor. ; ch. VII, 
v. 9 , etc. etc,). 


Note 21 , page 37. 

De Thou lui-même, écrivain catholique , et par con- 
séquent non suspect , m’offre ici son témoignage, pour 
ce fait presque incroyable. 

Præcipua castitatis cura et lionos II y a beaucoup d’honneur et un 
inter Kaldeuscis ; adeo ut vicini , grand soin de chasteté parmi les 
qui aliotjui ab eorirni religione Vaudois ; tellement que leurs voi- 
aïieni erant , Jiliarum suarum sins, quoique sépares d’eux par 
pudicitiœ consulerent , vint a ticen - la religion, pour préserver l’hon- 
f/oso milite verili , Valden- neur de leurs filles de la violence 
sium curœ ac jidei committerent . d’un soldat licencieux, les con- 

fiaient à la sauve-garde et à la foi 
des Vaudois. 

Thtjànus, libro XXVII Historiarum , édition d’Or- 
léans, t. II, p. 19, lettre B. 

Note 22, page 47. 

On appelle cas sine , une ferme ayant ordinairement 
appartement de maîtres, et toutes les dépendances du 
labour. 

Note 23 , page 4 8. 

Cette jeune Octavia avait été recherchée en mariage par 
un gentilhomme catholique. Elle résista long-temps à ses 
instances ; mais enfin elle l’épousa , dans l’espoir de faire 
rendre à sa famille des biens confisqués, et sous la con- 
dition toutefois d’avoir toujours une liberté de conscience 
pleine et entière; « mais elle ne pouvoit souffrir quon 
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(( parlast mal de sa religion , ni s’abstenir den dire du 
cc bien ^ et le mari tout le contraire; — si, qu’en peu 
(( d’années elle tomba en une maladie lente et mélan- 
(( cholique, qui l’emporta de cette vie en la fleur de 
(C son âge. * Le chroniqueur ajoute : (( tous les remèdes, 
([ qu'on lui continua , ne lui ayant de rien servi , estant 
(( destituée de celui quelle désiroit. » (Gilles, ch. LIV, 
p. 420.) M. Gilli a aussi rapporté ce fait dans le 7. llle 
chapitre de son nouvel ouvrage sur les vallées. J’avais 
commencé moi-même quelques recherches sur la famille 
des Solaro , dans un but tout autre qu’historique. Mu- 
TtÀTom en parle dans ses Scriptores rei\ ital. y t. III, 
p. 672, C ; t. VI, p. 5 o et 509 , D ; t. XI, p. 3 1 6 ; 
t. XVI, p. 378; t. XVII, p. 332 ; t. XXIII, p. 5 n 
et p. 5 16, E; t. XXIV, p. 5 83 , À. Il y a aussi un 
poème latin, fort agréable à lire et très-peu connu, rap- 
porté dans le t. XIV, p. 101 5 , sous ce titre : Antonii 
Astesani , primi Ducalis Astcnsium secretarii , de ejus 
vita civarietate fortunœ , ad Nicolaïun , fratrem suum , 
carmen . Ce carmen est en six chants, divisés chacun 
en plusieurs petits livres ; encore l’ouvrage ne nous reste- 
t-il pas en entier. Dans le 6. 1116 livre du 4. wle chant il 
commence à parler d’une sédition contre la famille So- 
lario, dont il s’occupe fort long - temps. Dans le 8. 1,le 
livre du premier chant il parle d’un séjour qu’il a fait 
à Gênes, et dit du beau sexe de cette ville, ce qu’on 
pourrait dire sans doute aussi de celui de La Tour : 

Qitid de matronis dicam teneriscjue puellis? 

Si modo fas^ ovines dixeris esse Deas . 

Tantum forniosas , tam pulckris vestibus illas , 

Talibus et comptas moribus esse puta . 
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Note 24 y page 5 o. 

.... tjuœ , cinn pudicitiœ suœ vira .... s'étant échappée des mains des 
parantium miliium se manibus ex- soldats qui voulaient aLten 1er à sa 
iricassel , inslanlibus Hsdem, prœ- pudeur, ceux-ci la pressant tou- 
cipiiem e rupe prœrupLa se poslre- jours, elle finit par se précipiter 
mo dédit , ut fiireniium grassa - d’une roche escarpée , afin d'éviter 
torum lïbidinem morte generosa par une mort généreuse la bruta- 
eluderel. lilé de ses furieux poursuivans. 

Thuànus ? L XXVII j ed. Aur t. II ; p. 19. 

Voici comment Gilles raconte ce trait : avec quelques 
autres détails : Dans une autre caverne ils trouvèrent 
un homme r vieulx de cent et trois ans ^ avec une Jîlle 
d'un sien fils ? qui le nourrissait ; ils tuèrent V homme ; 
et voulant forcer la fille ? elle s'élança en bas des 
rochers y et mourut . ( Gilles ; p. 127.) 

Note 2 5 ? page 5 1 . 

Cette caverne est décrite par Léger et par Brez. Ce 
dernier n’a fait que copier son prédécesseur; voici ce 
qu’il en dit : On trouve dans un rocher de la montagne 
de Vandalin une grotte ^ que la nature elle- même a 
pris soin de tailler ^ et qui peut contenir trois a quatre 
cents personnes . Il y a plusieurs chambres ^ quelques 
arbres j une fontaine et un four et cuire du pain . Brez ; 
Histoire des V audois ? cliap. L er ; p. 3 i. 

Note 26 ? page 64. 

De ThoUj par exemple ; dit : Angrunia vallis ? re 
omni ad victum necessaria abundans ? quœ refiexo 
meridiem versus per Bobiacàm vallem sinu — çon~ 
nectitur . 


8o 
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Libro XXFI1 historiarum sui temporis y t. II ; p. 1 6 ? 
edit. Jur. ; litU À. 

Note 27 , page 56 . 

Les Fantines sont une des plus poétiques créations 
de l’esprit ingénieux et crédule de nos vieux monta- 
gnards. La tradition semblait prête à la laisser échapper , 
quand je me suis empressé d’en recueillir ce qui survi- 
vait encore. Mais ce nest pas dans un ouvrage d’histoire 
qu’il convient d’en parler avec les détails qui seuls la 
rendraient intéressante. 
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L’on a prétendu que les Vaudois étaient les 
restes de ces hordes du Nord que, déjà deux 
cents ans avant Jésus-Christ, les Romains vinrent 
combattre dans la Garde Il est vrai que dans 
presque tous les noms géographiques des contrées 
qu’ils possèdent, l’on retrouve des racines celti- 
ques 2 -, mais, en revanche, leur idiome particu- 
lier en présente fort peu 3 . Nous verrons plus 
tard les causes de cette différence ; il s’agit d’abord 
d’examiner celles de leur origine et de leur con- 
servation. 

Le moyen âge projetait encore son ombre sur 
les siècles de la renaissance, quand des hommes 
puissans de génie et d’avenir se levèrent soudain 
aux deux bouts de l’Europe, pour proclamer le 
règne des lumières et de la liberté. Des principes 
nouveaux furent émis, et bouleversèrent l’Église ; 
en un instant tout eut changé ! 

Le Pontife romain qui était monté sur le siège 
du Vatican, entouré de puissance et de splen- 
deur 4 5 dont les bulles, les excommunications et 
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les interdits faisaient trembler les anges dans le 
ciel 5 et les monarques sur la terre 6 , avant la fin 
de son règne, vit déjà la Suisse, l’Allemagne, 
l’Angleterre et la Hollande en contester les titres 
et s’y soustraire pour jamais 7. Mais cette révo- 
lution étonnante ne fut pas l’oeuvre d'un jour 5 
elle dut couver long -temps avant d’éclore. Par 
une providence singulière , les germes en avaient 
été semés de toutes parts, dès l’instant qu’une 
opposition aux abus de l’Église était devenue 
nécessaire. Sans doute que de ces semences ré- 
génératrices beaucoup furent étouffées 5 mais 
d’autres, résistant aux orages, ont surmonté les 
siècles , et grandi à travers les événemens de tout 
genre qui se sont précipités sous le ciel : mon- 
trant ainsi l’œuvre de Dieu, toujours invariable 
et belle, se développant au milieu des flots agités 
et du torrent bourbeux des choses humaines. C’est 
là le point de vue sous lequel on doit considérer 
l’histoire des Vaudois, dont la mission fut toute 
religieuse ; leur donner une importance politique 
qu’ils n’ont point eue, serait vouloir leur ôter 
celle qu’ils ont réellement. 

Je ne m’attacherai pas à réfuter ceux qui les 
font venir du Pays de V uud 8 : l’analogie de 
noms explique comment on a pu se laisser in- 
duire à cette erreur ; mais il est impardonnable 
à tout homme instruit d’y tomber. 9 
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Pour ceux qui n’aiment que les résultats ou 
qui se fatiguent d’une argumentation hérissée 
de preuves trop abondantes , j’ai dégagé ce cha- 
pitre de tout ce qui n’était pas indispensable à 
lier et faire comprendre la marche de mon rai- 
sonnement. Ceci n’est donc qu’une esquisse de ce 
que l’on peut dire en faveur de l’antiquité des 
Vaudois, et non pas un traité complet, qui de- 
manderait peut - être une étude spéciale et un 
ouvrage tout entier. On reconnaîtra cependant 
dans les notes , au moins les élémens et en partie 
les matériaux de preuves bien plus développées. 
Là se trouve relégué ce qui n’est que de pure 
érudition, ainsi que les pièces justificatives de 
tout ce que j’ai cru pouvoir avancer. Il eût été 
bien, sans doute, de leur accorder ici même 
quelques-uns de ces développemens ; elles en 
eussent acquis plus de force et de valeur ■ mais 
ce travail eût bientôt dépassé les limites: qui lui 
sont permises , et le peu de mots dont je les ai 
accompagnées, lorsque les circonstances l’exi- 
geaient, donneront une idée de tout ce qu’on 
eût pu dire dans un ouvrage plus étendu. 

Jusqu’à Valdo de Lyon, en 1 1 65, l’existence 
des Vaudois n’est pas contestée. La première 
question qui se présente , est donc de savoir s’ils 
ont été de ses disciples, ou s’ils existaient avant lui. 
Or, l’on peut prouver qu’ils lui sont antérieurs . 10 
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Ici nous devons dire, avant d’aller plus loin, 
que la perte de tous leurs anciens documens 
nous ôte les moyens de reproduire leur suc- 
cession immédiate depuis les premiers siècles; 
comme cela a paru être au pouvoir de leurs 
aïeux 11 , et même encore de Léger 12 . Les archives 
étrangères auxquelles ils furent confiés, n’ont pas 
eu une généreuse sauve -garde, un asile invio- 
lable pour ce dépôt sacré de tout un peuple 
martyr 13 ; ils ont été dilapidés indignement, et 
cette soustraction nous prive des sources directes 
et positives auxquelles on aimait pu puiser Ce 
que l’exhibition d’un seul de ces actes eût peut- 
être suffi à établir incontestablement, nous de-; 
mandera des recherches longues et fastidieuses. 
Il faut parcourir une foule d’ouvrages ; mendier 
à tous les siècles quelques témoignages superfi- 
ciels échappés par-ci par-là à leurs annales : et ce 
n’est qu’à peine si l’on parvient à en faire jaillir 
quelques éclairs de vérités. Cependant, malgré 
l’incertitude nécessaire qui règne dans ce travail, 
en les recueillant avec attention, les faisant res- 
sortir les uns par les autres , et présentant à la 
critique leur compacte faisceau, ces vérités qu’ils 
établissent, retrouvent une partie de leur éclat. 

Au milieu de l’ombre des siècles reculés, il 
arrive de cette manière, que l’on voit et que 
l’on suit encore, à mesure que l’Église romaine 
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s’écarte de la simplicité primitive, un élément 
progressif d’opposition, qui se développe tou- 
jours plus aussi, dans le nord de l’Italie, et 
tantôt éclate par lui-même au-dehors , tantôt du 
moins est signalé par les auteurs et les conciles 
de l’époque 15 . La conclusion que l’on peut en 
tirer est loin d’être sans prix; car, si en réunis- 
sant les données qui nous restent sur l’état reli- 
gieux des Alpes Cottiennes et de leurs alentours , 
aux temps les plus anciens 16 , nous pouvons déjà 
reconnaître dans leur sein le germe de ce quelles 
ont été depuis chez les Vaudois, il est d’autant 
plus intéressant de pouvoir de la sorte remonter 
de siècle en siècle, et, pour ainsi dire, pas à pas 
jusqu’au berceau du christianisme, en retrou- 
vant sans cesse dans ces contrées alpines 1 ? un 
foyer tour à tour couvert ou lumineux d’indé- 
pendance religieuse et d’active fraternité. Car 
nos Vaudois ne se bornaient pas à conserver 
l’Evangile, ils voulaient le répandre aussi loin 
que possible 18 ; et les sacrifices de tout genre aux- 
quels ils se soumirent pour cela 1 !?, leurs nom- 
breuses missions en Calabre 20 , en Bohême 21 et 
autre part 2a , expliquent jusqu’à un certain point 
comment il se fait que long -temps auparavant 
déjà, les sectes découvertes à Orléans , à Liège et 
à Arras, ont pu s’indiquer toutes comme ayant 
tiré leur origine et reçu leurs premiers docteurs 
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de l’Italie Gette coïncidence est remarquable ! 
ce n’est pas une des présomptions les moins puis- 
santes en faveur de l’antique et irradiative exis- 
tence des Vaudois 2 4. Dire qu’ils ne furent pour 
rien dans la naissance de toutes ces hérésies, c’est 
faire demander comment il arrive quelles aient 
pu même porter leur nom 25 ; et je doute qu’on 
puisse y répondre autrement d’une manière sa- 
tisfaisante. 

L’on a dit qu’ils restèrent ensevelis dans leurs 
vallées sans rien faire pour la cause de la vérité , 
et que depuis Claude de Turin il ne se trouva plus 
chez eux une seule tentative d’opposition contre 
l’Eglise romaine 26 ; mais chacun ne sait-il pas que 
le dixième et le onzième siècle présentent sous 
tous les rapports la même torpeur et la même 
infécondité 2 7 ? D’ailleurs , plus d’une hérésie dé- 
couverte ou maintenue, soit aux environs 28 , soit 
pour ainsi dire au sein de nos vallées 2 9, accuse 
encore dans ces lieux-là, plus que dans tout au- 
tre , un foyer de lumières et d’indépendance qui 
n’était pas complètement éteint; et si dans ces 
temps d’apathie et de stagnation servile , qui ne 
nous ont laissé aucun monument, aucune his- 
toire, nous trouvons encore de pareilles mani- 
festations , ne devons-nous pas croire tout natu- 
rellement qu’il y en a eu d’autres dont le souvenir 
n’est pas venu jusqu’à nous , et qui peut-être même 
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n’avaient pas été remarquées par leurs contem- 
porains ? Nous sommes surpris un peu plus tard 
de voir surgir spontanément une foule de ger- 
mes extensifs et féconds, qui firent sortir le 
Saint-Siège de l'engourdissement dans lequel il 
était plongé j et nous refuserions-nous à recevoir 
la manière si simple de les expliquer, d’admettre 
qu’ils ont été semés par des ramifications partant 
d’un centre commun , mais à l’influence des- 
quelles s’est joint l’esprit de réveil qui commen- 
çait à sourdre parmi le peuple? Elles ont été igno- 
rées, parce qu’elles cherchaient à l’être; mais ce 
n’est pas une raison contre, leur existence. Ce qui 
semble le confirmer, c’est ce besoin d’une doctrine 
plus pure, qui s’est peu à peu et si universelle- 
ment répandu dans le moyen âge, pour éclater 
à la réforme, quoiqu’il n’ait sans doute été com- 
muniqué qu’insensiblement et avec une circons- 
pection mesurée, comme agissaient toujours les 
Y audois. 3o 

Mais afin de savoir si leurs instructions furent 
si bornées, voyez seulement les relations qui exis- 
taient entre l’Allemagne, la Bohême et la Lom- 
bardie 31 ! Voyez la secte d’Orléans, quelles im- 
menses affiliations elle nous révèle; quels rap- 
ports assidus elle paraît avoir établis avec des 
frères très - éloignés 3a ! Certes, je ne veux point 
faire des Yaudois tout seuls la cause immédiate 
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et le centre unique de ce vaste cercle d’événemens 
qui embrasse^ près de dix siècles. Mais enfin il 
fallut un premier moteur à ces immenses rouages; 
un foyer natif d’où soit partie l’étincelle électri- 
que qui parcourut tant de nations, déjà, sans 
doute, prédisposées par elles-mêmes à la recevoir! 
et si c’est la première d’entre elles qui secoua les 
abus nouveaux, ou la dernière qui ait conservé 
la pureté évangélique, qui doive être considérée 
comme l’ayant été , nulle ne peut le disputer aux 
Vaudois, ainsi que nous espérons le mettre bors 
de doute dans ce travail 33 . Ils ont même réuni ce 
double caractère : ce qui n’était possible qu’à eux 
seuls; car, héritiers de la doctrine primitive des 
apôtres , ils ont pu la mettre en parallèle avec les 
innovations successives , qu’ils combattirent ainsi ! 
C’est ce qui les a maintenus dans cette intégrité 
qui nous étonne. 

Conservés dans leurs montagnes depuis les 
dernières persécutions que subirent les chrétiens 
ou les premiers disciples qu’y laissa S. Paul , 
leur position favorable les a toujours garantis. 
Ils se renforcèrent les uns par les autres en rece- 
vant des frères réfugiés 33 ; la retraite était pro- 
fonde, la foi était ardente et les moeurs pures. 
Quelque temps ces petites Églises maintinrent 
encore des relations plus ou moins soutenues 
avec leurs coreligionnaires des autres pays. Iré- 
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née lui-méme eut occasion -probablement de venir 
les visiter et de les raffermir 36 . Puis, quand tout 
fut accompli ; que le trésor de l’Evangile eut été 
déposé dans leur sein , le vase fut fermé ! les val- 
lées virent se rompre toutes leurs communica- 
tions étrangères. Des bordes de barbares tombent 
tout autour d’elles , brisant les peuples qu’ils ra- 
jeunissent et les Etats qu’ils vont changer. Après 
ces agitations, les ténèbres d’un sommeil répa- 
rateur descendirent sur l’Europe, où coulait une 
sève nouvelle; comme le repos qui doit fécon- 
der, dans un corps malade, la médecine qu’il 
vient de prendre. Mais le dépôt précieux de l’an- 
tique religion ne fut point altéré ; il se conserva 
dans l’oubli paisible de nos vallées ; et quand le 
temps fut venu, on le vit ressortir peu à peu de 
ces montagnes, comme la chrysalide brillante 
qui se dégage de l’enveloppe grossière qui l’en- 
toure, où on l’avait crue morte, et où elle n’a 
fait que puiser une plus belle vie. 

Ce calme, dans lequel les Vaudois ont vécu 
si long -temps, a laissé subsister parmi eux, au 
milieu de tant de bouleversemens et de secousses, 
un parfum primitif des vieux siècles , que le 
culte, les moeurs et les usages rappellent encore 
aujourd’hui 3 7 . Les innovations introduites dans 
l’Église chrétienne , d’abord par condescendance 
pour les juifs et les païens, que l’on voulait con- 
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vertir en se pliant à une partie de leurs rites 38 , 
ne pouvaient avoir lieu dans ces retraites soli- 
taires où il n’y avait que des chrétiens. Plus 
tard , ce fut l’ambition du clergé qui corrompit 
l’Eglise ^9- chacun de ses m embres cherchait à 
briller et à se gorger de richesses : mais, certes, 
les villages éparpillés sur les rocs de nos mon- 
tagnes n’étaient pas des places bien attrayantes 
ni bien lucratives , pour attirer les spéculateurs , 
lors même qu’on eût voulu les y recevoir ; aussi 
se virent-ils complètement abandonnés , comme 
toutes les contrées retirées le furent en général 
alors 4 °. Enfin, seulement lorsque les papes ont 
voulu tout dominer et partout s’introduire, les 
V audois ont été portés à manifester avec énergie 
leur opposition , qui, par cela même, devait s’être 
maintenue précédemment. 4 1 

Il est singulier à ce propos de voir les catho- 
liques s’efforcer de vouloir faire abdiquer aux 
Vaudois le titre de réformés (qu’ils avaient pris 
dans le seizième siècle pour faire cause commune 
avec eux), comme n’ayant jamais eu de réfor- 
mateur^, ni même de chef humain, auquel ils 
pussent rattacher leurs dogmes et leur origine. 43 
Aussi n’employons-nous le mot de secte à leur 
égard, que dans le sens de communauté reli- 
gieuse, sans prétendre qu’elle soit autre que le 
simple christianisme ; puisque leurs Eglises n’ont 
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point eu de fondateur particulier , et qu’elles se 
rattachent immédiatement par leur source à 
celles des premiers temps 44. Cela nous démontre 
comment, aussi loin que l’on peut remonter dans 
les âges, on voit toujours ces contrées du nord 
de l’Italie servir de refuge aux amis de la vérité 
qui étaient poursuivis pour l’avoir défendue. 4 5 
Mille rayons fraternels divergeaient en tout sens 
autour de ce centre vital 4 6 • où, quoique oppri- 
més et en petit nombre, les Vaudois n’en étaient 
pas moins résolus à rester fidèles à leur premier 
pasteur. 47 

Il est vrai que la supériorité de leurs lumiè- 
res 4 8 , leur vraie connaissance des écritures 49, et 
la pureté de leur vie 5 °, leur donnaient un avan- 
tage immense sur leurs ennemis 01 ; tandis que du 
sein de leurs montagnes ils en ont été eux-mêmes 
l’un des plus dangereux pour l’Eglise romaine . 62 
Mais l’esprit de prosélytisme qu’on leur a reproché, 
ne fut jamais une intolérance. Ils réprouvaient 
toute contrainte , et au milieu de l’enthousiasme 
même des croisades , ils eurent le courage de les 
blâmer 53. Depuis lors, comme précédemment, 
ils sont toujours restés un témoin fidèle de l’Evan- 
gile 5 et quoiqu’ils aient fait cause commune avec 
tous les cœurs généreux qui cherchèrent à le re- 
lever, ils n’ont jamais été entièrement confondus 
avec leurs sectes, aujourd’hui disparues 5 4. La 
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conservation de ce peuple à part et si remar- 
quable, qui tient historiquement au berceau de 
la chrétienté , est donc du plus grand prix pour 
toutes les communions protestantes; puisqu’il est 
à lui seul l’anneau qui lie l’Eglise primitive à la 
réformation 55 . Si l’on ne veut pas lui accorder 
sur cette dernière toute l’influence que jadis on 
avait attribuée aux Vaudois, on avouera du 
moins qu’ils ont contribué pour leur part à ce 
mouvement régénérateur qui a parcouru le 
moyen âge, le faisant frissonner comme un corps 
qui va reprendre une nouvelle vie. Ce qui est 
arrivé. 

Leurs relations étaient assez étendues pour que 
leurs doctrines se répandissent 56 . Ils blâmaient 
les turpitudes des prêtres 5 7 , l’ignorance du cler- 
gé 58 , les abus de l’Eglise 5 9, et s’opposaient avec 
courage à l’envabissement de l’erreur 6°. Ce n’est 
pas que parmi ce grand nombre d’opposans que 
vit éclore la tiare, il ne s’en soit aussi glissé quel- 
ques-unes. A côté des Vaudois il y avait d’autres 
sectes , dont la source n’était point aussi pure 61 ; 
des partis enfantés par l’effervescence générale 62 , 
ou venus de rivages étrangers 63 ; quelquefois 
même opposés entre eux Cela devait être né- 
cessairement ainsi, et des aberrations étranges 
les suivirent 65 ; elles sont inséparables de toutes 
les époques de renouvellement, d’incertitude et 
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de fluctuation , pendant lesquelles un nouveau 
monde politique ou religieux se prépare. Nous 
ne voiüons pas les dissimuler : et il y en a de 
vraiment singulières , les unes ingénieuses 66 , les 
autres révoltantes 6 ?. Mais, quelles qu’elles puis- 
sent être, elles ont été fort éloignées de l’esprit 
des Yaudois, qui en- furent toujours lavés, même 
par leurs ennemis 68 , et qui aussi avaient depuis 
long-temps une croyance solidement basée , bien 
au-dessus de toutes ces vagues et flottantes théo- 
ries. 

Ceci nous ramène à l’examen de leur origine, 

dont nous nous sommes trop écarté. 

Nous avons vu que l’on pouvait suivre leur 
existence jusque dans les âges les plus reculés ; 
mais leurs montagnes , long-temps encore à demi 
habitées 6 9 , accusaient cependant, vers les pre- 
miers siècles du moins , une récente immigration. 
Il s’agit de rechercher d’où leur sont venus ces 
vivaces élémens évangéliques qu’elles renferment, 
et quelles circonstances extérieures auraient pu 
motiver à cette époque un établissement de chré- 
tiens dans leurs rochers. Or, sous Décius et Va- 
lérien, dans le 3. e siècle, de violentes persécutions 
dispersèrent un grand nombre de fidèles, qui ont 
cherché, soit du midi de la France, soit du nord 
de l’Italie , un refuge dans les lieux écartés. 7 ° 
Les raisons qu’il y a de croire que les Alpes Çot- 
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tiennes furent plus qu’une autre contrée aptes à 
les recevoir, sont si faciles à saisir, que nous ne 
nous arrêterons pas ici à les examiner. 7 1 

Toutefois, peu d’années après, l’histoire nous 
montre déjà des relations assez bien établies 
entre les chrétiens qui habitaient en-deçà et au- 
delà des Alpes 7 2 „ Nous les voyons, il est vrai, se 
ralentir plus tard , et se perdre insensiblement ; 
puis, dans les âges d’ignorance et de stagnation 

T 

qui suivirent , les Eglises de ces montagnes sont 
complètement isolées. 7 3 

Cependant la puissance pontificale ne tarda 
pas à se réveiller : elle avait brisé la finie de ce 
torrent impétueux de peuples barbares qui se 
ruèrent sur l’empire romain, pour changer son 
colosse putréfié en rejetons vigoureux, mais sans 
culture; et maintenant nous recommençons à 
suivre, de concile en concile, quelques traits 
lancés par intervalles contre une hérésie invé- 
térée qui se cache dans les Alpes 74. A mesure 
que les innovations du culte romain deviennent 
plus nombreuses, on la voit se dessiner d’une 
manière plus nette dans son indépendance et sa 
simplicité ? 5 . Malgré le mépris ou la rigueur dont 
on veut la couvrir 7^, l’opposition prend une 
étendue menaçante 77; on se sent du courage 
pour la proclamer 7 8 et quelquefois on y met 
de l’arrogance. 79 
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Mais tout ceci n’est venu que plus tard, et 
bien avant déjà , les Eglises des Alpes paraissent 
être totalement séparées de la hiérarchie ponti- 
ficale 80 , et ne se trouvent plus même indiquées 
dans les divisions d’aucun diocèse 81 . Dans cet 
oubli et ce silence e’ies passent un siècle ou deux ; 
mais enfin le monstre aux sept têtes dévorantes, 
que l’apôtre prédit à Pathmos 82 , se dressa sur la 
ville des Césars, et parcourant le monde d’un 
oeil dominateur, il aperçut un peuple isolé qui 
le bravait encore! Dès -lors, comme ont dit les 
prophètes , la femme fugitive fut poursuivie aux 
déserts j et cette pauvre Eglise, paisible et retirée, 
qui se cachait sous ses ombrages, pour chanter 
au Seigneur, se vit atteinte cruellement par la 
main de ceux qui se disaient les représentans de 
Jésus sur la terre. Oh ! depuis ce moment les 
preuves rie nous, manquent pas! Nous n’avons 
plus besoin de chercher et de réunir à grand- 
peine les chroniqueurs, les canons de conciles 
et les monumens historiques ; on peut suivre les 
Vaudois à la trace de leur sang, à travers tous 
les siècles jusqu’à la réformation. 83 

Mais cela n’est pas tout : à cette foule de té- 
moignages successifs, avancés dage en âge, sur 
la continuation des mêmes Eglises évangéliques 
dans les Alpes, nous voulons ajouter une preuve 
intérieure, tirée du langage même que parlent 
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encore aujourd’hui les Vaudois. Il n’y a certai- 
nement rien de plus irrécusable qu’une preuve 
de cette nature, basée sur des faits qui sont à la 
jjortée de tout le monde , contemporains , actuels 
et vivans pour ainsi dire parmi nous. L’argument 
que nous croyons pouvoir en tirer est des plus 
simples et très-facile à saisir. 

Les noms des lieux, savoir de fleuves, de mon- 
tagnes et de contrées quelconques , dans les val- 
lées vaudoises, sont presque tous de formation 
celtique 8 4 (mais c’est à tort que quelques écri- 
vains ont* paru croire que l’idiome vulgaire en 
était entièrement dérivé 8 ®), tandis que les noms 
des choses, et en général tous les mots dont se 
compose le patois de nos montagnes , sont tirés 
du latin 86 . Ce qui prouve simplement, mais 
d’une manière assez évidente du reste, que ceux 
qui l’emploient, sont des gens venus d’un pays 
où l’on parlait latin , dans un pays où l’on avait 
parlé le celtique ; cela est clair. Mais pour trou- 
ver une époque où la langue latine fut encore 
généralement usitée parmi le peuple, il faut re- 
monter aussi jusqu’aux premiers siècles du chris- 
tianisme s 7- ce qui nous ramène précisément à 
un temps peu éloigné des persécutions susmen- 
tionnées, qui ont dispersé les chrétiens de la 
Gaule et de l’Italie. 88 

C’est pendant les poursuites contre eux que, 
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selon notre opinion long-temps mûrie et médi- 
tée, ceux que l’on appelle aujourd’hui Vaudois, 
se seraient rendus dans les vallées des Alpes qui 
séparent ces deux pays, et en auraient pris, ou 
leur aimaient donné, leur nom 8 9. Il est même 
possible qu’elles continssent déjà des chrétiens, 
disciples de S. Paul 9°, ou d’un autre pasteur, si 
cet apôtre n’y a point passé, comme plusieurs 
le prétendent 9 1 , et que cette circonstance ait 
été une raison de plus pour les persécutés, d’y 
chercher un asile au milieu de leurs frères. Car 
les familles retirées et peu nombreuses, qui pou- 
vaient s’y trouver, étaient par cela même hors 
de l’atteinte des édits impériaux 9 2 , et dans une 
position d’ailleurs trop favorable, pour qu’elles 
n en fussent pas nécessairement protégées. 9 5 
C’est à cette époque aussi que les Alpes Cot- 
tiennes ont dû être abandonnées par ces hordes 
celtiques qui ont laissé des traces si profondes 
dans leur géographie. Or ce même Décius, qui 
fut l’ennemi si acharné des chrétiens, eut une 
guerre contre les Goths dans la Pannonie 9^, et 
y perdit le jour. Cette circonstance, qui venait 
de l’éloigner de l’Occident, laissa respirer ceux 
qu’il y persécutait, en leur donnant le loisir de 
se chercher des retraites tranquilles , tandis que 
sa mort soudaine, lorsqu’elles furent trouvées, le 
mit hors d’état de les troubler désormais. 
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Bientôt les restes de ces Goths, chassés par les 
Huns9 5 , et de nouvelles peuplades plus rappro- 
chées de Rome, l’ébranlèrent avec un péril crois- 
sant 5 la lutte se prolongea avec des chances di- 
verses jusqu’à Alaric en 410, qui passa sur toute 
l’Europe comme un fleuve épurateur 9 6 , entraî- 
nant après lui les flots indisciplinés de toutes ces 
hordes éparses pour venir tomber sur Rome avec 
ses Yisigoths, qui fut prise et pillée par eux. 97 
Tant de bouleversemens accumulés ayant changé 
les rapports mutuels des peuples, l’attention dut 
être tournée bien autre part que sur ces petites 
communautés, qui vivaient paisibles dans les 
Alpes; et plus tard encore l’Église se trouva dans 
un tel désordre, qu’elles passèrent oubliées et in- 
tactes dans le tumulte général. 

Mais revenons à notre preuve. 

Par un parallèle établi entre l’idiome des Vau- 
dois et celui que l’on parle tout autour d’eux, on 
peut montrer qu’il n’en est aucun, depuis les 
montagnes de la Tarentaise et de la Maurienne, 
jusqu’à celles de Nice, ainsi que dans le Piémont, 
la Provence et le Dauphiné, qui ait autant de 
rapports que lui avec le latin 9 8 ; ce qui achève de 
prouver le fait d’une immigration fort ancienne, 
précisément au milieu de ces vallées. 

La tradition se trouve en cela d’accord avec 
l’histoire, puisqu’elle fait remonter l’origine des 



ORIGINE ET NOM DES VAUDOIS. 99 

♦ 

Vaudois au temps de l’évêque Sylvestre 99, qui 
vivait aussi à l’époque approchante où ils ve- 
naient de se séparer des autres chrétiens, pour 
se retirer dans cet asile 100 . Les dates s’accordent 
donc d’une manière admirable. Si l’on ne connaît 
pas avec exactitude celle de leur arrivée dans ces 
montagnes, et celle du moment où ils quittèrent 
leurs anciennes habitations, c’est qu’ils ne se réu- 
nirent probablement pas tous à la fois 5 et que, 
loin de chercher à fonder une période marquante 
dans l’histoire, ils cherchaient au contraire à se 
dérober insensiblement aux poursuites de leurs 
persécuteurs. 

Ces émigrations mystérieuses ét inaperçues 
montrent du moins qu’elles ont été faites, dans 
un temps de troubles, où chacun se rendait à la 
retraite commune par des chemins isolés ; et si 
l’on ne veut pas accorder à cette tradition la 
valeur d’un monument historique, on avouera 
qu’elle prouve cependant une antiquité fort re- 
culée. Les Vaudois eux-mêmes ne s’en reconnu- 
rent pas d’autre, dans les suppliques qu’ils pré- 
sentèrent en différens temps à leurs souverains 101 ; 
et personne ne les a jamais démentis 102 . Dans 
les montagnes, comme on le sait fort bien, les 
coutumes, les moeurs et les traditions, se conser- 
vent beaucoup plus long-temps qu’autre part . lo3 
N’est-ce pas une preuve encore en faveur de l’an- 
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tique pureté de ce peuple, qui est presque au- 
jourd'hui le même qu autrefois '°4 ? 

Les armées romaines ayant partout imposé leur 
langage 108 , des vestiges doivent s’en retrouver 
dans ceux des autres nations. La France, l’Es- 
pagne, le Portugal et même l’Allemagne en ré- 
vèlent un grand nombre; sans doute ils peu- 
vent aussi s’expliquer par la domination conti- 
nuelle de l’Eglise latine, qui a couvert toute 
l’Europe de ses monumens 106 . Mais son influence 
a été nulle sur nos vallées, et n’y ayant jamais 
régné, elle n’y a point aussi pu laisser de traces; 
ce qui nous oblige à admettre que tout ce qui s’y 
trouve de semblable a dû être apporté d’autre 
part. Cela nous ramène encore au point d’où nous 
sommes partis, savoir que les Vaudois sont une 
émigration de chrétiens primitifs , dans le temps 
où la langue latine était dans toute sa vigueur, 
qui étaient venus s’établir dans ces vallées, plus 
retirées éncore autrefois qu aujourd’hui, et des- 
quelles ils ont pris le nom de Valdenses , parce 
qu’en latin on dit valles densœ pour des vallées 
profondes et boisées , telles que l’était alors l’asile 
des Vaudois 10 7. Valdenses a changé, de même 
que tant d’autres mots latins , et s’est contracté 
en Vaudès , ainsi qu’on le trouve dans la Nobla 
Leyçon 108 ; dont nous avons fait le Vaudois 
de nos jours. 
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Cette petite digression nous évitera la peine de 
discuter trop longuement, plus tard, sur le nom 
de Yaudois. 

Revenons à leur origine. 

Je n’ignore pas que la langue latine a duré bien 
plus long-temps que l’empire romain; c’était la 
langue savante, et quoique son règne véritable 
n’ait été guères plus que d’un siècle 10 9, il n’y en 
eut jamais, il faut le dire, qui ait laissé dans au- 
tant de contrées des traces plus profondes. Tout 
cela ne prouve rien contre l’émigration à laquelle 
est attribuée l’origine des Yaudois, si ses causes 
sont reconnues et expliquées par les événemens 
contemporains. Les langues romane et théodisque, 
ou le teuton, qui est devenu plus tard l’allemand, 
ainsi que l’espagnol, l’italien et le français, ont 
sans doute des dérivations latines; mais ceci ne 
fait pas objection, et notre patois encore aujour- 
d’hui n’en présente pas moins des caractères in- 
contestables d’analogie avec une langue dont s’é- 
carte beaucoup plus, par exemple, le provençal 
actuel 110 . D’ailleurs sa formation est plus antique 

que celle de tous les idiomes dont on vient de 
111 

Je ne connais pas assez bien l’ancienne langue 
romane, pour pouvoir établir un tableau raisonné 
de ses rapports avec la nôtre; mais ce dont je suis 
sur, c’est que je comprends les écrits vaudois bien 
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plus facilement que ceux des troubadours, et que 
ces deux idiomes ne me paraissent pas offrir une 
identité aussi absolue que le prétend M. Ray- 
nouard 1 12 . Du reste, je l’avoue, une opinion aussi 
peu éclairée que la mienne dans cette matière, 
ne peut avoir aucun poids ; mais, lors même que 
notre patois ne serait que la langue romane , elle 
eût été plus ancienne encore dans nos vallées que 
partout ailleurs , puisque nous avions la Nobla 
Leyçon en 1 100, que ce poème indique une lan- 
gue déjà éloignée de sa formation n ^, et que 
les troubadours n’ont fleuri que dans le douzième 
et le treizième siècle. Mais peu importe, après 
toutj ceci ne change rien à mon argument, puis- 
que M. Raynouard lui-même la fait aussi, et 
avec une lucidité admirable, dériver immédia- 
tement du latin. 

Ce n’est pas qu’il n’ait, indiqué quelques diffé- 
rences entre le roman et le vaudois nZt ; mais il 
n’a pas cru devoir en faire l’objet d’un examen 
particulier. Son ouvrage est trop remarquable 
pour ne pas être étudié; j’y renvoie ceux qui dé- 
sireraient plus de détails sur cette matière, dont 
le développement serait déplacé ici. 

A cette preuve assez étendue et assez péremp- 
toire, de l’antique origine des Vaudois, l’on peut 
faire succéder une considération tirée de ce 
qu’ont écrit les auteurs les plus anciens qui nous 
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soient restés 115 . Les chroniqueurs ou les moines 
du treizième siècle, dont le prix est peut-être un 
peu diminué par le manque de moyens qu’on 
avait alors de connaître la vérité, mais qui se 
trouve bientôt rehaussé par l'ensemble identique 
et homogène des opinions qu’ont eues tous les 
écrivains des quatre derniers siècles , qui ont ap- 
profondi cette question et peuvent par consé- 
quent faire autorité pour nous 116 . Catholiques 
ou protestans, amis ou ennemis des Yaudois, il 
existe entre eux un accord unanime qui a la 
force des plus grandes preuves , et auquel il est 
difficile que les préventions de l’ignorance puis- 
sent résister. 1 1 7 

Quelques faits isolés, mais caractéristiques, 
viennent enfin à l’appui de tout ce qui précède , 
et corroborent singulièrement la validité de nos 
opinions par l’ensemble qu’ils mettent dans les 
preuves sur lesquelles elles se basent. Ces faits, 
quoique assez légers en eux-mêmes , achèvent de 
peindre l’esprit d’une époque reculée avec beau- 
coup de vérité, et en font ressortir les caractères 
d’une façon plus saillante. Us ont été inconnus 
ou négligés jusqu’à ce jour 5 nous ne prétendons 
pas leur donner plus d’importance qu’ils n’en mé- 
ritent; et ce n’est que comme simples corollaires 
de ce que nous avons dit jusqu’ici , que nous al- 
lons les présenter. 
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D’abord, dans tous les vieux écrits des Vaudois 
on ne trouve presque pas de citation qui ne soit 
tirée de la Bible, ou des plus anciens pères de 
l’Eglise ll8 ; et les premières, outre cela ne don- 
nent presque jamais l’indication du chapitre et 
du verset qui renferment le passage; ou, si on 
les l’encontre quelquefois, il est à soupçonner 
que ce sont des interpolations de copistes. D’ail- 
leurs, bien que la division en versets n’ait été 
introduite par Robert Estienne que dans le sei- 
zième siècle, il existait déjà précédemment une 
division en chapitres , peu différente de celle de 
nos jouis. 

Ils paraissent ignorer les docteurs plus récens 
dont s’honore l’Eglise romaine, et dans la guerre 
qu’ils livrent aux abus introduits par elle, on 
n’en remarque point qui ne soit d’une date fort 
ancienne 11 9. Si donc c’est à leur naissance dans 
l’Eglise qu’ils s’en sont séparés , la scission doit 
remonter encore beaucoup , plus loin; et ainsi, 
quelque route que l’on suive, on arrive toujours 
au même point de départ, aux premiers siècles 
du christianisme. 

On pourrait, il est vrai, soutenir aussi qu’il 
n’y a jamais eu de séparation proprement dite 
entre ces deux Eglises ; mais que dès le premier 
jour de leur existence elles ont déjà pris une 
marche différente , amenée par leur position et 
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par les circonstances : l’une, en restant ce qu’elle 
était: l’autre, en suivant une voie de modifications 
successives , par le moyen desquelles elles ont été 
divisées nécessairement. Cette division a dû se 
marquer tous les jours davantage, à mesure que 
l’une vivait plus retirée, et que l’autre, cherchant 
à s’étendre, se livrait aux mouvemens politiques, 
à l’orgueil du pouvoir, à l’amour des richesses, 
aux systèmes singuliers des docteurs et des philo- 
sophes ; mais surtout, à ce besoin dévorant de 
puissance, qui la porta au point le plus élevé des 
grandeurs humaines , et finit par la précipiter 
dans l’abîme 120 . On m’objectera peut-être que, 
puisque les coutumes anciennes se conservent si 
long-temps dans les montagnes, on devrait re- 
trouver parmi nos Yaudois quelques particula- 
rités appartenant encore à celles qui caractéri- 
sèrent les Romains au temps dont nous parlons. 
J’en conviens ; mais aussi, que l’on songe à tous 
les changemens d’habitudes qu’entraîne une émi- 
gration, un sol nouveau, des besoins d’un autre 
genre! — Je suis loin de dire pourtant qu’il n’en 
existe pas; nous ne connaissons point assez les 
détails de la vie intérieure des Romains, pour sa- 
voir s’il ne s’en est rien conservé dans la nôtre. 
Peut-être y en a-t-il , qu’un archéologue plus ha- 
bile que moi saura reconnaître, et que mon igno- 
rance laisse passer inobservées. Néanmoins, sans 
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lui attacher une grande valeur, je veux relever 
un fait de ce genre , qui prendra peut-être quel- 
que poids, rapproché et entouré de nos premières 
considérations. On se souvient du passage de 
Virgile, où il présente deux jeunes bergers, qui, 
pour passer le temps , s’amusent à micare digitis. 
« C’était, «selon les Dictionnaires, 11 un jeu dans 
« lequel il fallait deviner combien l’adversaire 
« avait levé de doigts 121 ; 11 et Cicéron, pour ex- 
primer la bonne foi d’un citoyen, disait : dignus 
est quîcum in tenebris mices 122 (il est de si 
bonne foi, qu’on peut jouer avec lui à la mourra 
les yeux fermés). Certes, s’il était une coutume 
innocente et que l’on pût conserver , c’était bien 
celle-là. Elle existe encore parmi nous, et ce jeu 
est absolument le même qu’au temps de Cicéron. 125 

J’ajouterai à cette présomption supplémen- 
taire de l’origine des Vaudois, une autre du 
même genre sur leur antiquité; elle est tirée d’un 
passage du livre de V Antéchrist , où ce verset fon- 

r 

damental pour l’Eglise romaine : « Tu es Pierre, 

/ 

« et sur cette pierre j’édifierai mon Eglise,' 1 est 
pris dans le même sens que lui donnent les ca- 
tholiques; c’est-à-dire, qu’on l’interprète comme 
si S. Pierre eût vraiment reçu de Jésus-Christ une 
supériorité marquée sur les autres apôtres. D’où 
l’on peut induire , il me semble, que les Vaudois 
ne s’étaient pas séparés récemment du siège pon- 
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tifical , ou plutôt qu’ils l’avaient toujours été, 
puisqu’ils ignoraient à ce point les prétentions 
fondées par lui sur ces paroles. Autrement eussent- 
ils conservé une interprétation aussi favorable à 
l’Église romaine, par laquelle, en lui reconnais- 
sant cette supériorité réelle sur toutes les autres 
Églises, ils condamnaient la leur qui s’y était 
soustraite? Joignez à cela, que leur culte est pres- 
que semblable en tout à celui des premiers chré- 
tiens 12 -^, tel qu’il nous est décrit par Tertullien, 
Justin Martyr et Irénée ,2 ^. On dirait que ces au- 
teurs ont vécu parmi nous, et n’ont fait que dé- 
peindre ce qu’ils avaient sous les yeux. ^ 

Depuis le seizième siècle cependant il a reçu 
quelques modifications conformes aux rites des 
réformés 12(5 . C’est que tous les protestans d’alors 
avaient besoin de faire un ensemble bien uni , et 
de se prêter un mutuel secours. Nos pauvres com- 
munautés surtout, se trouvant au plus fort des 
persécutions dirigées contre elles, si elles n’avaient 
pas réussi à se mettre au même rang et sous la 
mêmesauve-garde, que les Églises réformées, eus- 
sent manqué de puissans protecteurs , et n’existe- 
raient probablement plus aujourd’hui. N’en veuil- 
lons donc pas à Gilles d’avoir mis sur le titre de 
son histoire, les Eglises réformées , autrefois 
appelées 'vaudoises : on n’a pas su comprendre 
pourquoi il l’avait fait 127 ; l’esprit du temps est 
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une chose qu’on ignore, et que l’on croit inutile 
de connaître, lorsque l’on possède les faits. Mais 
ce n’est que par lui, au contraire, qu’on peut les 
expliquer, et leur rendre la vie, les couleurs, 
lame, pour ainsi dire, avec laquelle ils se sont 
produits. 

Du reste, les Vaudois ont toujours rejeté les 
noms qualificatifs qui semblaient en faire une 
secte à part; ils étaient chrétiens, et ne voulaient 
pas être autre chose 128 . Le nom de Vaudois, ce 
n’est pas eux qui se le sont donné; car cette lutte 
prolongée contre la force des choses, montre bien 
au contraire qu’il leur a été imposé vraiment par 
leur position , comme nous l’avons dit en parlant 
des vallées, et qu’ils ne l’ont pris eux-mêmes que 
par l’usage 12 9 . Ensuite elle est une preuve très- 
forte, il me semble, de leur identité, comme fa- 
mille évangélique, avec les premiers chrétiens, 
auxquels il faut toujours revenir au bout de cha- 
cune de nos recherches; puisque leurs mœurs 
étaient semblables, et que leur nom était le 
même, malgré le changement auquel, plus tard, 
ils eurent tant de peine à se plier. 

Si l’on réfléchit à toutes ces circonstances réu- 
nies, et à celles que j’ai pu omettre dans mon 
travail , ou qu’il ne m’a pas été permis d’y indi- 
quer, on se convaincra, j’espère, de la validité 
de cette opinion, qui reconnaît aux Vaudois la 
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source antique et pure du christianisme lui-même 
dans ses premiers développemens. Ce fait paraît 
être démontré, aussi bien que tout autre fait his- 
torique pour lequel on ha que le témoignage des 
hommes venus après lui; et si la preuve n’en est 
pas absolument inattaquable, l’extrême probabi- 
lité qu’elle établit, doit l’emporter toutefois sur 
les autres hypothèses, qui n’ont pas, pour se défen- 
dre, des moyens aussi puissans, ni aussi nombreux. 

Nous n’avons que peu de mots à dire sur le 
nom des Vaudois. Les uns ont prétendu qu’il 
venait de Valdo de Lyon l3 °, d’autres que c’est 
d’eux-mêmes que ce dernier l’avait pris* 31 . Ses 
affaires de commerce, en effet, l’ayant appelé dans 
nos contrées , qu’il s’y soit pénétré d’une doctrine 
plus pure, pour laquelle il avait déjà des dispo- 
sitions de coeur : ce qui se trouverait confirmé 
par l’habitude qu’avaient les Vaudois de prendre 
même leurs ventes et leurs acquisitions pour sujets 
d’entretiens sur la parole de Dieu l3a : et que, de 
retour dans sa famille, comme il parlait souvent 
de ces V ildenses , on lui ait donné le surnom de 
Kaldus , pour se moquer de lui l33 ; puis, qu’après 
avoir été témoin de la mort subite de l’un de ses 
amis , il ait pris la résolution de tout abandonner 
pour l’Évangile; c’est ce que l’on peut défendre 
par des probabilités , mais ce dont nous ne possé- 
dons pas, il faut l’avouer, des preuves positives. ' 3 4 
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Du reste, que notre nom vienne de lui, ou 
de Valdo, ami de Bérengeaire, ou de cet autre 
Yaldo, évêque de Bergame, ou de Vallées, enfin, 
comme nous le prétendons; tout cela ne change 
rien au caractère distinct des Vaudois , et cette 
question doit rester fort indifférente après avoir 
décidé celle de leur origine. Il est clair qu’on ne 
les a pas toujours appelés de la sorte 135 ; ils ont 
été souvent confondus avec d’autres partis 136 ; et 
dans les premiers siècles de leur vie cachée et so- 
litaire, il est même à croire qu’il n’y eut pas en- 
core pour eux de désignation fixement arrêtée. 

C’est pourquoi il me semble plus naturel de 
suivre l’opinion que j’ai indiquée, puisque l’on 
comprend fort bien dès-lors comment ce nom, 
par la nature même de son origine, a pu s’établir 
peu à peu sans avoir été universel d’abord , s’éten- 
dre ensuite aux partisans de divers réformateurs, 
et revenir enfin au seul peuple qui , l’ayant eu le 
premier, le conserve encore aujourd’hui ,3 7. C’est 
celle d’un grand nombre d’auteurs judicieux et 
respectables, qu’il serait inutile d’énumérer 138 . Il 
y a quelques pages, d’ailleurs, que l’on a déjà eu 
l’occasion de dire un mot sur cette matière l5 9. Je 
ne la regarde pas comme très-grave au milieu des 
questions élevées qui l’entourent, et c’est pour 
pouvoir passer à ces dernières , que je borne ici 
mon développement. 
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Note i , page 8 1 . 

Dans un ouvrage allemand, intitulé Lettres sur ï Ir- 
lande , par Kuttner, Leipzig 1 7 85 , on trouve à la page 
366 ces mots, appliqués aux Vaudois de Piémont : On 
a écrit de gros volumes sur ce petit peuple ; et l’opi- 
nion commune est , cjuils sont d’origine celte , et un 
reste du peuple cimbre (jue battit Marius. M. Court 
de Gébelin, dans son savant ouvrage du Monde pri- 
mitifs Bochart et d’autres auteurs, ont émis cette opinion. 

Note 2, page 81. 

Voyez la note 84. 

Note 3 , page 8 1 . 

Il est presque tout entier dérivé du latin, et sa for- 
mation en est évidente. Voyez la note 86. 

Note 4 , page 8 1 . 

C’était Léon X. Il avait été précédé par Jules II et 
Alexandre VI. 

Note 5 , page 82. 

Malgré l’excommunication prononcée par BonifaceVIII 
en i3oo, contre tous ceux qui rapprocheraient les épo- 
ques du Jubilé à moins d’un siècle de distance, Clé- 
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ment VI , en 1 343, en publia un autre, dans la 
bulle duquel il ordonne aux anges de transporter im- 
médiatement dans le paradis les âmes de tous ceux qui 
seraient morts en route pour Rome. Bellarmin , dans son 
livre De potestate summi Pontificis , ne se contente pas 
seulement de faire du pape l’égal de l’Etre suprême; il 
le place encore au-dessus de Dieu. Ce livre fut brûlé à 
Paris, par décret du parlement de cette ville, le 26 No- 
vembre 1620. 


Note 6 , page 82. 

Je me contenterai de rappeler les interdits lancés sur 
les royaumes de France, d’Angleterre et d’Arragon, ainsi 
que le honteux abaissement de Henri IV (empereur d’Al- 
lemagne) aux pieds de Hildebrand (Grégoire VH) en 
1077 , au château de Canosse, et au cœur de l’hiver. 

Note 7, page 82. 

r 

La défection de tous ces Etats ne fut point simulta- 
née. Différentes causes contribuèrent à l’accélérer ou à 
la suspendre. La Suisse et l’Allemagne commencèrent 
bien en même temps leur réformation; mais celle de la 
Hollande fut en grande partie amenée par les événemens 
politiques. En Angleterre, on sait que Henri VIII (en 
1 5 3 4 ) , Édouard VI et Élisabeth (en i 558 ), ont tour 
à tour établi ou cimenté la réforme dans leurs Etats ; car 
en i 5 55 la reine Marie l’avait abolie. 

Depuis la diète de Spire (îôag), et la ligue de 
Smalcalde en 1 5 3 1 , la scission entre les Etats protes- 
tons et l’Église romaine fut complètement décidée. 
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Note 8, page 82. 

Le pays de Vaud est un canton de la Suisse, situé 
sur les bords du Léman. 

« Le mot vaud ne veut point dire ici vallée ; mais 
« il vient du celtique , dont on a fait Welches : les 
« Suisses de la partie allemande appellent le pays de 
« Vaud Welschland. Les Germains désignaient les Gau- 
(( lois par le mot W ale; d’où viennent les noms de la 
K principauté de Galles y du pays de Vaud etc.” 

Obermann, par M. de Senancourt , seconde édition; 
Paris, i 833 . Note de la lettre III, p. 34. 

Note g, page 82. 

M. Sharon Turner, dans son Histoire d’ Angleterre 
pendant le moyen âge y parle des Vaudois d’Italie comme 
s’ils étaient du pays de Vaud; et un des poètes les plus 
distingués de notre époque , dans un drame dont la 
préface est avec raison regardée comme un cbef-d’œuvre, 
a fait recevoir à Cromwel des députés vaudois y qui pa- 
raissent venir de la Suisse : légère inadvertance dans une 
pièce de théâtre, mais qui devient plus grave dans un 
ouvrage d’érudition. 

Note xo, page 83 . 


PREMIÈRE PARTIE. 


Voici d’abord quelques témoignages, recueillis de dif- 
férens auteurs qui ont fait des recherches à ce sujet. 
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.... è falsamente pensato che i 
Valdesi abbiano avuto per loro 
capo e fondât or e Pietro Valdo da 
Lionel mentra dalle migliori slorie 
sembra chiar ameute stabilito che 
Valdo prese il suo nome dai veri 
Valdesi del Piemonte , dei quali 
egli açea abbracciata la dottrina , 
e che già erano conosciuti sotto la 
denominazione di Valdesi e Val- 
densi , prima ch 3 esso o i suoi se- 
guaci immediati esistessero. 


C’est à tort que Ton pense que 
les Vaudois ont eu pour chef et 
fondateur Pierre Valdo de Lyon; 
puisqu’il est clairement établi par 
les meilleures histoires, que Valdo 
a pris son nom des véritables Vau- 
dois de Piémont, dont il avait em- 
brassé la doctrine , et qui étaient 
déjà connus sous le nom de Val- 
desi et de Valdensi , avant que lui 
ou ses sectateurs existassent. 


Brevi osservazioni sullo stato présente dei V aide si y 
da Gorgio. Lowther 7 e transportate dalV inglese in 
italiano . Genève ; 1821^ p. 4. 


Une thèse toute entière de Jean-Christophe Haren- 
jberg- ^ dans ses Otia sacra y est destinée à le prouver* 
C’est la dixième 5 elle est intitulée : 

Valdenses Petro de Valdo an - Les Vaudois antérieurs à Pierre 

iiquiores. Valdo. 


Küttner, dans ses Lettres sur l'Irlande, dit, p. 366 : 

Je ne parle point ici des Vaudois de Lyon, qui tirent 
, c leur origine de Pierre Valdo, mais de ceux qui exis- 
K taient long -temps avant lui dans les Alpes du Pié— 
« mont. a 

« Je diray donc, en bon Vaudois que je suis, ce que 
« je sçay du nom de Vaudois , après quoy face le lec- 
<c leur tel jugement qu’il luy plaira de son origine , si 
K faudra-t-il, qu’il reconnoisse, que si les païs qui ont 
K reçu le divin thrésor de l’Evangile par ce Valdo ou 


KOTES. 
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<c ses disciples ? ont avec eux pris de luy le nom de Vau- 
f( dois j cela n’empêcke poiut^ non-seulement que la doc- 
« trine de Valdo ne subsistât , et même fleurit aupara- 
« vant dans les vallées et ailleurs ? mais même que ceux 
c< qui la professaient ne fussent notoirement et générale- 
c < ment connus sous le nom de Vaudois. 

« Certainement ils furent bien connus 7 voire même 
« condamnés sous le nom de V audois ? devant ce Valdo ; 
a puisque Nicolas Vig:nez ? en son Histoire ecclésias - 
« tique 7 rapporte sur lan 1214^ qu 'en cette année-là 
« furent brûlés sept V audois de Provence, outre plu - 
« sieurs autres du pais d’ A génois ? Perigeux 7 Limosin ? 
(C Quercy 7 Rovergue ? etc. Dequels cent ans aupara - 
vant étoit sortie V hérésie Albigeoise. Il faut donc 
(C bien de toute nécessité que ? déjà dès l'onzième siècle ? 
ce la doctrine dès Vaudois eut été en grande vogue ? et 
(c ses sectateurs bien connus sous le nom de V audois 7 
cc vu que .... etc. » 

Léger ? Histoire générale des Eglises vaudois es 7 I. re 
partie y cbap. II ? p. i 3 . 


a II ne faut pas douter que le zèle apostolique de 
a Valdo et ses charitables largesses 7 n aient beaucoup 
« contribué à augmenter le nombre des Vaudois; mais 
« leur origine est antérieure à Valdo 7 aussi bien que 
cc leur nom de Vaudois. » 

Abrégé de T Histoire ecclésiastique de M. Turretin ? 
professeur a Genève ; traduit du latin ? avec un discours 
préliminaire et des notes du traducteur. Neuchâtel 3 
1766. (Note de la page 114.) 
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Allix ? par ses Remarques sur V histoire ecclesiastique 
des anciennes églises de Piémont ? Londres ? 1690, n’a 
pour but dans tout l’ouvrage ^ que de démontrer la suc- 
cession immédiate des Vaudois depuis les Apôtres. 


Enfin y une dissertation ajoutée dans le onzième vo- 
lume de la traduction allemande de X Histoire ecclésias- 
tique universelle de Fleury y n’a pour but que de dé- 
montrer que les Vaudois sont antérieurs à Valdo. 

Je pourrais multiplier ces citations à l’infini; mais ce 
ne seraient jamais là que des opinions individuelles que 
j’exposerais ? et il est temps de passer à des preuves plus 
positives. 


SECONDE PARTIE. 


Nous n’attacherons pas aux célèbres passages de Rey- 
nerus ( ch. IV De sectis antiquorum hæreticorum ; et 
ch. VII 7 Quomodo sectæ agnoscantur ) toute l’impor- 
tance qu’on leur a donnée. Ils ont été reproduits si sou- 
vent et de manières si diverses^ qu’on les a attribués à 
différens auteurs du même nom. Leger lui -même est 
tombé dans cette erreur. 1 


1. Voyez I. re partie de son Histoire, p. 170 ( à la seconde note 
marginale;. Il y cite un passage de Frererus, Scriptores bohemici , 
qui rapporte en effet Fouvrage en question à un autre Reynerus , qu il 
croit Bohémien. Usser, dans son livre De gravissima questione , n'a 
pas su se garantir de cette erreur, à laquelle Flaccius Illyricus peut 
avoir contribué, en publiant dans son Catalogus testium veritatis , 
n.° 267, les six premiers chapitres de Reynerus, comme étant d'un 
auteur anonyme. 


NOTES. 


11 ? 

Les éditions qu’en ont données Gretzerus au t. XII 
de ses œuvres, et la Bïbliotk. max. PP., t. XXV, sont 
considérablement augmentées par des interpolations du 
treizième siècle 2 -, c’est ce qui fait que Gieseler , en le 
citant, l’appelle toujours Pseudo-Reynerus. Mais, après 
tout, il n’est pas si important de connaître qui a pu réunir 
les traditions qui y sont consignées; il suffit, pour nous, 
quelles existassent alors , et qu’elles nous soient parve- 
nues ; peu importe par la plume de quel écrivain cette 
transmission s’est opérée. 

On a cru remarquer dans cet ouvrage une contradic- 
tion choquante, en ce que l’auteur indique l’origine des 
Vaudois tantôt comme étant fort récente et due à Valdo 
de Lyon, tantôt semble leur attribuer une antiquité ex- 
trêmement reculée, d’après des auteurs, des traditions 
et une croyance généralement répandue, qui paraissent 
l’attester. Quelle autorité , me dira-t-on , peut-on fonder 
sur de pareilles inconséquences ? Nous allons voir ; mais 
il s’agit d’abord de les éclaircir. 

Je remarque , premièrement , qu’il fallait que cette 
tradition et ces croyances fussent bien établies, pour que 
l’auteur n’ait pas osé les supprimer, lors même qu’elles 
contredissent ce qu’il venait de dire; car Gretzerus lui- 
même, croyant affaiblir cette déposition deReynerus en 


2. Le codex de Rouen, inséré dans Martèle, Thésaurus anecdo- 
torum , t. Y, p. 1762 ; celui de Caen, dans le premier volume de 
d’Argektée, p. 48, et celui de Dublin, dans les Scriptores ordinis 
Prœdicatorum , publiés par Echard, t. I, p. 4 54 , portent à la fin du 
livre les additions faites à Reynerus. Vokderhardt, Rer. conc, Const . , 
t. III, p. 663; Clatjde Coüssart et d’autres, les portent liées sans 
distinction ayec le texte primitif, au commencement et à la fin de 
l’ouvrage. 
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faveur de l’antiquité des Vaudois , observe qu’il n’a pas 
avancé cela 

ex sua , sed ex aliorum sententia. de sa propre autorité, mais d’après 

celle des autres. 

Ce qui la confirme, en montrant la généralité de cette 
opinion. 

En second lieu, il distingue entre les Vaudois et les 
Léouistes; c’est bien! mais c’est précisément là que se 
trouve l’erreur. Ces deux sectes se distinguaient déjà 
fort peu l’une de l’autre, dans les pays où elles s’étaient 
introduites, et vivaient en parfaite harmonie, comme on 
s’en convaincra bientôt. Il était donc bien difficile à un 
étranger de s’en former des notions distinctes et exactes. 
Je dis un étranger , parce que ce n’est pas Reynerus 
qui a recueilli ces traditions; si c’était lui, j’avoue qu’il 
eût dû les connaître un peu mieux du moins, puisqu’il 
avait été lui-même du nombre des hérétiques : 

Ego Frater JUuherus olim hœre - Moi Frère Rinherus, autrefois 

siarca , nunc } Dei gratia , sacerdos hérésiarque, maintenant, par la 
in ordine Prœdicatorum. grâce de Dieu, prêtre dans l’ordre 

Reynerus, cap. I — et cap. VI. des Prédicans. 

Bejyn . , chap . I — et chap. VI- 

Prœterea dico , tjuoà in 17 an - Outre cela je dis que pendant 
nis (juibus , heu ! conversatus sum dix-sept ans , hélas ! que j’ai vécu 
c uni eis. . . . etc. parmi eux. . . . etc. 

Mais Gieseler a prouvé (t. III, chap. VII, §. 88) que 
ce n’était pas lui ; et cette circonstance de l’inauthenticité 
d’un e‘ partie des écrits de Reynerus, par laquelle on a 
cru détruire les preuves qu’ils fournissent sur l’antiquité 
des Vaudois, ne fait par là même que les confirmer, et 
leur donner une force que sans cela elles n’auraient 
point eue. 
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L’auteur des passages susdits savait l’histoire de Valdo; 
cela est clair] et l’analogie frappante qui existe entre ce 
nom et celui de Vauduis . lui a fait considérer ces der- 
niers comme étant ses disciples 5 c’est fort naturel aussi ! 
Mais il y avait encore la secte des Léonistes à détermi- 
ner : or , connaissant la tradition par laquelle une partie 
de ces hérétiques ; sans trop savoir lesquels ? devaient 
avoir une antiquité fort supérieure à celle de Valdo y et 
ne pouvant plus l’appliquer aux Vaudois qu’il en avait 
fait descendre , il Tattribue à l’autre secte ? dont réelle- 
ment Valdo était l’auteur. Cette confusion a été d’autant 
plus facile y que les disciples de ce dernier ont aussi porté 
(surtout dans le midi de la France et autour de Lyon, 
où on ne pouvait pas les appeler Léonistes) le nom de 
V audois. Mais si nous prouvons ? à côté de cela ? que 
ceux des vallées sont réellement venus s’établir en Alle- 
magne y où écrivait l’homonyme de Reynerus, c’est à 
eux que s’applique de droit ce passage débattu , quon 
ne peut appliquer aux disciples de Valdo ; et qui est 
appliqué aux Léonistes : 


Inter omîtes has sectas , quœ 
ndhuc sunt vel fuerunt , nulla est 
perniciosior Ecclesiœ quam Léo- 
nistarum; et hoc tribus de causis. 
Prima est , quia est diuturnior . 
Aliqui enim dicunt quoâ duraçerit 
a tempove Sjrlvestri ; aliqui a iem- 
pore Apostolorum. Secunda quia 
est generalior. Fere enim nulla est 
terra 3 in qua hœc secia non sit . 
Tertia , quia cum aliæ sectas im- 
munitaie hlasphemiarum in Deum , 
audientibus horrorem inducant , 
hœc , scilicet Leonistarum , mag- 
nam habet speciem pietatis ; eo 


Parmi toutes les sectes qui exis- 
tent ou qui ont existé, nulle n’est 
plus pernicieuse à l’Eglise que celle 
des Léonistes ; et cela pour trois 
raisons : la première , c'est qu'elle 
est la plus ancienne; quelques-uns 
même disent qu’elle a duré depuis 
le temps de Sylvestre; d’autres, 
depuis le temps des Apôtres. La 
seconde, parce qu'elle est la plus 
répandue, n'y ayant pour ainsi 
dire aucun lieu de la terre où elle 
n’ait pénétré ; la troisième, parce 
que, lorsque les autres sectes ex- 
citent l’horreur par leurs blas- 
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quod coram hominilus juste vi- 
vant , et bene omnia de Deo cre- 
dant , et omnes articulas qui in 
symbolo continenlur : solummodo 
romanam Ecclesiam blasphémant , 
et clerum .... etc. 


pbèmes contre la Divinité, celle- 
ci , savoir des Léonistes , a une 
grande apparence de piété; en cela 
qu’ils vivent justement devant les 
hommes, croient bien de l’Être 
suprême, et reçoivent tous les ar- 
ticles du symbole; seulement ils 
blasphèment l’Église romaine et 
le clergé. 


On ne peut croire , dit Basiiage, que Reynerus pût 
parler ainsi des disciples de Valdo , dont il était presque 
contemporain. Mais les Léonistes étaient les disciples de 
Valdo de Lyon ; il a donc voulu parler ici d une autre 
secte plus ancienne queux, mais avec le nom de laquelle 
il a confondu le leur 5 . Or, les Vaudois des vallées, quil 
a pris pour les disciples de Valdo, présentent précisément 
les mêmes caractères qu i! énumère ici pour les Léonistes. 


3. Le grave et savant Schrgeckh semble appuyer mon opinion , 
puisqu’il dit, dans son Histoire universelle de V Eglise , t. XXIX, 
article Vaudois : « Ce ne fut pas le seul nom que l’on donna aux 
u disciples de Valdo; on les appelait aussi Léonistes , car Lyon se 
« nommait encore Leona outre Lngdunum. » Or, comme je l’ai fait 
remarquer, les caractères d’une secte qui dura depuis le temps de 
Sylvestre , ou même depuis les Apôtres , ne peuvent s’appliquer aux 
disciples de Valdo; il faut absolument qu’on l’ait confondue avec une 
autre. Mais remarquez qu’à l’étranger de nouveaux habitans sont 
presque toujours désignés par le nom appellatif de leur pays, plutôt 
que par tout autre. Italiens , s’ils sont d’Italie; Français , de France; 
Léonistes , de Lyon, et Vaudois , des vallées, 

La seule erreur, pourtant bien concevable, qui ait mis tant de 
confusion dans cela, est que l’auteur de la Summa de Catharis et 
Leonistis , a fait des Vaudois les disciples de Valdo, et Léonistes ceux 
qui étaient des Vaudois. * 

* On a des exemples de ce que le nom de Léonistes on de Pauvres de Lyon , a 
souvent été attribué à des partis à qui il ne convenait pas du tout. Dans le décret 
de Lucius contre les hérétiques , il est dit : 

, . . eps qui se lni?niliaias , vel Pauperes ceux qui portent faussement le 

de Lugd-mo , fçlso nomme meniiuntur . nom t’humiliés , ou de pauvres de Lyon. 

Decret. Greg. . lib, V. tH, 7, c. 9, 
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Si maintenant nous parvenons à prouver que de l’Italie 
en .Autriche et en Bohême, où nous les trouvons dans 
ces passages, il est réellement venu des Vaudois ; l’identité 
en sera complètement reconnue. 

Or, voici un passage de YHist. ancienne et mod. des 
Frères de B oh. et de Mor . par Bost, ministre du Saint- 
Éuangile , vol. II, 1. 3, où il est dit: « Outre les V au- 
« dois j qui dans le douzième siècle avaient été envoyés 
« de Dieu en Bohême pour seconder les Frères dans 
« leur lutte contre la puissance papale, une nouvelle co- 
« Ionie d’entre eux, chassée de France et d’ Italie par 
« de nouvelles persécutions, était venue se réfugier en 
« Autriche. » On sait que les vallées vaudoises occupent 
également les frontières de l’Italie et de la France; mais, 
enfin, ce qui prouve sans réplique, d’abord, que nos Vau- 
dois ont été en Bohême; et ensuite, qu’ils ne se recon- 
naissaient pas pour être de Valdo , sont ces premières 
paroles de leur lettre au roi Uladislas, conservée en 
partie par Perrin (ch. IV, p. i3) et Léger (partie I. re , 
ch. XXX, p. 1 86 ): 

Al Serenissimo Rey Lancelau , Au Sérénissime Roi Lancelau, 
a li Duc , Baron , e a li plus-vieil aux Ducs, Barons et aux plus vieux 
del Reigne : lo petit tropel de li du règne : le petit troupeau de 
chrestians , appela per fais nom , chrétiens, appelés par faux nom, 
falsament Povres , o V aides. faussement Pauvres ou Yaudois. 

Gratia sia in Dio lo Paire e en Que la grâce soit en Dieu le 
Jésus h Filli de Iny , etc . Père et en Jésus son Fils, etc. 

L’idiome en est le même que celui des anciens livres 
vaudois j et presque celui que l’on parle encore dans nos 
vallées. L’identité est frappante sous ce rapport; mais 
leurs habitans n’ayant jamais voulu porter d’autre nom 
que celui de chrétiens (voyez la note 1 38 ), c’est à Tusage 
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seul et à la force des choses (parce qu’ils habitaient les 
vallées) qu’ils durent celui de Vaudois , dont ils se dé- 
fendent ici, comme je lai déjà observé. 

Ils furent long-temps ignorés dans ce nouveau pays, 
comme on peut le voir par la préface de la confession 
de foi des Frères de Bohême, rapportée dans Lyditjs, 
Waldensia , 2. e vol. 

Circa initia autern Ecclesiarum Lors de la formation de nos 
nostrariim in vieillis Boheniiœ ter - Eglises se trouvaient dans les en- 
ris , fuerunt J^aldensium Ecclesiœ virons de la Bohême quelques 
ahcjuæ in Austria , imprimis et Eglises de Vaudois en Autriche et 
Mar chia, Sed cum oppressas tyran- surtout dans la Marche (de Bran- 
nide pont iji cia , conventus puhlicos dehourg). Mais comme elles n'a- 
non haherent , neque scripta horum vaient point de réunions publiques 
extarentulla ^ignotœ nostris fuere étant opprimées par la tyrannie 
prorsus, pontificale , et qu'il n'existait au- 

cun écrit de leur part , elles nous 
furent généralement inconnues. 

Et ? pour confirmer encore que ces Vaudois n’étaient, 
point des disciples de Valdo de Lyon , voici ce que dit 
Reynerus, au chapitre III de sa Summa , de ces mêmes 
hérétiques, dont il vient de parler : 

In omnibus vero civitatibus Lom - Presque dans toutes les villes 

bardiœ plures evant scholœ de la Lombardie, les hérétiques 

hœreticorum, 4 avaient un grand nombre d’écoles. 

Or, puisqu’ils avaient des écoles en Lombardie , pays 
qui ne s’étendait que jusques au pied des Alpes, il n’est 
pas probable qu’ils fussent sortis de Lyon. Un fait, d’ail- 
leurs assez caractéristique, achève de les faire reconnaître 
pour une branche de ceux des vallées, où quelquefois 
anciennement , dans les réunions de fidèles , le Barbe de- 

4. Je suis loin de prétendre que toutes ces écoles fussent dues aux 
Vaudois des vallées. Il y en avait sans doute, et le plus grand nombre, 
d'Arnauldistes, de Patareui , de Berengérieus , de Cathares, etc.; mais 
ceci ne change rien à la valeur de mon argumentation. 
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mandait : gardez si n est-il pas du bois tors entre nous ? 
pour dire , n’y a-t-il point de faux frère qui puisse nous 


trahir ; * 

In locis et horis occultis docent 
et discunt , nec aliquem admittunt , 
qui non sit credens eorum. Quando 
simul coiweniunt , tune primo di- 
cunt : cavcte , ne inter nos sit li- 
gnum curçum. 

Reynerus, cîiap. III. 


Dans des lieux cachés et à des 
heures indues ils s’instruisent et 
enseignent; mais ils n’admettent 
personne parmi eux qui ne partage 
leur croyance. Lorsqu’ils sont ras- 
semblés, ils se disent d’abord: 
prenez garde qu’il n y ait pas entre 
nous du bois tortu. 


Ajoutez à cela le témoignage de tous les écrivains 
nationaux, qui attestent l'arrivée de ces Vaudois en Bo- 
hême, Camerajuus , Historicci ncirratio de Fratrum or - 
thodoxorum Ecclesiis in Bohemia . .., etc., p. 104. 

Cir citer iempus illud audierunt Environ ce temps-là ils appri- 
( Fratres Bohemici) esse quandam rent (les Frères de Bohême) qu’il 
congre g ationem veterum Valden- y avait aux environs de l’Autriche 
sium , in locis vicinis Austrias , une certaine congrégation d’an- 
cui prœessent viri docti piique , et ciens Yaudois, dirigée par des 
in qua eçangelica disciplina vige- hommes doctes et pieux , et dans 
rei , etc. . laquelle régnait la discipline évan- 

gélique. 

Et au chapitre vingtième de l'ouvrage assez rare, in- 
titulé : Historia persecutionum Ecclesiæ bohemicœ , jam 
inde a primordiis conuersionis suce ad christianismum ^ 
hoc est anno 894, ad annum uscjue 16 3 2...., etc., 
on lit : 


Cumque in conjinis Moraviœ et 
Austriæ TT^aldensium quosdam esse 

scirent ad illos Michaelem 

Zambergium , pasiorem suum , olim 
ah episcopo romano ordinatum , 
cum aliis duolus miserunt . — In- 
çeniimt illi episcopum eorum Ste- 
phanum , qui ac cito episcopo altero 
et aliquot e minisiris , originem 


Lorsqu’ils surent que dans les 
confins de la Moravie et de l’Au- 
triche étaient quelques Yaudois — 
ils y envoyèrent -leur pasteur Mi- 
chel Zamberg, qui avait autrefois 
reçu les ordres d’un évêque catho- 
lique, avec deux autres d’entre eux. 
— Ils trouvèrent là le pasteur Yau- 
dois, Étienne, qui, ayant fait venir 
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suam usque a Constantini tempori- son collègue, et quelques autre* 
bus , doctrinœ item suœ articulos , de leurs ministres, leur exposa 
et (juid hactemts horrendi per Ita- leur origine, depuis les temps de 
liam et Galliam passi esseut , ex- Constantin , les articles de leur foi 
plicant. et les choses affreuses qu’ils avaient 

souffertes jusqu’alors dans l’Italie 
et dans la Gaule. 

On se moque de cette tradition, par laquelle les Vau- 
dois remontent jusqu’au temps de Sylvestre, sous Cons- 
tantin ; mais il faut avouer pourtant qu’elle n’est pas 
nouvelle et doit avoir quelque chose de respectable par 
son ancienneté. Toutefois elle prouve du moins qu’ils 
ne se croyaient pas issus de Valdo I outre cela, elle 
achève de démontrer que les caractères attribués dans 
l’ouvrage de Rejmerus aux évangéliques de l’Allemagne, 
dont il y est parlé , s’appliquent directement à ceux de 
nos vallées, puisqu’ils en étaient sortis. La croyance qu’ils 
remontent jusqu’au temps de Sylvestre, se retrouve éga- 
lement clans les Alpes, et dans les anciens livres patois 
que nous avons conservés. Elle ne saurait par conséquent 
s’appliquer aux partisans de Valdo, qui n’existaient pas 
encore alors. 

A cette accumulation de preuves de tout genre, et 
de probabilités de toute espèce, qui se réunissent sur le 
même fait, il n’est pas inutile d’ajouter que le résultat, 
auquel Gretzerus arrive par de semblables recherches, 
dans ses dissertations ante scriptores contra W aldensium 
sectam , est absolument le même que celui-ci; puisque, 
après avoir examiné les titres des Vaudois à cette anti- 
quité si reculée, il finit par dire, pour dernière raison 
contre eux, que les Arriens et les Manichéens aussi datent 
des premiers siècles du christianisme, sans en être moins 
coupables pour cela. La culpabilité n’est pas la question 
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que nous devons examiner ici; il suffit pour le moment 
que l’antiquité soit reconnue. — Elle Test d’une manière 
aussi formelle dans ce passage des Mïscellanea Baluziij 
p. 2965 0 Ù les Yaudois sont condamnés comme une 
hérésie contemporaine des Donatistes et des Manichéens. 

. . . .quos dicebant Ecclesiam ro- . . . .il condamne ceux qui disaient 
manant carnalem et meretricem que l'Église romaine était la grande 
magna m, et auctoritate et potes - prostituée, et n'avait ni pouvoir 
taie privatam , damnai , non sicut ni autorité , non comme une nou- 
novam hœresim , sed sicut hœresim velle hérésie; mais comme hérésie 
Donatismorum et Manichœorum ac des Donatistes, des Manichéens et 
Valdensium. desVaudois. 

Les Manichéens sont du troisième , et les Donatistes y 
du quatrième siècle. Us nous ramènent donc précisément 
à l’époque que nous avons indiquée pour l’origine des 
Yaudois; c’est-à-dire , à celle des dernières persécutions 
contre les chrétiens , au temps de Sylvestre et de Cons- 
tantin le Grand. (Yoyez aussi la note 43.) 


APPENDICE A LA SECONDE PARTIE. 


On pourra me demander , comment il se fait que Rey- 
nerus , à côté de cette secte cjucb duravit a tempore Syl- 
vestrij et qu’il appelle quelquefois Léoniste y mais que 
je soutiens être issue de nos vallées, en indique pour- 
tant une autre, dont Valdo est le fondateur? Le voici: 
Yaldo fut chassé de Lyon avec ses partisans par Jean 
de Belles-Maisons 5 ; une partie s’en vint loger dans les 


5. D'autres auteurs l'appellent Jean de Belles-mains ; son nom latin 
est Johannes Belesmanis ou Belesmanensis. On n'est pas d'accord sur 
l'époque de l’apparition de la secte de Valdo. Fuesslin dit en 117Ô; 
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Alpes de Piémont (où peut-être leur chef, amené jadis 
par son commerce , aurait puisé les élémens de sa doc- 
trine), et agréèrent^ dit Gilles, de s'habituer aux 
vallées susdites , non-seulement pour les avoir trouvées 
de situation favorable à leur condition , avec assez de 
terroir vide pour leur besoin ; mais aussi pour y avoir 
iiecognu les originaires et circonvoisins , n on éloignés 
de leurs sentimens et cognoissance quant a la religion. 
(Gilles, Histoire ecclésiastique des Eglises réformées 
autrefois appelées vaudoises , cliap. l. er , p. 7.) Ces ori- 
ginaires existaient donc avant eux! Or, on tient que le 
susdit Pierre Valdo , qui estoit h Lyon un de leurs 
principaux pasteurs , accompagna cette troupe venante 
vers les Alpes du Piedmont , et y vit son troupeau 
logé avant de le quitter pour s'en retourner vers les 
autres troupes , lesquelles s’estoyent acheminées vers 
le septentrion : desquelles il conduisit lui -même une 
partie en Bohême , et que là il continua le reste de ses 
jours . (Ici. ibid .) 

11 est permis de croire qu’une partie de nos Vaudois 
se joignit dès-lors à lui ; mais sans admettre cette réu- 
nion subite , Bost parle d'une émigration d entre eux 
dans ces contrées, Tan 11765 et Paul Strànsky, Hist . 
Rep. Bohem ., p. 27 2, confirme le même fait. Quoi qu’il 
en soit, « le milieu du douzième siècle fut l'époque de 
« l'incorporation des disciples de Valdo à l'Église vau- 
« doise, laquelle ils regardèrent et respectèrent lou- 

d’autres seulement après le concile de Lateran, tenu en 1179; ou lors 
de celui de Tours, déjà en 1163. Je crois qu’on peut indiquer une 
date approximative, de 1165 à 1175; car au concile de Lateran déjà 
nous savons que Valdo fit demander la permission de prêcher publi- 
quement l’Evangile; ce qui lui fut refusé. 
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« jours comme leur mère-église. a (Abrégé de l’histoire 
des Églises esclavonnes et vaudoises. B aie , 1785 ; pé- 
riode II, chap. III.) Yoilà pourquoi les auteurs qui 
les connaissaient peu, tels que l’augmentateur de Rey- 
nerus, furent portés à les confondre. C’est tout simple 1 
— En même temps que les Léonistes apportaient de 
Lyon l’histoire de leur Yaldo, les habitans de nos val- 
lées apportaient celle de leurs aïeux et leurs traditions 
antiques, qui se répandirent pêle-mêle et sans éclat : on 
les a recueillies comme elles furent répandues ; c’est à la 
critique, c’est à nous maintenant de les choisir et de les 
distinguer. 

Mais je veux aller plus loin encore ! — Nous avons 
dit, que les Vaudois furent considérés comme la mère- 
église des disciples de Valdo ; et là-dessus, Moneta, qui 
vivait au commencement du treizième siècle, en étant 
presque contemporain, mérite d’être pris en considéra- 
tion ; or, en parlant de ces derniers, il dit (1. V, ch. I. er , 
§. 4, p. 402) : 

Quidam, dixevunt , quod Valde- Quelques-uns prétendent que 
sius ordinem habuit ab universitate Yaldèse reçut son ordination de 
frutrum suorum . Eorum autem , rassemblée même de ses partisans. 
qui hoc dixevunt , principalis auc- Et leur premier auteur fut un cer- 
tor fuit quidam hæresiarcha pau - tain hérésiarque des pauvres de 
perum Lombardorum. Lombardie. 

Maintenant, dit Reynerus : 

Dividitur hœresis in duas partes ; Cette hérésie se divise en deux 
prima pars vocatur Pauperes ultra- partis \ le premier, qui se nomme 
montani , secunda vero Pauperes des pauvres Ultramontains ; le se- 
Lombardi : et isti descenderukt cond , des pauvres de Lombardie ; 
ab illis. et ceux-ci sont descendus des pre- 

miers. 

Reynerus, Summa de Cath. et Leon. (Martène, t. V, 
p. 1775.) 
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Ces pauvres ultramontains , dont on voit toujours des- 
cendre les autres sectes opposées à l’Eglise romaine qui 
étaient-ils , sinon ceux qui habitaient entre ces montagnes 
des Alpes, pleines encore de la lumière de l’Evangile; 
ou du moins qui en étaient sortis pour se répandre aux 
alentours? Car on appelait , dit Duvernoy, transmon- 
tani ou ultramontains , ceux qui étaient passés des val- 
lées dans la Provence (Abr. de l’hist* des Egl. escl. et 
vaud., ch. IV, §. 92, p. 210). Et de nos jours en- 
core on dit, dans les communes les plus rapprochées 
de la plaine , de quelqu’un qui habite la région supé- 
rieure des montagnes, al è d’aultra mont! Ces paroles 
même sont devenues une sorte de jeu de mots, en pro- 
nonçant ainsi al è del aatr mond , ce qui veut dire 
alors il est de Vautre monde ; comme pour se moquer 
ainsi de la distance à laquelle son hameau l’exile du reste 
des vivans. Mais si l’on conçoit que les désignations du 
treizième siècle aient dû se perdre, lorsque les partis 
se sont éteints, on conçoit aussi qu’il ait pu s’en con- 
server des traces dans cette locution singulière , dont la 
prononciation et le sens se sont modifiés aujourd’hui. 

Schrojekh, dans son Histoire, observe aussi, que les 
plus anciens Vaudois étaient appelés ultramontains ; 
ce qui montre qu’on les distinguait en deux classes : 
ceux de Valdo, et ceux des vallées. 

UssEit le confirme, en citant Y vonetus^ (De christia- 

6. Voici les paroles d'Yvonetus lui-même : 

« Duo sunt généra sectce ipsorum. « Il faut distinguer deux genres 
< f Quidam dicuntur perfecti , et hi « de secte parmi eux. Quelques- 
,, proprie vocantuf Povres Valden- « uns se nomment parfaits ; et ce 
„ ses de Lyon. — — //i, nihil « sont proprement ceux que l’on 
«< proprium dicunt se hahere ? nec « appelle PoçresValàenses de Lyon. 
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narurn ecclesiarum in occidentis præsertim partibus con- 
tinua succès sione. Notes 37 et 38). 


( ( domos 7 nec possessiones , nec cer - « — Ceux-ci disent n'avoir rien en 

<t tas mansiones. Conjuges si quas « propre, ni maisons, ni biens, ni 
u ante habuerunt , relinquunt. J> « demeures assurées. S’il y en a 

< t quelques-uns qui aient eu précé- 
« demment une épouse, ils l'aban- 
« donnent. J> 

(Yvowetus, Tractatus de hceresi pauperum de Lugduno ; dans Mar- 
tène, Thés. , t. Y, p. 1731.) 

Ce n'est aucunement là le caractère de nos Yaudois, qui 
tribut a principi et sua jura domi- payaient régulièrement le tribut 
m\y, sedulo et summa jide pende - à leur prince, et leurs droits aux 
bant* ; Vei cultum assiduis preci- seigneurs ; qui rendaient un culte 
bas et morum innocent ia pro se assidu à Dieu, par leurs prières, 
ferebani. et portaient sur leur figure l'in- 

nocence de leurs mœurs. 

« 

(De Tiiou, liv. YI, Historiarnm , édition de Francfort, t. I, p. 293.) 

Amatores maxime pacis et Iran - Aimant surtout la paix et la 
quillit ati s ; morum suaçilaie con - tranquillité ; étant d'une fermeté 
firmationeque sitigulari. — Operis et d’une douceur de mœurs sin- 
laboribusque maxime dediti. gulières. — Tout entiers adonnés 

à leurs travaux et à leurs ouvrages. 

(Camerarius, De excidio reliquiarum Valdensium et Albigensium 
lugubris narratis. Heidelberg, 1606, p. 304, etc.) 

Et c’est positivement de Yaudois sortis des vallées du Piémont qu'il 
s'agit ici j car il y parle de Mérindol et Cabrières, et dit: 

qui incolarum Merindolii ac Ca- ceux qui recherchent plus profon- 
brierœ mcinorunique locorum , ge- dément l’origine des habitans de 
nus altius repetunt , ajunt a CC Cabrières , de Mérindol et des lieux 
ferme annis e Pedemontis in Pro - circonvoisins , disent que depuis 
çinciam profectos , etc . environ deux cents ans ils sont 

( Id . , p. 303.) venus dans la Provence depuis le 

Piémont. 

Ceux-ci étaient mariés et n'abandonnaient pas leur compagne; 

* Il fallait pour cela qu’ils eussent 

aliquid proprium , et domos , et passes- quelque chose en propre , des maisons , 
siones , et cerias mansiones. des biens et des demeures assurées , 

autrement ils n’auraient pas pu payer de droits ni de fermages ; ils sont donc 
différens des Povres Valden&es de Lyon : nous allons voir qu’ils leux étaient • 
antéiieurs. 
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Yvon et us duo généra Walden - 
sium facit ; ac priori tantum , cui 
proprie nomen Poupe- rum V al den- 
sium de Lyon accomodat , attribuit 
(jiiod nihil proprium habere , dice - 
rent. . . . etc . 


Yvonetus établit deux espèces 
de Vaudois; la première d’abord 
à laquelle s’applique véritablement 
le nom de Pauvres Vaudois de 
Lyon , et qu’il caractérise en disant 
qu’ils prétendaient n’avoir rien en 
propre.... etc. 


comme on peut le voir par ce même ouvrage, pour ce qui regarde 
la Provence; par Gilles et Leger pour les vallées d’où ils étaient 
sortis, et par Reynerus pour rAllemagne, où ils s’étaient aussi ré- 
pandus : 

unusquisque nostrum uxorem suam chacun de nous a une épouse et 
kabet , et cum ea caste vivif. vit chastement avec elle. 

(Reynerus, cap. VIH.) 

Le nom de Vaudois même n’était pas inconnu alors. L’évêque de 
Toul nous en fournit une preuve, en disant: 

de hœreticis autem qui vocantur quant aux hérétiques qui se nom- 
Wadoys , prœcipimus . . . . etc. ment TVadoys , nous ordonnons 

.... etc. 

( Statula synodalia Odonis Episcopi Tullensis , anno 1192. Martène , 
l. IV, p. 1182.) 

On voit ainsi la transformation successive de Valàenses , qui , selon 
le passage d’Yvonetus r était aussi le mot vulgaire, en Wadoys , Vau - 
des , et plus tard enfin Vaudois. L’étymologie de ce nom n’était pas 
la même que pour ceux de Valdo ; car, habitans des vallées, ou en 
étant issus, c’est d’elles qu’ils l’avaient pris: 

Dicti sunt Valdenses nimirum a Les Vaudois sont probablement 
rmlle densa. ainsi appelés de vallée profonde... 

(Bernard de Fontcacid, Contra Valdenses . Préliminaires.) 

Tandis que les disciples du réformateur lyonnais 
dicebantur a primo hujus hœresis reçurent leur nom du premier 
auctore , qui nominatus fuit 7<Val- auteur de leur hérésie, qui se 
densis. nommait Valdensis. 

(StepuanL'S de Bella Villa, De septem donis spiritus sancti ( tit . 7 , 
cap. 31.) 

Valdensis en lui-même, signifierait déjà Vaudois , ou quelqu’un 
qui a eu des rapports açec les vallées ; c’est ainsi que le nomme 
Wcrnerius Lanius , dans le Fascicul. Temp. Ætat. 6 ; mais Moneta 
l’appelle Valdesius (édition de Richini , Rome 1743, fol.$ p. 402) ou 
Valdisius (Id. , p. 371) ; et, quoi qu’il en soit, ses partisans devraient- 
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Ce renoncement à toutes choses n’était pas dans les 
principes de ces plus anciens Vaudois, cfui ? continue 
Schrœchh ? se séparaient formellement de V Eglise ro- 
maine : et lui donnaient le nom injurieux dont il est 


s’appeler, en conséquence, Yaldésiens , partisans de Valdo^ au lieu 
de Yaudois, qui est habitant des vallées; comme, par exemple, les 
nomme Mappeus, dans ce passage: 

vidimus in concilio romano , sub nous vîmes dans le concile tenu 
Alexandra III celebralo , Y aide- à Rome , sous Alexandre IIÏ, des 
sios homines . . . etc, jEaldésiens^ hommes simples... etc. 

(Citation d’UssER, De christianarum Ecclesiarum successione et statu ; 
Londres, 1682, fol., p. 112.) 

Tandis que les autres seraient toujours et réellement Valdenses , 
ou Vallenses (Eberhard de Béthune, cap. 25), ou Conçallenses (De 
Thou , liv. 27 ) , ou Vaudois. 

Au fond de ces vallées ils vécurent dans la retraite et l’obscurité, 
jusqu’à ce que leur doctrine plus répandue les eut fait connaître au 
dehors. C’est pour cela que , faisant allusion à cet état déplorable où , 
selon lui « ils étaient plongés, Eberhard de Béthune dit, en expli- 
quant leur nom de la même manière : 

Yallenses se appellant , eo fjuod Les Valdois s’appellent ainsi , de 
in valle lachrymarum maneant. ce qu'ils demeurent dans la vallée 

de larmes. 

( Liber antihœresis , cap. 25.) 

Yoilà donc, sans contredit, d’après les auteurs même de l’époque, 
deux classes de Yaudois bien distinctes, et formellement établies: si 
elles se sont confondues plus tard, il ne faut pas en conclure qu’elles 
l’aieut toujours été. Et quand même : il suffit qu'il y en ait deux, 
pour que l’une doive être antérieure; et le nom de celle-ci ne pou- 
vant pas venir de Valdo , qui n’existait pas, il faut nécessairement 
que, d’après les auteurs indiqués, elle l’ait pris de vallée. Yoilà qui 
est décisif! Pourquoi donc voudrais-je réfuter encore cette idée ri- 
dicule, qu’au sein profond de ces montagnes où ils existaient avant 
lui, nos Yaudois aient dû leur origine au réformateur des rives du 
Rhône ? 

On peut détruire de toute manière, et battre sur tous les points 
cette superficielle supposition. — Ceci, d’ailleurs, n’est, après tout, 
qu’un modeste argument ajouté à tant d’autres, et jeté en passant à 
la fin d’une note surnuméraire, à laquelle chacun donnera la valeur 
.qu’il voudra. 
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parlé dans l’Apocalypse de Saint- Jean ; ce qui, cette 
fois, se rapporte tout-à-fait à nos vallées -, on y appelait 
l’Église romaine : 

La Doiiïi de las gent , per sub- La prostituée des peuples par 
jection de las errors , de li pecca , la sujétion des erreurs et du pé- 
etc . ché. . . etc. 

Venaient ensuite des exhortations pressantes de s’en 
séparer; tout le chapitre suivant n'a que cela pour objet. 


Si lo Christian ès entengù per 
commandament départir, etc., de 
TAnte-Christ. 

Lo es dit , e es proça del veilli 
e de noçel Testament ; car lo Sei - 
gnior dis , Esaia 52 : « Departè 
vos, departè vos, issè d'aqui , non 
voilla tocar la sozà ; issè del mez 
de lei. Vos tiquai porta li veissei 
del Seignior, sia munda : car vos 
non issirè en la rumor, ni non 
vos appropriarè en la fuga. n E 
Jeremia 50 : «Fugè del mez de 
Babylonia, saillè de la terra de 
li Caldei, e sia enaima cabri de- 
vant le grez ” etc. 


Si le chrétien est obligé par 
commandement de se séparer de 
V Antéchrist. 

Cela est dit et démontré par le 
vieux et le nouveau Testament ; 
car le Seigneur dit , Isaïe 52 : «i?e* 
tirez-vous , retirez-vous , sortez de 
la , ne veuillez point toucher a 
chose souillée ; sortez du milieu 
d'eux . Vous , qui portez les vases 
du Seigneur , soyez purifiés : car 
vous ne sortirez point dans le tu- 
multe , et ne vous arrangerez point 
dans la fuite . J> Et Jérémie 5 O : 
« Fuyez du milieu de Babylone , 
sortez de la terre des Chaldéens , 
et soyez comme les chevreaux de- 
vant le troupeau . J> 


( Traité de V Antéchrist, Legeu ? p. 74 et 77. Pre- 
mière partie ^ ch . XIV.) 


On sait que ce ne fut jamais la tendance générale des 
Vaudois descendus de Valdo 7 qui conservèrent long- 
temps encore diverses pratiques du papisme. Or ? pour 
démontrer quils ne firent que se mêler à d’autres qui 
leur étaient antérieurs ? il suffit de citer ce passage d’E- 
thienne de Borbonne (ou de Bella- Villa, comme il est 
quelquefois appelé: De septem donis Spiritus sa/ïeti , 
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tit. 7 y 3 1 ), où il dit, en parlant des disciples de 
ce réformateur: 

in Proçinciœ terra et Lorribàrdiœ qu’ils sé mêlèrent à d’autres béré- 
cuin aliis hœreticis se admiscentes , tiques dans le territoire de la Prc- 
et errorem eorum bibentes et se - vence et de la Lombardie, buvant 
renies . ... etc. et semant leurs erreurs.... etc. 

Ce qui prouve bien clairement qu’il y avait déjà entre 
la Provence et la Lombardie (où se trouvent d’une ma- 
nière fort précise les vallées vaudoises) des évangéli- 
ques opposés à l'Eglise romaine, dont ils ont adopté la 
doctrine, loin de leur apporter la leur. 

Mais en voilà plus qu’il n’en faut pour établir cette 
thèse, que les Vaudois sont antérieurs à Valdo, et que 
les passages de Reynerus où il se trouve fait mention 
de la haute antiquité de certains hérétiques (qu’on les 
appelle Léonistes ou autrement), se rapportent de fait 
et doivent s’appliquer directement aux Vaudois des val- 
lées ; qui furent aussi distincts des pauvres de Lyon , 
dit l’auteur des Cinq Lettres , que Vont été les Sussites 
des luthériens , qui suivirent la même doctrine (lettre I. re , 
page 14). 

La dernière autorité que je me permettrai de citer, 
est celle du célèbre prédicateur allemand, Roehr, qui, 
dans ses Notices théologiques , insérées au t. VIII, pre- 
mière partie , p. 181 de la Bibliothèque critique des 
prédicateurs , après avoir nettement établi la différence 
qui existe entre les Vaudois disciples de Valdo, et ceux 
qui sont indigènes des vallées du Piémont, n’hésite pas 
à faire remonter ces derniers jusqu’à Claude de Turin, 
et même à placer leur origine dans une époque antérieure 
à lui. 

Passons à un autre genre de preuves. 
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Quoique nous ayons à déplorer la perte de la plupart 
des manuscrits vaudois qui auraient pu le mieux nous 
servir dans l’examen de leur origine , il nous en reste 
cependant encore un certain nombre, dont la date est 
de beaucoup antérieure à la naissance de Valdo. Tels 
sont l’Almanach spirituel et une Confession de foi de l’an 
112O5 dont l’authenticité pourtant ne me paraît pas 
suffisamment prouvée. Quant au livre de l’Antéchrist , où 
l’on fait un tableau des pratiques de l’Église romaine 
opposées à l’Évangile , il offre bien les traits des moeurs 
du onzième et du douzième siècle; mais, il faut l’avouer, 
nous n’avons pas non plus sur son authenticité des 
preuves tout-à-fait incontestables. 

J’attacherais pourtant une certaine autorité à cette note 
marginale de Perrin (p. 2 53) : Ce livre de V Antéchrist 
se trouve en un livre nieulx , escrit a la main , aucjuel 
sont contenus plusieurs serinons des Barbes , en date 
de Van 1120 7 , — conservé parmi les Vaudois des 
Alpes , desquels nous ï avons eu avec plusieurs autres $ 
car elle prouve du moins que ce n’est pas Leger lui- 
même qui a daté de son propre arbitre les pièces qu’il 


7. M. Raynouard , dans son Choix de poésies originales des Trour 
hadours , t. II, p. CXLIV, dit que le traité de l'Antéchrist porte la 
date de 1126. C’est probablement d’après les manuscrits de Genève, 
d’où il a tiré les Poésies vaudoises publiées dans son recueil j mais 
Leger ne dit pas que le traité de l'Antéchrist s’y trouva compris. 
Je renvoie les explications au chapitre de U littérature des VaudoUy 
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publie , comme on l’en avait accusé; et que cette date 
se trouvait réellement sur les manuscrits originaux en- 
voyés à Perrin depuis nos vallées , pour la composition 
de son histoire, comme nous l'apprend d’ailleurs Gilles, 
chap. LI, p. 3 83 ...* Nous lui fournismes aussi un 
grand nombre de livres des Faudois , escrits à la 
main , que nous recueillîmes principalement en la 'val- 
lée de Lus erne et Angrogne . .., etc. (Le catalogue en 
est conservé par Leger, partie I. re , p. 24.) Or, à cette 
époque, comme l’a fort bien observé M. Raynouard, 
pour la Nobla Lejcon , la date d’un manuscrit ne pa- 
raissait pas chose très-importante; et si l’on avait été 
tenté de faire quelques changemens, ils eussent porté 
plutôt sur les opinions dogmatiques qui y étaient ren- 
fermées, que sur tout autre objet. 

Outre cela, dans la copie qu’en a donnée Leger, 
on trouve par intervalles des accens sur les mots, tels 
que: dereço , seren , vos , ès : entengù , sanctità , deità y 
lor , etc. . . . , où il n’y eût eu aucun besoin de les mettre, 
s’ils n’avaient pas été dans le manuscrit. (Je dis cela pour 
ceux qui prétendent que Leger aurait altéré par une 
orthographe moderne le caractère de ses originaux, ce 
qui peu": avoir eu lieu tout au plus par l’adjonction ou 
le retranchement de quelques lettres parasites dans un 
fort petit nombre de mots.) Or, M. Raynouard, en par- 
lant du poème de Boëce, observe (t. II, p. CXXII) que 
plusieurs mots sont marqués dun accent . Je regarde , 
dit-il, ce signe comme une preuve d'antiquité . 

Nous ne parlerons point ici du catéchisme de 1100 ; 
il serait un petit chef-d’œuvre même pour des siècles 
plus avancés. Son importance est fort grande pour nous 
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sous le rapport de la doctrine , et il mérite un examen 
particulier, dont nous nous occuperons plus tard. J arrive 
à la Nobla Leyçon, qui est la pièce fondamentale de 
mon argument. 

Si nous avions les manuscrits originaux des livres que 
j’ai cités, que l’écriture pût en être examinée , et que la 
date qu’on leur conteste fût lue *sur le codex lui- même , 
ce fait trancherait de suite la question. Si le nom de 
Vaudois , enfin, se trouvait en toutes lettres écrit dans 
ces ouvrages, antérieurs d’un demi-siècle à Valdo, quelle 
objection résisterait à des actes aussi péremptoires? Eh 
bien! le nom de Vaudois se trouve dans ce poème daté 
de nooj et cette date n’est point en chiffres , mais 
écrite dans le texte avec précision; et qui plus est, dans 
un vers , de sorte, qu’on n’eût pu la changer sans changer 
la mesure. Mais cela est inutile, car les personnes cjui 
ï examineront avec attention , jugeront cjue le manuscrit 
na pas été interpolé (Raynouabd, t. Il, p. CXLII). Ce 
témoignage du savant paléographe doit avoir beaucoup 
de poids pour nous; puisque aucun autre, de l’avis de 
tous les juges compétens, ne possède une connaissance 
plus approfondie des écrits du moyen âge, que l’auteur 
du Choix de poésies originales des troubadours ; or, 
il se prononce formellement pour l’authenticité de la 
Nobla Lejçon . « J’ai conféré, dit-il, le texte du ma- 
« nuscrit de Genève avec celui du manuscrit de Cam- 

« bridge, publié par Samuel Morland. Les suc- 

« cesseurs des anciens Vaudois, ni les dissidens de l’Église 
« romaine, qui auraient voulu s’autoriser des opinions 
« contenues dans ce poème, n’auraient eu aucun intérêt 
xi à faire des changemens; et, s’ils avaient osé en faire, 
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« ces changemens auraient Lien moins porté sur la date 
« du poème, que sur le fond des matières qu’il traite, 
« pour les accommoder à leurs propres systèmes dogma- 
« tiques. Enfin , le style même de l’ouvrage , la forme 
« des vers , la concordance des deux manuscrits, le genre 
« des variantes qu’ils présentent, tout se réunit en fa- 
« veur de l’authenticité de ces poésies. * 

Elle a cependant trouvé des incrédules. Fuesselin le 
premier l’a attaquée dans son Histoire de V Eglise et des 
hérétiques au moyen âge-, et presque tous les auteurs 
qui sont venus après lui ont suivi son exemple. Je les 
laisserai tous de côté, pour ne m’occuper que du chef 
qui marche â leur tête, et qu’ils n’ont fait que copier 
plus ou moins, servilement. Fuesselin est un homme de 
beaucoup d’érudition, mais de peu de critique; je ne 
crains pas d’être démenti. Son érudition même n’ést pas 
toujours aussi complète qu’on a Lien voulu le supposer; 
et, pour en citer un exemple, qui n’augmentera pas 
l’étendue de cette note, puisque les pièces d’appui s’en 
trouvent déjà dans ce que j’ai dit précédemment, il met 
en doute que les évangéliques à qui les Frères de Bo- 
hême ont envoyé une députation pour recevoir d’eux la 
première ordination de leurs pasteurs , fussent réellement 
des Yaudois. Or, il est permis de croire qu’il ne se 
souvenait pas des passages rapportés dans la seconde 
partie de cette note, qui, étant lus en entier dans l’ori- 
ginal, ne laissent pas le moindre doute sur ce sujet. Il 
dit, à la p. 9 5 du II.® vol., que les Yaudois ont fini 
par être réformés. Ignore-t-il qu’ils ont encore leurs 
Églises particulières et distinctes aujourd’hui ? Précédem- 
ment il avait avancé que l’on ne trouve nulle part l'en- 
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tretien d’OEcolampade avec les députés vaudois, qui lui 
vinrent de Mérindol et Cabrières. Cependant le discours 
de ces députés et la réponse d’OEcolampade sont rap- 
portés tout au long, depuis la p. 161 jusqu’à la i66. e 
des Annales de Scultety renfermées dans la cinquième 
partie de YHistoria litteraria veformationis , Francfort 
et Leipzig , 1 71 7, in-folio. 

Je n’ai eu besoin de parcourir que quelques feuillets 
de Fuesselin, pour rencontrer ces exemples, et je pré- 
sume que dans le corps de l’ouvrage ils ne sont pas les 
seuls. 

Son érudition surprenante , il faut l’avouer, a réuni 
un grand nombre de petites choses oubliées, qui, par le 
faisceau quelles présentent, ont acquis une certaine au- 
torité à sa parole. Aussi n’est-il pas permis d’étudier un 
peu l’histoire ecclésiastique sans connaître Fuesselin. 
Mais, j’ose le dire, il n’est pas toujours assez logique ni 
assez clair, pour être exact. Quiconque examinera avec 
attention son livre, reconnaîtra qu’il n’y a point d’in- 
justice dans la sévérité de ce jugement. Néanmoins on 
s’aperçoit de l’influence qu’il a exercée sur les auteurs 
d’histoires ecclésiastiques générales qui sont venus après 
lui, et qui n’ont point eu le temps de faire des recherches 
particulières sur chaque question de détail. 

Heureux encore lorsqu’ils ont reproduit fidèlement 
son incertitude d’argumentation; comme Schroeckh, qui 
dit, en parlant delà Nobla Leyçon : « Fuesselin a montré 
que ce poème pouvait fort bien être écrit long-temps 
après l’an 1100, et que l’auteur n’est peut-être pas un 
habitant des vallées du Piémont. » Il ne donne aucune 
preuve de ce qu’il avance, et laisse partout un vague, 



NOTES, 


eontinuel dont on ne peut rien tirer. Je ne veux pas 
faire l’analyse et l’examen détaillé de tout l’article , ou 
plutôt des fragmens d’articles qu’il donne sur les Vau- 
dois. Une idée principale semble l’avoir dominé : c’est 
de se distinguer par ses jugemens; aussi doit-on recon- 
naître l’indépendance remarquable qu’il montre de tous 
les auteurs qui l’ont précédé; de Léger , de Basnàge, 
d’ABBADiEj Morland, Allix, Gilles, Mosheim, etc. . . . 

Mais, je le répète encore, les choses que je me donne 
la peine de réfuter ici avec des preuves, il les a avan- 
cées sans en fournir aucune à leur appui. Je ne dois 
pourtant m’occuper que de ce qu’il dit sur la Nobla 
Lejrçon , et le ferai aussi succinctement que possible. 
Les preuves que j’ai déjà données plus haut de son 
authenticité, ne seront pas reproduites, et peuvent déjà 
servir à le combattre. 

Il prétend que ce vers 

Ben ha mil e cent ancz compîis entierament 8 

ne doit pas se prendre à la lettre, mais n’est qu’une 
date générale mise à la place de : il y a déjà fort 
long - temps ; ainsi que nous disons tous les jours, par 
exemple : « Il y a deux mille ans , que le christianisme 
a paru dans le monde. . . . » quoiqu’il n’y ait en réalité 
que dix-huit siècles et demi; et pas même! Nous ajou- 
tons ainsi près de deux cents ans à la période véritable. 

D’après le raisonnement de Fuesselin , si nous devions 
retrancher ce nombre de la date indiquée par la Nobla 
Leyçon, elle eût été composée avant le dixième siècle! — 


8. Bien sont mille et cent ans accomplis entièrement.. 
C'est le sixième, du poème. 
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Mais, laissons de côté toutes ces futilités ! — Le poème 
porte sa date nettement énoncée dans son contexte, et 
il ne peut être permis aussi légèrement de la dénaturer. 
Le témoignage positif du manuscrit doit être préférable 
à l'hypothèse du commentateur. 

Dans ce temps-là indicpier une date avec exactitude, 
était une sorte de difficulté dont le poète se faisait gloire 
de triompher. — On voit ici que le nombre est bien 
compté : si l’écrivaiu n’eût voulu donner qu’une indica- 
tion approximative et générale, il ne pouvait pas mieux 
rencontrer que les mille ans , dont son époque était en- 
core si peu éloignée, puisqu’elle en était bien plus proche 
encore, que la nôtre ne l’est des deux mille. Rien n’eût 
été plus naturel que de dire : 

Ara son ben mil ancz.... 

ou 

Ben se trova mil ancz .... etc. 

Mais l’auteur au contraire détermine avec une rare pré- 
cision l’année où il écrit : il montre par cet hémistiche : 
complis entier ament , toute l’attention qu’il y porte; on 
le voit presque s’étonner de cette date avancée! il sem- 
ble que , s’il y eût eu seulement quelques mois de plus 
ou de moins, il se fût fait un scrupule de les passer. Ceci 
est une façon de parler, sans doute; mais il n’en est pas 
moins vrai que l’époque de la composition de cet ou- 
vrage sy trouve formellement indiquée ; car ce n est pas 
seulement le titre, mais le texte même du poème qui 
porte, d’une manière positive, l’an 1100. Personne ne 
peut prouver que cette date soit fausse : la mettre en 
doute, n’est point la détruire; et après tout, en suivant 
ce système, il n’est rien, avec un peu de bonne volonté, 
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dont on ne pût douter ici-bas. D’ailleurs, une considé- 
ration bien puissante, qui vient encore à l’appui de son 
authenticité, et qui aurait assez de force pour supporter 
tous les développemens d’une preuve historique, est celle 
qui se tire de ce vers : 

Car nos veen aquest mondt esse près del chavon. 

( Car nous voyons le monde êire près de sa fin . ) 

dans lequel se trouve tout entier l’esprit du dixième et 
du onzième siècle , où la croyance à la fin du monde 
prochaine était si universellement répandue. 

Ce vers, lui seul, place par conséquent l'ouvrage 
dans lequel il se trouve, avant le douzième siècle, où a 
paru Valdo ; et lors même que sa date n’y fût pas in- 
diquée, il suffirait seul à la faire retrouver. 

Cette date, jusqu’ici, a donc, sous tous les rapports 
et de quelque côté qu’on l’aborde, le droit de rester telle 
quelle est. Mille considérations la fortifient*, et aucune 
de celles qu’on allègue contre elle ne l’atteint. 

Gieseler ( Hist . de V Eglise [en allemand], s’impri- 
mant à Bonn, par livraisons, t. II J , chap . VII , §-86, 
p. 55 1 , etc.) partage aussi l’opinion de Fuesselin sur 
la Nobla Leyçon . Mais il apporte à l’authenticité de sa 
date une objection d’un autre genre que ce dernier. Il 
dit, que ces mil e cent ancz ne doivent pas se prendre 
depuis le commencement de 1ère chrétienne , mais de 
l’époque de la composition de l’Apocalypse. J’oserai ob- 
server, avec toute l’humilité que l’on doit prendre lors- 
que Ton se permet de parler après les grands hommes, 
que cette époque n’étant pas même connue de nos jours, 
il n’est guère probable que dans le onzième siècle, où 
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Ton n’avait ni critique ni exégèse, elle le fut mieux que 
maintenant. 

D’ailleurs, le peu de personnes qui avaient alors la 
Bible ^ ne s’inquiétaient pas, je présume, de la date de 
ses livres. Ils les croyaient peut-être tous écrits dans la 
même année; ceux du Nouveau Testament du moins. 
Que sais-je?.... Ce ne serait pas encore la plus bizarre 
des opinions historiques que l’on aurait eues alors. Du 
reste, peu importe! rien ne certifie ce qu’avance M. Gie- 
seler ; et , lors même quon voudrait y croire sans exa-* 
men, nous trouverions encore dans la Nobla Leyçon, 
ne fût-elle composée que du temps deValdo, des preuves 
inattaquables de l’existence, antérieure à lui, dune secte 
évangélique déjà opposée à l’Eglise romaine. 

Ces vers : 

357. Ma encar s'en trdfea aîcun al temp présent* 

358 . Lical son manifest a mot poc de la gent .9 

ne peuvent s’appliquer aux disciples de Valdo, dont la 
secte fut dabord publique et très-connue. Outre cela, 
ce qui ferait présumer que les fidèles dont il s’agit ici , 
existaient depuis assez long-temps, c’est qu’ils se repro- 
chent déjà de s’être refroidis : 

1 76. Ayci nos nos poen repenre del nostre grant soport. 9 1 0 
et plus loin : 

424. ha ley de Yeshu Xrist haven abandonna* 

425. Car nos haven temor ni fe* ni carità. 11 


9. 357. Mais encore s 5 en trouve aucuns au temps présent, 

358. Lesquels sont manifestes à très-peu de la gent. 

10. 176. Ainsi nous nous pouvons reprendre de notre grand 

assoupissement. 

424. La loi de Jésus -Christ avons abandonnée, 

425. Car n'avons crainte, ni foi ni charité. 


11 . 
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Ils s exhortent ensuite à l'amendement et à la repen- 
tance , comme si depuis long-temps ils s'étaient relâchés 
dune doctrine plus pure. 

42 6. Repentir nos convent e nos y deven tarczar; 

42 7. An plor eanpentiment nos conven smendar. l2 etc. 

Mais à quoi bon entasser tant de citations les unes 
sur les autres? Je ne répéterai pas ce que j'ai dit sur 
l'esprit du onzième siècle , qui y est évident, et l’auto- 
rité de M. Raynouard dans cette matière doit l’emporter 
sur celle de tous les commentateurs. Or>le savant aca- 
démicien dit positivement dans le second volume de 
son grand ouvrage sur les troubadours , p. CXLII : la 
date de Van 1100, cjuon lit dans ce poème , mérite 
toute confiance ; et Schrœckh lui -même, malgré sa pré- 
vention pour Fuesselin, ne peut s'empêcher de dire à la 
fin de son article sur les Vaudois (t. 29, §. Walden- 
ser), qu’z 7 faut croire cependant c/ue déjà dans les 
siècles reculés plusieurs familles vivaient dans les val- 
lées du Piémont séparées de VEglise romaine . Je le 
pense avec lui; mais j’ajoute que la Nobla Leyçon en 
est une preuve, ainsi que j'ai essayé de le démontrer. 
« De la date de ce livre, dit Lowther, résulte, d'une 
cc manière évidente, que les Vaudois formaient déjà un 
« peuple distinct à cette époque, et qu’ils avaient dû exister 
« de la sorte depuis plusieurs générations. » — Da cjuesta 
data rimans evidentemente provato cK essi formavano 
a cjuelV epoca un popolo distinto , ed e da présu- 
mer si che già esistessero in cotesto modo , da porec - 
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426. Repentir nous convient et n’y devons tarder; 

427. Avec pleur et avec repentance nous convient amender. 
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chie generazioni. — Brevi osservazioni sullo stato pré- 
sente dei Yaldesi, scritte nella State del 1 820 ? da Gorgio 
Lowtlier, e trasportate dalF inglese in italiano. Genève, 
ï 82 1, page 3. 


QUATRIÈME PARTIE. 

Comme cette note est déjà fort longue , je passe im- 
médiatement à la dernière hypothèse de Fuesselin. Il 
dit que la Nobla Leyçon et les autres ouvrages des 
Yaudois ne sont pas deux, mais des Pétrobrusiens. — 
Souvenez-vous toujours qn’ilne donne point de preuves , 
et ne fait qu’avancer ses propres opinions. — Or, à la 
sienne nous allons opposer celle du pieux et savant 
professeur de Berlin, M. Néandeh, qui dit dans son ou- 
vrage sur Saint-Bernard (p. 3 20) : Comme les Paudois 
s’étaient répandus dans les contrées où Pierre de Bruys 
et Henricus ont prêché , il n est pas invraisemblable que 
cet ouvrage se soit conservé parmi eux . Il parle ici du 
Traité de l’ Antéchrist, dont la date et ï esprit sont les 
memes que ceux de la Nobla Leyçon; mais, ajoute-t-il: 
Le calme et V onction avec laquelle ce traité est écrit , 
contrastent trop avec le caractère connu de Bruys et 
de ses adhérais , pour qu'il puisse leur appartenir ^ ; 
et plus loin : Il paraît vraiment porter d'un bout à 


13. Sans doute la violence et la fougue des Pétrobrusiens est trop 
connue pour qu’il soit soutenable de leur attribuer ces traités d’une 
morale aussi douce et d ; un esprit aussi onctueux , lesquels portent 
le nom des Vaudois ; aussi Fuesselin laisse-t-il indécis, si c’est aux 
disciples de Pierre de bruys, ou à ceux d’Henricus qu’ils sont dus; 
et comme ces derniers 7 moins connus y passent peut-être pour avoir 
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T autre le cachet de l’esprit des Vaudois . Le docteur 
Mac-Crie avait déjà observé ? dans son Histoire des pro- 
grès et de l'extinction de la réforme çn Italie au sei- 
zième siècle (traduite en français ? Paris 1 i83i,p. i3) ? 
qiiil est digne de remarque ? que la Nobla Leyçon et 
d’autres poèmes religieux des Vaudois y qui sont les 
monumens les plus anciens et les plus rares de la poésie 
provençale ? n offrent point de ces allusions mordantes 
aux mces du clergé ? et de cette satire licencieuse qu’on 
retrouve si souvent dans les Troubadours . Je n’ai rien 
à ajouter aux observations de Mac-Crie et de Néander; 
ce dernier cependant ajoute lui-même , que, malgré les 

été d’un caractère plus paisible , on va voir ce qui en est , par des * 
témoignages contemporains et positifs : 

Qua hœresi plebs in clerum Par cette hérésie (on parle d'Hen- 
versa est in furore^ adeo quod ricus) la population devint furieuse 
famulis eorum minarentur crucia- contre le clergé, tellement qu'on 
tus , nec eis aliquid vendere , vel menaçait de la croix leurs domes- 
ab eis emere voluissent : immo tiques , qu on ne voulait rien leur 
habebant eos sicut ethnicos et pu - acheter ni rien leur vendre ? et 
blicanos . Prœterea non tantum œdes qu'ils étaient regardés comme des 
eorum obruere^ et bona dissipare , payens et des publicains. Outre 
sed illos lapidare aul ajjigere pa* cela l'on avait décidé, non-seule- 
tibulo decreçerant , nisi principes ment de raser leurs édifices et de 
et opiimates ejus — résistèrent. dilapider leurs biens , mais même 

de les lapider et de les traîner au 
gibet, si le prince et ses ministres 
ne s'y fussent opposés. 

{Acta Episcoporum Cenomanensium , cap. 35. De Hildeberto Episcopo , 
dans Mabillon Estera Analecta , t. 3, p. 312, de la nouvelle édi- 
tion , p. 31 5. ) 

Lors même que Ton ne voulût pas attacher d'importance à toutes 
ces considérations, il faudrait enfin expliquer comment ces livres se 
sont conservés dans nos vallées, plutôt que dans les Alpes de la France, 
les Cévennes, et tous les lieux où les partisans de Pierre de Bruys et 
d'Henricus se sont répandus, en plus grand nombre que ne le furent 
peut-être jamais les Vaudois dans leurs rochers. 
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grandes probabilités qu’il y a d’attribuer aux Vaudois la 
composition de ces écrits , leur date si reculée empêche 
qu’on en ait des documens certains. Mais il parle des 
traités en prose , que je n’ai fait que citer au commen- 
cement de cette note, et sur lesquels je ne me suis pas 
arrêté, la Nobla Lejçon n’y étant pas comprise. Je me 
bornerai, pour conclure, à dire que ce poème porte 
évidemment en lui des preuves de son antiquité ; encore 
avons-nous perdu le manuscrit le plus précieux sous ce 
rapport : car, je suis porté à croire , dit M. Ray- 
notjàrd, dans une note de son II. e vol., p. CXLII, que 
le manuscrit de Cambridge amit été fait sur un exem- 
plaire plus ancien que celui de Genève . Ce manuscrit 
est égaré , mais Samuel Moiiland en a conservé une 
copie dans son Histoire des Eglises évangéliques des 
< vallées du Piémont . L’esprit de ce poème est tout-à-fait 
celui d’un âge simple et reculé; d’un peuple nourri sans 
altération de la pure doctrine primitive, si touchante dans 
ses naïvetés, si belle dans sa tolérance! 

L’auteur, déjà si souvent cité, du Choix de poésies 
originales des troubadours , dans une lettre qu’il a eu 
la bonté de m’adresser sur cette question, trouve un ca- 
ractère de très-grande ancienneté dans la forme rhyth- 
mique de la Nobla Leyçon, en ce que ses vers sont en 
assonnances plutôt qu’en rimes exactes; et que les couplets 
d’assonnances ou de consonnances ne sont point assujettis 
à un nombre de vers déterminé. Mais il croit y recon- 
naître aussi un caractère de moins grande ancienneté, 
en ce que les vers sont en général de douze syllabes; 
régularité, dit-il, que l’on trouve rarement dans les com- 
positions les plus reculées. 
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Cela, me permettrai-je d’observer, n’est pas un obstacle 
à ce quelle se trouve ici. Les Vaudois avaient été les pre- 
miers à raviver les lettres et la pureté du goût; il n’est pas 
étonnant qu’ils aient précédé leurs émules. Cependant cette 
régularité n’est pas aussi entière qu’on pourrait bien le 
croire; on rencontre quelquefois des vers plus longs que 
l’alexandrin, à côté d’autres beaucoup plus courts. 

Par exemple : 

76. Que ancis son frayre Abel seucza alcuna rason> 

77. Ma car el era bon. *4 

Et encore : 

3 1 1 . Lo cors remas aqui pendu sus en la crocz 

3 12. Al mecz de dui lajron. l5 

Le poème sur Boëce, qui est en pentamètres et le plus 
ancien des monumens versifiés de la langue romane, est 
moins irrégulier que cela. Mais après ces observations 
plus ou moins concluantes , ajoute M. Raynouard dans la 
même lettre, il existe dans T ouvrage même de la Nobla 
Lejçon une énonciation cjui semble en Jixer la date à Van 
1 100, ou environ . Or , une telle preuve* me paraît d’un 
grand poids ; car de copie en copie , ï orthographe a pu 
subir des altérations ; mais le texte a du se conserver . 

L’autbenticité de cet ouvrage étant une fois admise, la 
preuve que les Vaudois existaient avant Valdo de Lyon est 
sans réplique. Ce dernier n’a paru qu’en 1170, et plus 
d’un demi-siècle avant, on disait déjà : 


i4. 76. Qui occit son frère Abel sans aucune raison 7 

77. Mais parce qu’il était bon. 

311. Le corps resta là pendu haut en la croix 

312. Au milieu de deux larrons. 
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LIVRE II. 


48 

369. Que si n’i a alcun bon que ame e terne Yeshu 

Xrkt, 

370. Que non volha maudire, ni jurar, ni mentir, 

371. Ni avontrar, ni ancir, ni penre de l’autruy, 

372. Ni venjar-se de li seo enemis, 

375. Ilh dion qu’es Vàudes e degne de punir. 

Le nom de Vaudois, ne nous vient donc pas non plus 
de Valdo, comme on Ta soutenu, et cette preuve-ci nous 
dispense de toutes les autres. Peut-il être , dit Leger, que 
ceux quon haïssait si mortellement Van ilOOj et que 
Von entendait par le nom de V zudois y fussent descendus 
de ce Valdo de Lyon , venu 80 ans après? (L re partie , 
ch. II, p. i 5 .) 

A la fin du dernier vers que j’ai cité, d’autres versions 
portent morir au lieu de punir ; mais cette variante ne 
fait que confirmer la violence des persécutions que dans ce 
temps-là on dirigeait déjà contre eux. Nous pouvons en 
conclure sans témérité, qu alors — et d’après cette unique 
circonstance — ils n’étaient pas très-nouveaux; ce qui, 
par conséquent, prouve qu’ils durent déjà exister dans un 
temps antérieur. 


APPENDICE. 

Le poème de la Nobla Leyçon n a jamais été bien ana- 
lysé ; on a toujours dit que c’était un abrégé de l’histoire 
de l’ancien et du nouveau Testament; mais on n’avait pas 
fait attention à ces deux vers, qui en expriment d une ma- 
nière fort précise le sujet et le but : 
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437. Breoment es reconta en aquesta leyczon 
458. De las très leys que dio done al mont. 16 

cest-à-dire, d’abord la loi naturelle, qui est déve- 
loppée , jusqu’au vers i 38 , avec les événemens successifs 
qui remplissent la Genèse. La loi de Moïse tient jusqu’au 
vers 207; puis, celle de Jésus-Christ, ou de l’Évangile, 
jusqu’au 346.*; après quoi vient une récapitulation de 
l’ouvrage, qui termine en disant que nous ne devons plus 
avoir d’autre loi jusqu’à la fin du monde; qu’alors les 
justes seront récompensés et les méchans puqis. « Veuille 
« le Seigneur nous accorder la grâce d’être tous de ses 
« élus! Dio gracias . Amen! » 

Tous les ouvrages que les Vaudois nous ont transmis 
portent la même empreinte de pureté évangélique et d’af- 
franchissement de toute superstition. On voit que le nou- 
veau Testament était leur lecture habituelle, leur étude 
de prédilection ; ils en sont tout imbus, tout pénétrés; son 
esprit onctueux et consolant respire à chaque page. Si la 
pureté de la religion chrétienne , dit Boyer (ch. 2 , p. 11 
et 12), ne se fût conservée dans les vallées du Piémont 
depuis le temps des Apôtres jusqu au commencement du 
onzième siècle , comment auraient-ils alors dressé tant 
d'actes où la pureté de la religion chrétienne est si clai- 
rement enseignée? S’ils avaient auparavant reçu les er- 
reurs de V Eglise romaine , comment est-ce quils y ont 
renoncé ; par qui , quand et comment ces erreurs ont- 
elles été retranchées des Eglises de Piémont .... etc. — 
Qu’on réponde! — On voit en effet que l’auteur de ce 


i6. 437. Brièvement est raconté dans cette leçon 

438. Des trois lois que Dieu donna au monde. 
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poème les critique toutes sans ménagement ; mais le ca- 
tholicisme n’en offrait pas encore autant qu’il s’y en 
introduisit plus tard. Ce que le poète chrétien et vaudois 
paraît réprouver par-dessus toutes choses, sont les mome- 
ries des prêtres sur le lit des mourans, l’absolution, le 
viatique, et en général toutes les pratiques superstitieuses 
qui existaient alors. De Thou lui-même reconnaît implici- 
tement ce caractère d'indépendance éclairée et grave aux 
Vaudois, en rapportant de la manière suivante leur con- 
fession ( 1 . 27, éd. d’Orléans, p. 1 4) : 


Se doctrinam veteri ac novo 
fœdere atejue Apostolorum sym- 
bole) comprehensam amplecti decla- 
rabant . S acr ameuta item a Chvisto 

instituia admitieve. Jm- 

precationes , contumelias , rixas , 
sediiiones , crapulas , ebrietaiem , 
scortationes , devinationes , sorti- 
legia , incant alloues , farta , usu- 
ras y prœstigias et id gémis aver- 
sari , ac toio pectore deiestari. 


Ils déclarent avoir embrassé lâ 
doctrine contenue dans l'ancien , 
le nouveau Testament et le sym- 
bole des Apôtres. Qu'ils admettent 
les sacremens institués par Jésus- 

Christ. Qu'ils réprouvent et 

détestent de tout leur cœur les 
injures, les haines, les disputes, 
les séditions, les débauches, Tivro- 
gnerie, l'impureté, la magie, les 
sortilèges , les philtres , le vol , l'u- 
sure, les en ch an terriens, et toute 
chose de cette nature. 


Ces derniers traits les distinguent d une manière frap- 
pante et bien remarquable de tout le moyen âge ; qui 
était entièrement porté à ces prestiges ; à ces devinations ? 
à ces enchantemens, à ces sortilèges, etc. Or, je deman- 
derai aussi , qui les a préservés du guéris de ces aberra- 
tions? car, s'ils n’avaient pas eu de tout temps une doc- 
trine pure et éclairée, ils auraient bien pu secouer les abus 
de l’Église romaine, mais non les croyances populaires et 
l’esprit de l'époque qu elles leur eussent imprimé ! C’est 
une considération de plus à joindre aux preuves que nous 
avons déjà données, et que nous donnerons encore. 
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CINQUIÈME PARTIE. 


Les quelques mots qui nous restent à dire, sont des- 
tinés à faire connaître, ce Pierre Valdus , ou Baldon , 
ou de Vaux 2 7 , auteur de la secte des Léonistes , dont 
les adhérens furent aussi appelés Vaudois ou Pauvres de 
Lyon, ou Humiliés , comme on les désigne dans le décret 
de Lucius, contra hœreticos (Manzi XXII, p. 476). On 
ignore la date de sa naissance; il vécut sur la fin du dou- 
zième siècle : c’est de 1160 à 1170 qu’il se déclara. Les 
auteurs ne varient guères qu’entre ces dix années , hormis 
Schrœckh (t. XXIX, p. 535 ), qui dit que c’est en 1190 
qu’on remarque pour la première fois des traces de la sé- 
paration des Vaudois de l’Eglise romaine. On peut voir 
la manière dont cette secte s’est formée, principalement 
dans Stephanüs de Bella Villa, De septem donis Spiritus 
sancti , part. IV, ch. 3 o ; Alan us de in su lis, Contra hœre- 


17. « Il n'y a qu'une perpétuelle confusion entre les historiens qui 
« parlent de Valdo de Lyon : les uns disent que son nom propre 
u étoit Jean , comme le rapporte Théodore de Bèze, dans son Por- 
trait des hommes illustres, page 185 ; et les autres Pierre , et c'est 
« la plus commune opinion; mais pour son surnom, quoy que la 
« plus -part asseurent que c’estoit Valdo , ou Waldo , d'autres Val- 
« d/o, comme parle Petrus Yallis Sernensis en son Histoire des Àl- 
« bigeois, chap, 2. Les autres, comme Marcus Junius Boxhornius, 
(r en son Histoire universelle, sous Fan 11 59, et Petrus Wesembe- 
« cius, par luy rapporté à la page 711, et Joachim Camerarius, au 
« commencement de son Histoire de Bohême et de Moravie, et plu- 
« sieurs autres, disent que c'estoit Baldo , ou Baldon , et non Valdo , 
« Valdoni , ni Valdio . Les autres, enfin, le nomment Pefrui V dlden- 
« sis , comme YYernerius Laerius in fascicul. tenip. ætat. 6. * 

( Léger , Histoire générale des Eglises évangéliques de Piémont , ou 
vaudoises) part. I. re , chap. IL) 




LIVRE IL 


1$2 

ticos , 1 . II, c. 1 ; Philichdorfius, Contra Waldenses , 
ch. I; Guidon de Perpignan, Fleur des chroniques $ De 
Thou, Reynerus et Monetà. 

Plusieurs de ces auteurs en étaient presque contempo- 
rains. Ce dernier, entre autres, dit lui-même : 

Waldesio cive lugdunensi exor- Ils prirent naissance de Valdèse, 
dium. acceperunt , qui liane viam citoyen de Lyon , qui entra dans 
incœpit , non sunt plures quant cette route il n’y a pas plus de 
octuaginia anni , vel si plures , aut quatre-vingts ans; ou s’il y en a 
pauciores parurn plures , vel pau- davantage, ce' n’est guères plus, 
dores exislunt. ou très-peu davantage. 

Ce Valdèse , dont le nom n’est pas connu d’une ma- 
nière positive, Pavait probablement pris, ainsi que sa 
doctrine, des Vaudois, qui existaient avant lui 

in Provinciœ terra et Lombardiœ , dans la Provence et la Lombardie, 
* 

comme dit Ethienne de Borbonne, dans un passage que 
nous avons déjà cité*, car il était marchand, et devait, 
par son commerce, entretenir des rapports assez étendus, 
et plus suivis qu on ne le faisait généralement à cette 
époque, avec les pays environnans. Il avait ainsi reçu et 
développé en lui-même les germes de la doctrine chré- 
tienne telle qu’elle se trouve dans l’Evangile. 

Dans un souper un de ses amis tomba, frappé dune 
mort subite. Cet événement lui fit faire des réflexions 
sérieuses sur l’incertitude de nos jours; il résolut de pen- 
ser à ses intérêts célestes , et de proclamer hautement la 
vérité quil aurait reconnue. En conséquence il commença 
à vendre ses biens, à les distribuer aux pauvres, et à tenir 
des assemblées religieuses dans sa maison. 

Vocati ab Archiepiscopo Lug- Etant cités par l’arclievêque de 
dunensi , qui Johannes vocabatux , Lyon , qui s’appelait Jean, il leur 
prohibuit eis ne intromitterent se défendit de s’ingérer à l’avenir dans 
de scripioris exponendis vel prœ - la prédication et l’explication des 
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dicandis . Ipsi autem recuirentes Ecritures. Ceux-ci recoururent à 
ad responsionem Apostolorum , in la réponse des Apôtres, dans les 
Act. V,Magister eorum , usurpans Actes (ch. Y, v. 29) ; et leur chef, 
Pétri ojficium , sicut ipse respondit prenant la place de S. Pierre, ainsi 
principibus sacerdotum , ait : obe- que lui-même répondit aux princes 
dire opportet magis Deo quant des sacrificateurs, dit : il convient 
h ominibus , qui prœceperat Apos- d’obéir à Dieu plutôt qu’aux hom- 
tolis , prœdicate Eçangelium omni mes; et Dieu dit aux Apôtres, prê- 
creaturœ. chez l’Évangile à toute créature. 

(Stephanus de Bellà Villa, De septem donis Spiritus 
sanctiy part. IV.) 

On sait toutes les choses qui suivirent-, Valdo fut 
chassé de Lyon et erra en divers pays ; les uns disent en 
Picardie, d’autres dans l’ancien duché de Luxembourg, 
d’autres dans les vallées du Piémont-, mais la plupart 
s’accordent à le faire mourir en Bohême, où il conduisit 
une partie de ses courageux adhérens. Un fait qui est moins 
connu, et sur lequel, par cette raison, je m’étendrai davan- 
tage, est que ses disciples avaient demandé au pape la libre 
prédication de l’Evangile; ce qui prouve, dit Schrœckh, 
t juils n avaient pas eu d'abord l'intention de se séparer 
de l'Eglise catholique , ou d'attaquer sa doctrine étant 
contraire en cela aux principes fondamentaux des Vaudois 
des vallées , et se distinguant d’eux par cet attachement 
tenace, qu’explique leur longue subordination à l’Eglise 

18. Richinius, dans le chapitre III de sa dissertation sur les Vau- 
dois , mise en tête de Moneta , dit : 

Principio quidem a Valdensïbus Au commencement les Vaudois 
erratum in paucis : nec enim quid - erraient en peu de chose; et il n’y 
piam in iis obserçatum atque dam - avait rien à reprendre ni à con- 
natum est , 72 / 51 * quod laid munus damner en eux , si ce n’est qu’ils 
prœdicationis inçaderent , et novam s’attribuaient la prédication , ce 
apostolicce vitce speciem invehere qui est la charge des laïques, et 
molirentur . affectaient de revêtir une nouvelle 

apparence de vie apostolique. 
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romaine; tandis que dans les Alpes cette sévérité s’ex- 
plique aussi par l’indépendance continue dans laquelle ils 
ont vécu. 

Voici ce que dit Gauthier Mapes ( Gualterus Mapeus ) , 
rapporté dans Usser, De christ, eccl. success. et statu 
(édit, de Londres, 1682, in-fol., p. 112) : 


Vidimus in concilio romano sub 
Alexandro III celelrato , Valdc- 
sios 3 h o mines idiot as , illiteratos , 
ac primate ipsorum Valdo die • 
tos , qui fuerat ciçis Lugduni super 
Hhodanum ; qui librum domino 
Papœ presentaverunt lingua con - 
scripta gallica , in quo textus et 
glossa P^alterii plurimorumque. le - 
gis utriusque librorum contincba- 
tur. Hi , multa petebant insiantia , 
prœdicationis auctoritalem sibi con - 
jirmari. 


Nous avons vu, dans le concile 
tenu à Rome sous Alexandre III, 
des Yaldésiens, hommes simples, 
illettrés, et tenant leur nom de leur 
primat Yalde, qui fut citoyen de 
Lyon sur le Rhône ; lesquels, ayant 
présenté au seigneur le Pape un 
livre écrit en langue gauloise, qui 
renfermait le texte et la glosse des 
Psaumes, ainsi que la plupart des 
livres de l’ancien et du nouveau 
Testament, demandaient avec beau- 
coup d’instances qu’on leur accor- 
dât le droit de prêcher. 


Ethienne de Borbonne . nous apprend qui avait fait la 
traduction de ces livres de la Bible. 


Amicus Fratrum nostrorum , 
qui dictus fuit Bernardus Ydros , 
qui , cum esset juvenis et scripter , 
scripsit dicto Waldcnsi priores 
libros pro pccunia in romano , 
quos ipsi habueruni ; transferente 
et dictante ei quodam grammatico 
dicto Stéphane de Ansa , quem 
ego sœpe vidi. — Similiter mul- 
tos libros Bibliœ , et auctoritates 
sanctorum multas per titulos con- 
gregatas , quas sententias appella - 
haut. Quœ , cum dictus civis sæpe 
legeret , et corde tenus firmaret , 
proposuit servare perfectionem 
eçangelicam , ut Apostoli serva- 
çeranl . Qui , rebus suis omnibus 


Un ami de nos Frères (Domb 
nicains), appelé Bernard Ydros, 
qui , étant jeune et écrivain , trans- 
crivit, pour de l’argent, au susdit 
Yaldo , les premiers livres qu’ils 
eurent, en roman - pendant qu’un 
certain grammairien, Ethienne de 
Ansa, que j’ai souvent vu moi- 
même, les lui traduisait et les lui 
dictait. — Ils écrivirent de même 
plusieurs livres de la Bible , et des 
citations des saints Pères , réunies 
sons diiférens titres, qu’ils appe- 
laient des sentences. Le susdit ci- 
toyen , les ayant souvent lus et 
retenus par cosur, résolut eu lui- 
même de conserver la pureté évan- 
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vendiiis — — pauperihus pecu - gélique, comme les Apôtres la 

niam suam projiciebat. Evan- conservèrent. Ayant donc vendu 

geUa , et ea quœ corde retinuevat , tous ses biens — il en distribuait 

per vicos et plateas prœdicando , Pargent aux pauvres. Il allait 

multos homines et mulieres , ad par les villages et les chemins pre- 
idem faciendum , ad se convocan - cbant à beaucoup d’hommes et de 
do , jirmans eis Eçangelia . femmes les évangiles et les choses 

qu’il avait retenues, les invitant à 
suivre son exemple, et affermissant 
en eux l’Évangile. 

(Steph. de Borbone, De sept, donis. Spii\ sancliy tit. 
7, ch. 3 i.) 

N’y a— l— il pas quelque chose de mystérieux et de 
surnaturel dans cet Evangile, que ni les persécutions, 
ni l’ignorance, ni le savoir, n’ont jamais pu anéantir! 
qui, seul d’entre tous les livres humains, tous les sys- 
tèmes, toutes les doctrines, possède cette puissance ré- 
génératrice du cœur qui s’en est pénétré, et cet esprit 
supérieur qui fait opérer des prodiges! car si l’enthou- 
siasme, si le génie en ont quelquefois opéré, c’est que 
ce qui tient au génie et aux beaux mouvemens de l’ame, 
est aussi de l’esprit de Dieu! 

Note i 1 , page 84. 

Dans YHistoria persecuttonum Ecclesice Bohemicœ 
jam inde... etc. (chap. 20), nous avons vu que les 
députés de Moravie, envoyés auprès des Vaudois réfugiés 
en Autriche (en 1467), 

inveniunt episcopum eorum Stepha- y trouvèren t leur pasteur Etienne 9 
num , qui acciio episcopo altero qui , s’étant réuni à l’autre pasteur 
et aliquot e ministris , originem et quelques ipinistres , leur expli- 
suam usque a Constantini tempo- quèrent leur origine depuis les 
ribus , docirinœ item suœ articu- temps de Constantin , ainsi que les 
los^et quid hactenus horrendi per points de leur doctrine, et ce qu’ils 
Italiam et Calliam passi essent avaient souffert d’horrible jusque- 
explicant. là , tant en France qu'en Italie . 
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Et dans la Nobla Leyçon , parlant des erreurs qui se 
sont introduites dans l’Église, on trouve ce vers, qui ferait 
croire que leur succession a été connue : 

Tuît U Papa que foron de Salves tris entro en aquest „ 

Tous les Papes qui furent de Sylvestre jusques ici. 

Note i2 ? page 84. 

Léger dit au commencement de sa Lettre à mes compa- 
triotes des 'vallées du Piémont , placée avant la préface 
de son histoire : 

« j’avois commencé à rechercher avec exactitude 

« toutes les instructions et mémoires nécessaires à cet ou- 
« vrage , et à prendre un soin singulier de bien conserver 
« celles de ce qui se passoit de temps en temps de plus con- 
« sidérable, avec intention néanmoins de prendre la chose 
« de plus loin que n’avoit fait ni monsieur Gilles, ni même 
« monsieur Jean-Paul Perrin ; dont celui-là ne traite que 
« de quelques unes des vexations que nos églises des val- 
« lées ont souffertes, et particulièrement de celles de l’an 
« 1 5 6 1 , sans donner le moindre éclaircissement touchant 
« leur doctrine et leur discipline, moins encore touchant 
« leur antiquité et leur succession véritablement aposto- 
« lique; et celuy-ci, s’il en dit quelque chose, ne le prouve 
« que par quelques lambeaux d’anciens manuscrits de nos 
« Vaudois mêmes, que messieurs de Rome rendent sus- 
« pects et nient quand bon leur semble : et ni lun ni 
« l’autre n ayant jamais bien découvert la véritable origine 
« des Vaudois. — Je m’étois donc résolu, moyennant la 
« grâce du Seigneur, de faire une bonne fois connoître 
« au monde qui sont, les vrais fraudais originaires : — 



NOTES. 


1 57 

« Je m’étois proposé de faire même toucher au doigt leur 
« succession apostolique sans interruption , prouvant in- 
« vinciblement qu’en plusieurs lieux des vallées jamais 
« les habitans n’avoient adhéré aux traditions papales qui 
« détruisent les principaux articles de notre foi, et n’a- 
« voient par conséquent jamais eu besoin d’être réformés 
« de semblables erreurs ; et de quelle manière ils ont si 
« bien conservé ce bon dépôt à travers des siècles si té- 
« nébreux et si corrompus; enfin de faire aussi l’hist. 
« génér. ou l’abrégé de toutes les plus remarquables per- 
« sécutions qu’ils ont souffertes pour le soutien d’une si 
« sainte doctrine. Si bien qu’en l’an 160 5 j’avois déjà 
« ramassé grande quantité de matériaux pour ce bâtiment, 
« et avec beaucoup de dépenses et de soins , recueilli tout 
« ce que j’avois pu recouvrer près et loin, de titres, 
« d’instructions, de mémoires, et d’originaux nécessaires. 
« Mais, hélas! comme vous le savez, mes très-chers 
« frères , tout est malheureusement péri dans les embra- 
« semens de l’an a 65 5 , sans que (à la réserve des origi- 
« naux de vos concessions des années 160 3 et 1620) 
« j’en aye pu sauver le moindre échantillon; ce qui m’a- 
« voit entièrement fait perdre courage, et l’envie de jamais 
« plus entreprendre un tel ouvrage. * 

Note 1 3, page 84. 

Ces manuscrits furent remis à Samuel Morland , en- 
voyé de Cromwel auprès du duc de Savoie, par Leger 
et les Vaudois, au milieu de la plus terrible persécution, 
qui les mit sur le point d’être complètement anéantis. Le 
catalogue s’en trouve également dans X Histoire des Églises 
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évangéliques du Piémont par Morland, et Y Histoire gé~ 
nèrale des Faudois par Leger, p. 21, 22 et 23 . 

Note 14, page 84. 

M. Gilli {Waldensian researches , ch. I) avait déjà 
recherché à Cambridge en 1823 les manuscrits qui y fu- 
rent apportés, «Morland, dit— il^ a déposé environ 22 vo- 
lumes de documens dans la bibliothèque ; ceux qui ont 
disparu sont les plus précieux. Il est probable quils ont 
été soustraits ou détruits clandestinement sous le règne de 
Jacques IL » Un catalogue des livres de cette bibliothèque, 
imprimé en 1690, ne dit rien des manuscrits deMorland. 
Un autre catalogue, fait en 1 7 5 3 , parle seulement des 1 4 
volumes qui restent encore. En 17945 Nadsmith a com- 
plété un catalogue des manuscrits de cette université; 
à cette époque 7 volumes manquaient 5 et personne n'avait 
eu connaissance de la manière dont ils ont disparu. Les 1 4 
volumes in-folio qui restent, se trouvent maintenant reliés 
en 5 . Ils contiennent surtout des papiers relatifs aux per- 
sécutions de i 65 5 5 rassemblés par Samuel Morland, qui 
en a imprimé une partie dans son histoire. 

En résumé , il résulte de ces recherches que la collec- 
tion consista originairement en 2 1 volumes , marqués d'au- 
tant de lettres de l'alphabet : 7 desquels manquent main- 
tenant 5 de À à G. Quelques-uns de ces manuscrits ont 
été conservés par Allix , à la fin de son Histoire des Vau- 
dois : Perrin , p. i 33 et 1 35 ; Leger , P. II, p. 21, et 
Basnage , Hist. ecclés. , t. II, p. 1440, en font mention. 
Une partie des manuscrits vaudois qui se trouvaient à 
Genève , ont aussi été transportés en Angleterre, sur la 
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demande de Cromweî. On ne sait pas ce qu’ils sont deve- 
nus. S’il était possiblê de consulter à Milan et à Turin les 
archives de l'inquisition, nous y puiserions peut-être quel- 
ques lumières. « Il est très-vraisemblable, dit Gilli, dans 
« le premier chap. de ses Recherches sur les Vaudois , 
« que les moines Rorenco et Belvédère, qui ont fait leurs 
« visites inquisitoriales dans les vallées , et donnèrent des 
« rapports officiels sur l’antiquité de leurs Eglises, avaient 
« plus que la tradition, pour prétendre que de tous temps 
,< elles ont existé dans ces montagnes", ou que tout ce 
« qu’on peut dire de certain à l’égard des Vaudois, est 
« qu’ils n’étaient pas une secte nouvelle du 9.' au 11.' 
« siècle. Il est évident qu’ils ont eu entre les mains des 
« documens qu’ils ne permirent plus à personne de con- 
« sultèr.* 


Note i 5, page 85. 

Nous allons commencer par le douzième siècle, à peu 
près au temps de Valdo, jusqu’où cet élément d’opposition 
et cette existence des Vaudois ne sont pas contestés; et 
nous remonterons d’âge en âge, ensuite, jusques à ceux de 
Sylvestre et de Constantin. 

Dans le 1. 1 .” de Martène et Durand , V eterum scripto- 
rum et monumentorum amplissima collectio , Paris 1724, 
on trouve une lettre adressée au pape Lucius II (en 1144), 
dans laquelle l’auteur parle à sa Sainteté de la grande in- 
fluence que prend une communauté religieuse du Dau- 
phiné, qui avait, dit-il, sa hiérarchie , ses néophites , ses 
prêtres et ses évêques comme nous en avons. Elle sou- 
tient que les péchés ne sont pas remis par la seule as- 
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persion d'eau au baptême ; que V eucharistie et l'imposition 
des mains y administrées par notre clergé y ne produisent 
aucun effet . Chaque partie de la France y c est ainsi qu’il 
conclut, est souillée par le poison qui sort de cette con- 
trée. (V. Gilli, Notice sur Félix Neffy chap. 5 , Londres , 
1 833 .) 

D’autres lettres , adressées par Pierre de Cluny aux 
évêques d’Embrun, de Gap et de Die, qui sont tout autant 
de petites villes du Dauphiné , entre les années 1120 et 
1 1 3 4 y contiennent de pressantes exhortations à ces prélats, 
d’opprimer les opinions hérétiques , qui prenaient de la 
consistance dans leurs diocèses , et s’étaient répandues de 
là en Gascogne et en Languedoc. (Idem.) 

M. GiLLinous apprend encore, citant le grand ouvrage 
de la Gallia christianay que les évêques d e Vaisony ville 
aussi du Dauphiné, recevaient les émolumens et leur in- 
vestiture, non pas du pape, mais de leur petit seigneur de 
la contrée. Nous trouvons au milieu du douzième siècle 
une série d’élections épiscopales de ce genre, qui bravent 
l’autorité papale en dépit de tous les anathèmes qui de- 
vaient empêcher ces procédés. 

Dans le concile de Toulouse, tenu en 1119, qua- 
rante ans avant Valdo, on fit mention d’une secte d’hé- 

r 

rétiques qui s’éloignaient de la doctrine établie par l’Eglise 
romaine; ils y sont appelés récusons (id. id.). Dans le 
concile de Tours (1167, encore avant Valdo), on con- 
damna une hérésie qui depuis fort long-temps avait 
surgi : Damnanda hœresis , quæ jamdudum emersit ; 
telles sont les expressions de l’anathème. 

Muiutori, dans ses Scriptores rerum italicaruniy dis- 
sertatio sexagesùna y t. V, p. 82, dit, qu’en 1027 une 
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femme , sortie d Italie , a porté en Gaule les semences 
rl’une hérésie opposée à la sainte Eglise romaine. 

Serait- ce de ses adhérens dont parlent les Statuta 
synodalia Odonis episc . Tullensis , an 1192, dans 
Màrtène, Thésaurus anecdotorum , t. IV, p. 1182, en 
les désignant sous le nom de Vaudois? 

De hœreticis autem qui vocantur Quant aux hérétiques nommés 

Wadoys, omnibus Jidelibus Wadoys , nous ordonnons à tous 

prcecipimus? ut quicumque eos iti - les fidèles de retenir dans les liens 
venerint , 'vinculis astrictos teneant , tous ceux qu’ils pourront trouver 9 
et ad sedem Tullensem puniendos et de les conduire au siège de 
adducant, Toul pour y être punis. 

Je sais, dit Àllix ( Some remarks upon the eccle v- 
siastical history of the ancient churches of Piedmont , 
London, 1690), chap. XI, p. 100, « qu’avant l’année 
z 02 6 on a déjà trouvé en Italie un corps d’Evangéli- 
ques séparés de l’Eglise romaine, qui en blâmaient les 
abus et envoyaient de tous côtés prêcher la vérité. » 

C’est dans le douzième siècle que les Patares na- 
quirent aussi ; on sait qu’ils ont eu beaucoup de rapports 
avec les Vaudois. Voici ce que dit Sigohius sur leur 
origine (De regno italico , ch. XIV): il vient de parler 
d’un archevêque Wido en Lombardie, et de plusieurs 
prêtres qui, ne voulant pas embrasser le célibat, 

Prce pudore ! separatim a cœte - Oh î honte! ont été forcés de 
ris rem dmnamfacere cogereniur , faire le service divin séparés des 
in loco qui Patria dicilur ; unde autres, dans un lieu nommé Pa- 
vulgo a pueris Patarini ad contu- tria; d’où vulgairement ils étaient 
meliam dicebantur. appelés par les enf ans Patarini 3 

par moquerie. 

De là sont venus les Patares , ou les Patarins ? con- 
damnés par Innocent III. Des historiens mal informés 
prétendent qu’ils défendaient le mariage. 


n 
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En 1020 , le synode d’Arras révéla dans le nord l’exis- 
tence de ces mêmes disciples de Gondulphe de Milan, 
qui étaient répandus en Italie et condamnaient un grand 
nombre des pratiques de l’Eglise romaine. Leur doctrine 


était assez pure, si l’on en 
Allix, cliap. XI , p. 94. 

Lex et disciplina nostra quant a 
magistro accepimus , nec Evange - 
licis decret is , nec apostolicis sanc- 
iionibus contra ire videbitur 9 si 
quis eam diligenter velil intueri. 
Hœc namque hujusmodi est , mun - 
dum relinquere , carnem a concu- 
piscentiis frœnare , de laboribus 
manuum suarum victum parare , 
nulli hesionenl quœrere , charita- 
tem cunciis quos zelus hujus nostri 
propositi teneai , ex hibere. 


juge par ce passage que cite 


La loi et la discipline que nous 
avons reçues de notre maître, ne 
semblera s’opposer ni aux précep- 
tes de l’Evangile ni à la sanction 
qu’y ont donnée les Apôtres, si 
quelqu’un veut se donner la peine 
de l’étudier avec soin ; car elle 
existe toute entière dans le renon- 
cement au monde, éviter la con- 
cupiscence, vivre du travail de ses 
mains , ne faire tort à personne , 
et montrer la charité à tous ceux 
qui témoignent du zèle pour notre 
profession. 


Ils soutenaient l’inutilité du baptême. Voyez de plus, 
sur ce synode d’Arras, d’AcHERY, Spicilegium veterum 
auctorum , t. XIII . 

En 1017, le roi Robert fit détruire à Orléans une 
secte fort étendue et déjà solidement établie, qui comp- 
tait parmi ses membres plusieurs moines des plus éclairés. 
Elle avait des rapports avec le Piémont; elle était fort 
enracinée en France : quelques-uns d’entre ses membres 
furent brûlés. En 102g on brûla encore dix chanoines de 
la même ville. Bien qu ayant été fort calomniés, ils se dis- 
tinguaient par une discipline sévère. Ils paraissent avoir 
rejeté complètement le mérite des œuvres, la divinité de 
Jésus -Christ et le dogme de la Trinité. Ils cherchaient 
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beaucoup à répandre les lumières. Voyez Schmid, le 
Mysticisme au moyen âge ? Jéna^ 1824. 

En io 3 oj un parti fut découvert à Turin 5 qui n’ad- 
mettait que rÉcriture sainte pour base de sa doctrine. 
Il rejetait les formes du culte ? et suivait une discipline 
sévère (id. ib .). 

Dans ce onzième siècle nous voyons se succéder une 
foule de docteurs qui., sans doute ; ont été amenés di- 
versement et par des circonstances particulières à faire 
une opposition quelconque à l’Eglise romaine. Il est re- 
marquable que ce soit toujours chaque côté des Alpes ? 
en Provence et en Lombardie ? tout autour de ces vallées 
profondes que nous avons indiquées comme étant le 
centre du mouvement religieux à cette époque ? que nous 
les retrouvons. Je ne ferai que les nommer. 

Pierre de Bpojys 5 qui prêcha dans l’Aquitaine ? et fut 
bridé à Saint-Gilles. 

HenricuSj son disciple, qui parut au Mans en 1116, 
et y fut reçu à bras ouverts. Ses prédications eurent un 
grand succès. Il fut banni ; il se retira dans les Alpes. 
En 1 1 3 4 , l’évêque d’Arles le traduisit au concile de 
Pise, où il fut condamné. Mis en prison dans un cou- 
vent, il s’échappa. En 1147; saint Bernard l’accusa dans 
une lettre au comte de Toulouse , et en lit le portrait 
le plus affreux. Le pape Eugène III, qui se trouvait en 
France, envoya le cardinal Àlberic, évêque d’Ostie, pour 
étouffer son hérésie, saint Bernard se joignit à lui. Ils 
arrivent à Toulouse; Henricus est pris dans sa fuite; on 
le mène au concile de Rheims en 1 1 4 8 , où, quoique 
condamné au feu , on lui laissa la vie. On le mit en pri- 
son , et il mourut bientôt après. 
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Speron, Arnold de Bresse et Bérenger, ont paru 
dans le nord de l’Italie. Ajoutons, par curiosité anecdo- 
tique , que Lancfranc, propagateur de lun des dogmes 
les plus importans de TÉglise romaine (la transsubstantia- 
tion ), fut accusé, en io 5 o, d’être partisan de Bérenger; 
et que Pascbase Radbert , qui donna la plus grande ex- 
tension à ce dogme , et qui en est ordinairement regardé 
comme le fondateur , fut condamné par le concile de 
Cressi pour l avoir enseigné. (Gélase II, au commence- 
ment du douzième siècle , avait encore ordonné la com- 
munion sous les deux espèces.) 

Enfin, nous pouvons encore signaler Valdo de Lyon, 
qui parut à la fin de ce siècle, et qui, selon quelques 
probabilités , aurait puisé ses opinions en Italie , frontière 
de son pays. 

Dans le onzième siècle encore, Nicolas II, voulant 
ramener le diocèse de Milan à la subordination complète 
du Saint-Siège et à la discipline qu’il voulait imposer, 
choisit Pierre Damian et Anselme de Lucques pour y 
introduire le célibat des prêtres. A leur arrivée, le clergé 
souleva le peuple, et ils furent en danger de perdre la 
vie. C’est dans les ecclésiastiques qui refusèrent de se 
soumettre, que se trouve l’origine des Patares. 

Le diocèse de Milan avait toujours été indépendant 
du Saint-Siège (ce qu’il dut en grande partie à la domi- 
nation des Lombards). En 1069, Damianus disait dans 
une lettre à Hildebrand (Opusc. 5 ): 

non debere Ambrosianam Eccle - l’Eglise de S. Ambroise ne devrait 
siam Romanis legibus subjacere , pas être soumise aux lois de Rome, 
nullumfjue judicandi 2 tel disponendi et l’on ne devrait y accorder au 
jus romano Pontifici in ilia sede Pontife romain aucun droit de dis- 
competere. JYimis indignum ut quœ penser et de juger. Il serait trop 
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sub progenitoribus nostris semper indigne quune Eglise qui a tou- 
extitit libéra , ad nostrœ confusio - jours été libre sous nos prédéces- 
nis opprobrium , nunc alteri , quod seurs, à notre honte et notre con- 
absily Ecclesiœ sit subjecta . fusion , soit maintenant, Dieu l’en 

préserve, soumise à une autre. 

M. Gilli dit, au premier chapitre de ses Waldensian 
researches : <{ Vers l’an io 5 o , Pierre d’Amiens adressa 
« des lettres à Adélaïde, comtesse de Savoie, dont la 
« domination s’étendait jusques sur les Alpes vaudoises; 
« dans lesquelles il se plaint que le clergé de ses do- 
« maines n’observait pas les ordonnances et les réglemens 
« de l’Église. » Il fallait que leur insubordination fût bien 
forte, puisque elle blesse un écrivain qui se lamente de 
la trop grande soumission de son diocèse à l'Église de 
Rome. 

En g 45, observe le même auteur, Âtto était évêque 
de Verceil, entre Turin et Milan. Ses épitres nous restent 
encore. Dans quelques-unes d’entre elles il parle de per- 
sonnes qui ont déserté la sainte Mère-Église •, et la men- 
tion qu’il fait de leur voisinage par rapport à son dio- 
cèse , ainsi que des points de leur hérésie , semblables à 
ceux des Vaudois, dirige notre vue vers cette partie des 
Alpes où la tradition a placé l’humble lumière de la 
vérité, qui n’a jamais été complètement éteinte. 

Marco Aurelio Rorenco, prieur de Saint- Rocb à 
Turin, dans sa Narratione dell’ introduttione dette lier e- 
sie nette valli , Torino, i 632 , observe des Vaudois, 

délia loro origine non si puo haçer l’on ne peut avoir aucune donûée 
certezza ; certaine sur leur origine 5 

et nous assure cependant que 


ne/ 9.° e 10.° secolo non eranuoça dans le 9. e et le 10. e siècle ce 
setta . n était pas une secte nouvelle. 
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Il confirme ce témoignage dans un autre écrit, inti- 
tulé : Memorie historicité delV introduttione delle here- 
sie. Torino, 1640, en disant: 


che nel nono secoïo non vi f u 
nuoça sella, ma ben nuoço fomen- 
tatore delle precedenti ; fra rjuali 
fu Claudio , vescovo di Torino , 
discep olo di Felice , che negava 
la riverenza alla sauta croce , 
corne anche la veneratione ed in- 
çoeatione de Santi , e fu principal 
destrutor delV imagini. 


que dans le neuvième siècle il iFÿ 
eut point de nouvelle secte, mais 
bien un nouveau fomentateur de 
la précédente; entre lesquels fut 
Claude , évêque de Turin , disciple 
de Félix (d’Drgèle), qui niait le 
respect dû à la sainte croix, comme 
aussi la vénération et l’invocation 
des saints, et fut le principal des- 
tructeur des images. 


Remarquez que ce n'est pas un auteur vaudois, ni 
même un catholique indifférent qui parle ainsi; mais un 
inquisiteur , qui faisait un rapport officiel , et avait entre 
les mains tous les anciens actes des vallées. Ce Claude 
de Turin , qu’il donne ici, non point pour le fondateur, 
mais pour le fomentateur de l’hérésie vaudoise, vécut à 
la fin du huitième et au commencement du neuvième 
siècle. Il est mort entre 83 8 et 84.1; Louis le débon- 
naire, fils de Charlemagne, le nomma évêque de Turin. 
On n’a publié de lui en entier que son Commentaire sur 
l’épi tre aux Galates, Paris, 1642, in- 8°. Ce prélat , célébré 
par sa connaissance de ï Ecriture sainte (dit la note III 
du tome II de la traduction française de Mosheim [sur la 
trad. angl. d’Àrchibald Madame], siècle IX, part. II, 
chap. 2. e ) , composa trois livres de commentaires sur 
la Genèse ; quatre sur 1 Exode , et plusieurs sur le Lé- 
vitique. Il écrivit aussi sur saint Matthieu un commen- 
taire , dans lequel il y a beaucoup de bonnes choses ; il 
expliqua toutes les épttres de saint Paul : son expli- 
cation de répitre aux Galates est la seule qui soit 
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imprimée j toutes les autres sont manuscrites . « Ussé- 
« rius d’Armagh ,» dit Richard Simon, dans son Histoire 
criticjue des principaux commentateurs du N. T . , Rot- 
terdam, i6g3, qui la cru Hibernois, «a fait imprimer 
« la préface de son commentaire sur saint Matthieu, Le 
« père Mabillon a publié deux autres préfaces de cet 
« auteur, dont lune est de son explication du Lévi- 
« tique, et l’autre est de son commentaire sur l’épître 

« aux Ephésiens.» — «J’ai trouvé, ajoute-t-il, 

« dans la bibliothèque des Bénédictins de Saint-Germain- 
« des -Prés, deux volumes in-folio, écrits avec assez 
« d exactitude j il y a environ sept cents ans, qui eon- 
« tiennent ce que cet évêque à écrit sur saint Paul. 
« Ses commentaires sur les trois premières épitres de 
« cet apôtre sont aussi dans la bibliothèque du roi, 
« très-bien écrits et d’une main ancienne. » 

Le collège de Clermont possédait un manuscrit de 
son commentaire sur saint Matthieu. Le père Labbé , qui 
l’avait vu, en rapporte ainsi le titre : Explanationum in 
evangelium sancti Matthœi libri très . La préface fait con- 
naître qu’il l’écrivit en 8x5. Il ne fait guères que réunir 
ensemble des passages des saints pères , et affectionne 
surtout saint Augustin, dont il fait un grand éloge dans 
des expressions quelquefois assez bizarres. J 9 

C’est sous Charles -le -Chauve que Jonas ou Jean 
d’Orléans publia un écrit contre lui (en 820), en atta- 


i 9. Amantissimus Domini , sanc- 
tissimus Augustinus , calamvs Tri - 
nitatis , lingua Spiritus sancti , ter- 
renus homo sed cœleslis angélus. 


Le bien -aimé du Seigneur, le 
très-saint Augustin , plume de la 
Trinité, langue du Saint-Esprit, 
homme terrestre, mais ange du 
ciel. 
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quant quelques points de sa réponse à Théodémir, dont 
il rapporte ainsi le titre: Apologeticum rescriptum Clau- 
dii episcopi) adversus Theodemirum Abbatem ; et que 
nous ne connaissons que par cette réfutation. Il y en 
cite quelques passages. Flaccius Illyricus les a reproduits 
dans le 9/ livre de son Catal. test . ver . Cette réponse, 
ou plutôt les fragmens qui nous en restent , accusent un 
esprit bien plus élevé et bien autrement protestant , 
qu’on n’a voulu le supposer. En voici un passage, tra- 
duit par Legeb., chap. XXI, p. 1 38 . « T ai reçu , dit-il 

à Théodémir , par un certain porteur , ta lettre 

— tu déclares en ces articles , que tu as été troublé de 
ce que ma renommée s’est répandue , non -seulement 
par toute V Italie , mais aussi en Espagne et ailleurs , 
comme si j’avais prêché et prêchais une nouvelle secte , 
contre les règles de l’ancienne foi catholique ; ce qui est 
absolument faux. — — — Je n enseigne point une 
nouvelle secte , moi qui me tiens à la pure vérité , qui 
ne prêche et ne publie que la vérité ; mais autant quil 
est en moi , j’ai réprimé , combattu , altéré et détruit ; 
je réprime , combats et détruis , tant que je puis , les 
sectes , les schismes , les super stitions et les hérésies ; et 
je ne cesserai de le faire avec l’aide de Dieu , autant 
quil me sera possible. * 

Ce Théodémir avait été précédemment un de ses 
meilleurs amis; car, dans le manuscrit de la bibliothèque 
royale à Paris, au commencement de son commentaire 
sur la I. re ép. aux Cor., il lui adresse une préface touchante, 
oii il se plaint de ne plus pouvoir se livrer à l’étude 
de l’Ecriture sainte avec la même tranquillité depuis 
qu’il est évêque, que lorsqu’il était moine. Richaiio 
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Simon traduit ces paroles (Hist. crit. du N. T., c. XXV) : 
Je fais des voyages continuels a la cour pendant tout 
l’hiver; sur la fn du printemps , portant les armes avec 
un grand nombre de livres , je vais faire le guet sur les 
côtes de la mer , contre les Sarrasins et les Maures . 
Je me sers de Vépée pendant la nuit , et de la plume 
pendant le jour , pour achever les ouvrages que j’ai 
commencés dans la solitude . 

Quelle vie bizarre et aventureuse! N’est -ce pas une 
figure inspiratrice que celle de ce prélat , tour à tour 
évangéliste et guerrier, prolongeant ses rêveries et ses 
haltes sur le bord de la mer; et, après avoir combattu 
les ennemis étrangers, venir combattre les fléaux intes- 
tins de l’Église ? qui menaçaient aussi de l’envahir? 

La manière courageuse avec laquelle il engagea cette 
dernière lutte, pourrait surprendre au milieu de l’igno- 
rance , de l’apathie et des préjugés de ces temps-là, si 
elle ne s'expliquait d’abord par ses études assidues et 
zélées de l’Écriture sainte qui, seule, suffisait pour faire 
condamner des pratiques qui lui sont opposées. D’ailleurs , 
il fut disciple du célèbre Félix d’Urgèle, dont les opinions , 
plus larges et plus élevées, ont sans doute puissamment 
servi à l’éclairer. Il était Espagnol , et pour venir en Italie, 
il est encore possible qu’il ait passé chez les Vaudois , 
chez lesquels , avec un peu de bonne volonté, on pour- 
rait même soutenir qu’il avait pris ses opinions. 

De l’autre côté des Alpes nous voyons l’Eglise de 
Lyon tout aussi abandonnée par le siège de Rome. 

Erat enim dicta Ecclesia mub Cette Église était en ruine tant in- 
tis in relus destituta , interius ex- térieurement qu'extérieurement , 
teriusque , tam in officiis , quàm in aussi bien dans les édifices que dans 
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œdificiis , et cceteris ecclesiasticis le culte, et tout ce qui tient aux 
ministeriis. choses ecclésiastiques. t _ 

( Epistola Leidradi ^ Archiepiscopi Lugdunensis , ad 
Karolum magnum , imperatorem ; dans les œuvres 
à’Agobard : édition de Baluze , Paris, 1666.) 

Cet Àgobard est aussi un remarquable opposant, dans 
le neuvième siècle, au flot envahisseur des superstitions et 
des abus. Je ne puis m’étendre aussi long-temps sur ce qui 
le concerne, que je lai fait pour Claude de Turin ; un simple 
extrait de la table des matières de son livre, et le titre de 
quelques-uns de ses écrits y suffiront pour faire connaître la 
nature de ses opinions. Dans la table du I. er volume : 

Sacrilegos vocat Agobardus , Agobard nomme sacrilèges, ceux 
eoj qui sanctas vocant imagines ; qui appellent saintes les images ; 
p. 244. p. 244. 

Sancii homines amandi et hono- Les saints hommes doivent être 
randi sunt , sed caritate non ser- aimés et honorés , mais en cha- 
vitute - p. 264. rité et non en servitude; p. 264; 

Honorandi propter imitationem , Ils doivent être honorés pour* 
non autan adorandi propter re/z- qu'on les imite, mais non adorés 
gionem ; p. 257. par culte; p. 257. 

Sanctorum imagines omni genere Les images des saints de tout 
conterendæ , et usque ad pulçerem genre doivent être brisées et ré*- 
sunt eradendœ- y p. 254. duites en poussière; p. 254. 

Mulierculœ superstitiosœ vocan- Celles qui placent leur confiance 
tur quœ jiduciam collocant in par- dans de petits évangiles, du bois 
vis eçangeliis , in ligno crucis , et de la croix, et autres choses sem- 
similihus ; p . 259. blables, sont appelées femmelettes 

superstitieuses; p. 259. 

Imagines Dei et sanctorum non Les images de Dieu et des saints 
sunt adorandœ , nec colendœ ; ne doivent être ni adorées ni ser- 
p. 222. vies; p. 222. 

Parmi tous ses écrits , celui qui lui fait le plus d’hon- 
neur à mes yeux, est intitulé : Contra judicium Dei (contre 
le jugement de Dieu ; c’est-à-dire, les épreuves de l’eau 
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bouillante, du fer rouge, du duel,.... etc.); car sous 
Charlemagne, qui avait fait condamner le culte des images, 
que le concile de Constantinople avait déjà proscrit dans 
1 Orient (en 754), — c’est le second de Nicée (787), 
qui le rétablit, — il n’y avait pas un grand courage à se 
déclarer pour l’empereur et la croyance victorieuse. Mais 
s’élever avec énergie contre les abus odieux et révoltans 
de ces supplices sanctifiés, au milieu même de leur plus 
grande faveur, c’est là un trait d’indépendance et de gran- 
deur d’ame qui en fait le Beccaria de son temps! ... 

«C’était au milieu du neuvième siècle, dit Gn.ni, 
dans sa Notice sur Nejf (chap. 5 ), « que les évêques 
« de Rome étendirent leurs prétentions en France. Avant 
« cette époque, on témoigna un certain degré de défé- 
« rence à leurs décisions, mais leur juridiction n’était 
« nullement reconnue; et dans ce temps même, où ils 
« allaient faire les plus grands pas vers, l’objet de leur 
« ambition, les prélats de tous les sièges qui sont situés 
« entre le Rhône et les Alpes, résistèrent à leur usurpa- 
« tion dans plusieurs points essentiels. » 

En 8 7 7 , le pape Jean VIII se plaint de ce que l’ar- 
chevêque d’Embrun avait consacré un évêque deVienne 
d’après l’ancien formulaire, et non conformément au rituel 
prescrit par Rome. Et précisément à l'époque où les 
prélats du Dauphiné commençaient à devenir plus obéis- 
sans et plus dociles, les Sarrasins envahirent la Provence. 
Les évêques d’Embrun s’enfuirent , et le siège, fut laissé 
vacant pendant un grand nombre d’années (id. ib.). 

Des troubles ensuite se montrèrent favorables à l’esprit 
indépendant des montagnards. 

Les seigneurs féodaux de la province portèrent leurs 
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exactions si loin, que les villes fortifiées leur fermèrent 
leurs portes, et que les citoyens, exaspérés, se levèrent 
contre eux. 

Ils durent accorder aux grands propriétaires et aux 
cités des privilèges extraordinaires, qui mirent les po- 
pulations rurales dans un état d’hostilité avec les habitans 
des villes. 

Les évêques romains et le clergé se rangèrent du 
côté de ces derniers; de sorte que, tandis quils s’effor- 
caient de les mettre dans leurs intérêts, ils firent bien 
moins de progrès dans les campagnes et les contrées 
montagneuses (id. ib.). Leurs mauvaises mœurs y de- 
vaient être encore un obstacle nouveau : — La simonie 
et le concubinage dans le clergé , voila ce que les zélés 
archevêques d Embrun ont eu à déplorer et à détruire ; 
aussi le pape Victor II ne pouvait s’empêcher d’en 
gémir et de s’en plaindre , dans la bulle quil adressa 
à T archevêque Viminien : Ecclesiam ebredunensem a 
simoniaca hœresi , mutua occisione , prostratam misera - 
biliter corruptam . ( Histoire géographique , naturelle , 
ecclésiastique et civile du diocèse d ' Embrun ^ par ifcf.***, 
bachelier en Droit canonique et civil de la Faculté de 
Paris , et docteur en théologie , 1783, t. I. er , p. 56 .) 

Ces reproches sont peut-être un peu exagérés ; mais 
ils ne peuvent être entièrement faux, puisque c’est un 
pape qui les porte, et un catholique qui les transcrit. 

En 794, d’ailleurs, les évêques gaulois, au concile de 
Francfort, et parmi eux, ceux de Grenoble, de Gap et 
d Embrun , avaient protesté solennellement contre l’ado- 
ration des images et le second concile de Nicée, qui 
lavait sanctionnée. 
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Pour connaître maintenant Tétât religieux du nord de 
l’Italie, lisons ce qu’un ancien auteur écrivit, quoique 
beaucoup plus tard , contre les Églises d’Occident : Mi- 
chel Cerularius, patriarche de Constantinople, Epist. 
ad Grad \ episc ., apud Coteler, Mor. EccL grœc ., t. II, 
p. 144, dit : Ils ne veulent point adorer les reliques ; 
quelques-uns ne veulent point aussi adorer les images s 
ils ne mettent point nos pères au rang des saints , ... 
etc. « Ce portrait ne convient point aux Romains,» dit 
Basnage. Il faut nécessairement que les doctrines de Claude 
fussent encore bien étendues et bien vivaces, et que son 
parti eût été considérable, pour qu’on y attachât cette im- 
portance , même à Constantinople. Je ne nie pas que 
plus tard on vit les erreurs et la domination de Rome 
envahir peu à peu ces contrées , puisque enfin elles s’y 
sont établies; mais remarquez que dans les vallées des 
Alpes elles ne se sont pas même encore introduites 
maintenant. « Aussi, ajoute Basnage, ne peut-on appli- 
« quer ce passage tout entier qu’aux Églises du Piémont. » 
(Basnage, Hist. ecclés., II. e p. , 1 . XXI, chap. i 3 .) 

Alcuin, dans une de ses épîtres, écrite à peu près 
Tan 790, se lamente de ce que la doctrine de la con- 
fession auriculaire n’était pas reçue alors dans les Églises 
du Languedoc et des Alpes (Gilli, Félix Neff^ c. 5). 

Dès le sixième siècle, la monarchie des Lombards, 
venant à s’établir dans le nord de l’Italie, y neutralisa la 
puissance romaine jusqu’en 766, où Pépin -le -bref les 
vainquit et donna l’exarchat de Ravenne à la tiare. — 
Sous le pape Étienne III. — 

Mais il resta des vestiges de leur ancienne indépen- 
dance; car, dit Mac-Crie {Hist. des progrès et deVext. 
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i 83 i, ch. I. er ), lors même que les papes eurent sou- 
mis les Eglises d’ Occident les plus éloignées , le diocèse 
de Milan se conserva long-temps indépendajit de Rome , 
et suivit un rituel différent ^ conforme a ce quon appe- 
lait la liturgie Ambroisienne. 

En 787, Paulin , évêque d’Aquilée, qui était connu 
pour s’opposer courageusement aux usurpations papales , 
se joignit à d’autres évêques italiens, pour condamner 
les décisions du second concile de Nicée , sanctionnées par 
le pape Adrien. On sait que les archevêques de Ravenne 
refusèrent aussi long-temps de recevoir du pontife ro- 
main leur consécration et leur pallium. 

Photius, antiste de Constantinople , reçut d’Italie une 
lettre dans laquelle on se plaignait de l’envahissement 
pontifical. 

Ex partihus Jlaliœ 5 synodiea Des régions de l’Italie , une épi- 
epistola ad nos allala est , sex- tre synodale nous a été envoyée, 
centa conlinens mala et delicta , de contenant bon nombre de sujets 
(juibus adversus proprium ipsorum d/accusation et délits, dont ces 
episcopum , illi qui Italiam inco- bahitans de FItalie se plaignent 
lunt , maxime de tyrannide. . . . etc. contre leur propre évêque ,* surtout 

de sa tyrannie etc. 

Voyez Leger, p. I. re , chap. XX, p. iZq. Baronius 
Ja rapporte dans ses Annales. Mosheim, sur le 7.® siècle, 
IL e partie, ch. 2, dit: Il est très-vraisemblable que déjà 
dans ce siècle les Vaudois s’étaient retirés dans les val- 
lées du Piémont , afin de pouvoir résister avec plus 
de succès à la tyrannie papale. 

Duvernoy (Abrégé de l’hist. des Egl. escl. et vaud. 
I. re période, chap. II, §. 47', p.- 1 15 ), citant Philich- 
dorf, dit : « Que trois cents ans après Constantin le Grand, 
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« par conséquent entre le sixième et le septième siècle ? 
« avait paru un nommé Pierre, du lieu de Paldis ; que 
« ce Pierre avait enseigné la voie de la pauvreté , et que 
« c’était par son ministère que la secte des Vaudois avait 
« été multipliée. Remarquez qu’il ne dit pas, que ce 
« Pierre fut Fauteur de cette secte ? mais seulement que 
« c était par son organe qu elle avait été propagée et 
« augmentée.» Je n’ai pas trouvé ce passage dans l’édi- 
tion de Philichdorfj que j’ai consultée . 20 

Il ri a pas échappé à mon observation , dit Ambroise 
( De offîciis , 1 . I. er , chap. 5o), cjue dans cfuelcjues-unes 
des places les plus retirées , le clergé continue a se ma- 
rier et a avoir des enfans . Voyez Gilli , IVald. re - 
searches , qui cite aussi la lettre que neuf évêques du 
nord de l’Italie écrivirent à l’empereur Maurice , l’an 5oo ? 
où ils exposaient leur refus de se soumettre au pontife 
romain: Nos prédécesseurs , disent-ils ? et nous-mêmes, 
avons renié toute communion avec Rome . 

Les canons du concile d’Orange , observe Gilli (No- 
tice sur Félix Neff, c. 5) , tenu en 52g, auquel les dé- 
légués du Dauphiné étaient présens , diffèrent fort peu 
des trente-neuf articles de l’Église d’Angleterre , et s’éloi- 
gnent infiniment de ceux de la moderne Rome. 

En 607 (dit AlliXj chap. 5 , p. 27 ), LaurentiuSj 
évêque de Novare, fut transporté au- siège de Milan. 11 
nous reste plusieurs sermons de lui. Voici un fragment 
de celui sur la cananéenne, qui montre le peu de prix 


20. Le voici, cité par un autre auteur, qui le trouve, dit-il, dans 
l’édition de Gros, p. 283. Post annos trecentos a Cunstantino , surrexii 
quidam e regione Valdis , Petrus nominalus , qui viam paupertatis 
do cuit , a quo P'aldensis fiecta propagata est . 
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qu’il attachait à l’absolution, aux pénitences, et aux 
œuvres surérogatoires , par lesquelles on rachète ses 

, . . . dicis , feci peccaia multa et ■ . . .tu dis, j’ai commis beaucoup 
magna . Et quis est de hominibus et de grands péchés. Mais lequel 
qui non peccet ? Tu die : erravi d’entre les hommes n’a pas com- 
super hommes , sujficit mihi in sa - mis de faute? Toi, dis : j’ai péché 
crijicio ista confessio. Die tu prius par-dessus tous les hommes ; cette 
iniquitates tuas ut tu justijiceris ; confession me suffit dans le sacri- 
cognosce quoniam peccatores ; habe fice. Dites plutôt vos iniquités, 
iristitiam cum converteris ; esto ac afin d’être justifiés ; connaissez 
si desperatus et mœstus , sed et pourquoi vous êtes pécheurs ; soyez 
lachvymas compunctus ejjfunde . tristes pour la conversion; soyez 
JVumquid aliud aliquid fuit in me- non-seulement désolés et accablés , 
retrice ? mais répandez vos larmes avec ef- 

fusion. Fallut-il quelque chose de 
plus pour la femme perdue? 

On peut voir ce qu’il pensait de l’intercession des 
saints, par cet autre passage : 

Quomodo ausa est mulier legis Comment osa donc la femme si 
ignava , tam iniqua , sic abrupte pécheresse et qui ignorait la loi, 
c iccedere ad foniem salutis ? JSon s’approcher aussi soudainement de 
pehit Jacobum , non rogaoit Jo- la fontaine du salut? Elle ne de- 
hannem , non accessit ad Petrum. manda pas Jacob, elle n’adressa pas 

Sola ouvrit , — ac dicit , mi- ses prières à Jean, elle n’eut pas 

serere mei , Domine , fili David. recours à Pierre — mais elle vint 

seule et dit : Aye pitié de moi, 
Seigneur, fils de David. 

Saint Augustin , au L 6, c* 2, de ses Confessions 7 
rapporte que sa mère fut reprise par saint Ambroise 
pour le culte de certaine relique ? comme étant une 
coutume payenne. 

En 417 , le pape Zosime essaya de faire de P atr ocle y 
évêque d’Arles 5 son vicaire dans les Gaules. Il lui accorda 
le privilège des droits métropolitains dans le Viennois; 
mais ceux de Narbonne 3 de Marseille et de Vienne s’op- 
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posèrent fortement à cette invasion papale dans la Gaule. 
Les menaces furent inutiles. 

En 40g, on sait qu’Alarie choisit Toulouse pour ré- 
sidence. Les Eglises de l’Aquitaine et du pied des Alpes 
étaient, dit Duvernoy (Abr. de l’hist. des Égl. escl. et 
vaud.), entièrement indépendantes du siège de Rome , 
et avaient même leur corps de Droit ecclésiastique 
particulier. 

« Jovinien » dit Mosheim, siècle IV, ch. Il, part. 2.', 
« était un moine italien ; il enseigna à Rome et ensuite à 
« Milan, qu’il suffisait de vivre selon l’Évangile et non 
« selon la discipline des moines ; que ceux qui trompaient 
« les espérances de la société par la loi du célibat, et 
« qui affligeaient leurs corps par des mortifications et des 
« jeûnes excessifs , n’étaient pas plus agréables à la Di~ 
« vinité que les personnes qui cédaient au vœu de la 
« nature en se mariant et en prenant une nourriture 
« convenable. » 

Il fut condamné par l’Église de Rome, et ensuite par 
Ambroise, dans un concile assemblé à Milan en 3 go. 

En 3g 6, dans son épître 63 ad Vercellensem Eccler- 
siam , Ambroise disait : 

jiudio venire ad vos Sarmatio - J’entends dire que vont venir 
nem et Barbatianum , vaniloquos chez vous Sarmatien et Barbatiane 3 
homines , qui dicunt nullurn esse conteurs de sornettes , qui disent 
abstinentiæ meritum , nullurn fru- qu’il n’y a aucun mérite dans l’ab- 
galitatis , nullam virginitatis gra- stinence, dans l’austérité, dans le 
tiarn , pari omîtes œstimari prœtio , célibat j que tous les hommes 9ont 
delirare eos qui jejuniis castigant égaux, et que ceux qui veulent 
carnem suam.... etc. châtier leur chair par des jeûnes 

sont des insensés. . . . etc. 

Au quatrième siècle des réfugiés irlandais se retirèrent 
aussi dans les Alpes Cottiennes , dont ils firent leur séjour. 
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Nous nous approchons peu à peu de la fin du période 
que nous nous sommes proposé de parcourir; le cercle 
se resserre aussi , et nous allons voir les vallées vau- 
doises (que probablement alors on n’appelait pas encore 
ainsi), indiquées presque formellement comme le centre 
et le refuge de cette doctrine, déjà en lutte avec l’Eglise 
romaine. C’est saint Jérome qui nous fournit ce témoi- 
gnage (ad Riparium et contra Vigilantium , t.II, p. 1 5 8). 


Ego viài hoc aliquando porten- 
tum Vigilantium , et testimoniis 
scripturarum , quasi vinculis Hip- 
pocratis voïui ligare furiosum ; 
sed abiit , recessit , erupit , evasit , 
et inter Adriœ fLuctus Cottiique 

regis Alpes, in nos clamaçit 

proh nef as] Episcopos sui sceleris 
dicitur habere consortes. 


J'ai vu dernièrement ce monstre 
de Vigilance, et comme par les 
liens d'Hippocrate, avec les témoi- 
gnages de l'Ecriture, j'ai voulu 
lier ce furieux ; mais il m'échappa, 
glissa, bondit, s'évada, et entre 
les Alpes Cottiennes et les flots de 
l'Adriatique déclama contre nous 7 

oli! crime! disant qu'il avait 

des évêques participant à sa scélé- 
ratesse. 


C’est à une communication particulière du savant M. 
Gilli, que je dois cette intéressante citation. 

Voici ce que dit Mosheim de Vigilantius (Hist. ecclés., 
traduction française de Neuchâtel, 5 . e siècle, chap. III, 
part. 2. e , t. I.”, p. 489) : «Vigilance, homme savant et 
« éloquent, qui, né dans les Gaules, passa en Espagne 
.< où il fut prêtre ; et , à son retour d’un voyage dans la 
« Palestine et en Egypte, prêcha vers le commencement 
« de ce siècle une doctrine et une discipline entièrement 
,< opposées aux idées de ce temps -là. Entre autres, il 
« niait qu’il fallût rendre aucun culte religieux aux mar- 
« tyrs ; ce qui faisait tomber de suite les pèlerinages aux 
« lieux réputés saints. Il se moquait des miracles que 
« I on disait avoir été opérés dans les temples consacrés 
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« à ces mêmes martyrs, et il blâmait les veilles qu’on y 
„ observait. Il prétendait, avec raison, que la coutume 
« de faire brûler en plein jour des cierges sur les tom- 
« beaux de ces saints , était une imitation imprudente 
« des superstitions payennes. Il soutenait encore que les 
« prières qu’on leur adressait, n’étaient d’aucune effi- 
« cace-, et il traitait avec mépris les jeûnes, les mortifi- 
« cations, le célibat des prêtres et diverses austérités de 
« la vie monastique. Enfin, il enseignait qu’il n’y avait 
,, aucun mérite devant Dieu, à se dépouiller de tous ses 
« biens, ou à envoyer une partie de sa fortune à Jéru- 
« salem, pour des usages de dévotion. » 

Ces croyances sont précisément celles que nos Vaudois 
ont toujours défendues ; on voit aussi que dans les Alpes 
Cottiennes, où il se retira, il y avait beaucoup de pas- 
teurs qui pensaient comme lui : Episcopos sui sceleris 
dicitur habere consortes. 

Je rapporterai , pour finir , la tradition ou l’hypothèse 
par laquelle on cherchait à expliquer l’origine de ces 
Églises sans cesse militantes contre l’erreur, que nous 
avons suivies jusques ici: 


JSanc eorum seciam Constantini 
Maximi temporibus , a Leone quo- 
dam religiosissimo initium sump- 
sisse 3 fabulaniur , qui execraia 
Sihestri Romance urbis tune Pon- 
tificis açariiia , et Constantini ip- 
sius immoderata largitîone , pau- 
pertatem in Jidei simplicitate sequi 
maluit , quam cum Sfhestro pin - 
gui opulenioque sacerdoiio conta- 
minari ; cui , cum omîtes qui de 
christiana religione recie sentie- 
haut 3 adhœsisseni , sub Apostolo- 


Ils supposent que leur secte, 
aux temps de Constantin le Grand , 
prit naissance d’un certain Léon, 
Homme fort pieux, qui, détestant 
l’avarice de Sylvestre, alors Pon- 
tife de la ville de Rome, et les 
largesses inconsidérées der Cons- 
tantin lui-même, aima mieux sui- 
vre la voie de la pauvreté, en sim- 
plicité de foi, que de se souiller 
avec Sylvestre d’un gras et opulent 
sacerdoce. Tous ceux qui avaient 
des idées pures de la religion chré 
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rum régula vipentes , hanc per tienne s'unirent à lui , et vivant 
manus ad posteras ver ce religionis d’après la règle des Apôtres, ils 
normam transmiserunt . transmirent ainsi de main en main 

à leur postérité le code du vrai 
christianisme. 

(Claudii Seyssellij archiepiscopi Taurinensis , adversus 
W aldenseS) disputationes ; 1617 [ Dîsputations de Claude 
Sejsselj archevêque de Turin y contre les Vaudois \ ) 

Un auteur moderne nous fournira notre dernière 
citation : 

« Questa setta s> (dei Faldesi), dice La secte des Vaudois, dit Ge- 
Genebrando arcipescopo di Aix nchrard , archevêque d’Aix , dans 
( Cronic . lib. 4), e con esso il pre- le 4. e livre de ses Chroniques, et 
detto Reiner io , «e molto piu per- avec lui le susdit Rejnerus, est 
niciosa delle altrepor ire ragioni: beaucoup plus pernicieuse que 
primieramente per la lunga sua toute autre, par trois raisons : pre- 
durata , poiche ’ alcuni dicono ch 9 mièrement à cause de son anti- 
elV ahbia preso origine a tempi quité, puisque quelques-uns disent 
di Silpestro , altri assicuvano ch 9 qu’elle a pris son origine du temps 
esista fin dal tempo degli Apos- de Sylvestre , et d'autres assurent 
toli. n qu’elle existe depuis le temps des 

Apôtres. 

(Lowther, Brevi osservazioni , sullo stato présente 
dei Valdesi. — Trasportate dcdl’ inglese in italiano. — 
Genève, 1821, p. 6.) 

Note 16, page 85. 

Allix a fait ce travail : Léger, Rieger et d’autres, 
présentent aussi quelques aperçus sur ce sujet. Aucun 
auteur ancien ne s’en est occupé. L’Hist. ecclés. des Eglises 
de France dit, p. 35 , que de tout temps ceux quon 
appelle Vaudois , se sont opposés aux abus de l’Eglise 
romaine , et n’ont jamais adhéré aux superstitions 
papales. 


NOTES. l8l 

Voyez du reste, la note précédente; pour les détails 
les notes 45, 46, etc. 


Note 17, page 85 . 


Contrées Alpines. On peut appeler ainsi également 
celles qui se trouvent à l’occident comme à l’orient des 
Alpes; du côté de Milan comme de celui de Lyon; et 
plus bas, de celui de Toulouse aussi bien que de celui 
de Turin. 


In partibus Tolosœ damnata 
hœresis dudum emersit , quœ pau- 
latim more cancri ad vicina loca 
se dijffiindens , per Guasconiam et 
alias provincias quamplurimas jam 
infecit. 


Dans les environs de Toulouse 
surgit depuis long-temps une hé- 
résie condamnée , qui , s’étendant 
comme un chancre aux lieux voi- 
sins, infecte déjà la Gascogne et 
beaucoup d’autres provinces. 


(Concile de Tours, 11 63 , canon 4.) 


Prœcipimus , ut nullus omnino 
hominum hœresiarchas et eorum 
sequaces , qui in partibus Guasco- 
niœ , aut Provinciœ , vel alibi com- 
morantur , manuteneat vel defen- 
dat , nec aliquis eis in terra sua 
receptaculum prœbeaU 


Nous ordonnons que personne 
absolument ne protège, ne défen- 
de, ou ne donne asile dans ses 
terres, aux hérésiarques ou à leurs 
adhérens , qui se trouvent dans les 
contrées de Gascogne ou de Pro- 
vence. 


(Concile de Rheims, 1148, canon 18.) 


Pour l’Italie, au neuvième siècle déjà, Agobard de 
Lyon disait: 

Italici , maxime omnium , sunt Les Italiens, plus que tous les 
contemptores canonum et vilipen- autres, méprisent les canons et le 
sores clericorum. clergé. 

( Agobardi opéra ed. Baluzii , Paris, 1666, t. IL, 
p. 5 i [table des matières].) 
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Ce n était assurément pas toute l’Italie : on connaît trop 
bien ce quelle fut alors ; ce n’en pouvait être que les parties 
les plus rapprochées de la France, du côté de Lyon , d’où 
l’ouvrage est écrit. Quelque étendue que ces opinions aient 
prise, c’est toujours au nord de l’Italie qu’elles se mani- 
festent, et autour de la contrée que nous avons dit en 
être le foyer. 

Ubertus Marchio Palaoicinus Ubert Marchion Palavicien fut 

- — fuit Dominus civitatum seigneur des villes de Milan, Cré- 

Mcdiolani , Cremonœ , Placentice , inonc, Plaisance, Pavie, Novare, 
Papiœ , Novariœ 9 Vercellarum , Verceil, Tortone, Alexandrie, 
Terdonœ ^ ^dlexandriœ , Cumarum Corne et Bresse. Ce fut un si en- 
et Brixiœ. Iste in tantum fuit pes - ragé hérétique, que dans les villes 
tifer hœreticus , quod in cwitatibus où il dominait, les hérétiques prê- 
nbi dominabatur , hœretici publiée chaient publiquement leurs er- 
suos errores prœdicabant , scholas reurs* avaient des écoles et des 
et doctores in cathedris habebant. docteurs en chaire , tellement 
Nec poterat aliquis inquisitor offi- qu’aucun inquisiteur ne pouvait 
ci uni inquisitionis facere. exercer son office. 

(Muratori ? Scriptores reruin italicarum 5 1. XI ? p, 6 6 2 , 
Annales mediolanenses ? cap . 3 i ? ad annum 1209.) 

Revenons à la France. 

Hœc Tolosa Iota dolosa a prima Cette Toulouse toute pervertie, 
sui fundatione , sicut asseritur , depuis les premiers temps de sa 
raro vel unquam expers hujus fondation , ainsi qu’on l'assure, n’a 
pcstis , vel pestilentiœ detestabilis jamais, ou rarement, été pure de 
hujus hæreticœ pravitatis , a patri- cette peste, ou de la détestable 
bus in flios successive veneno su- corruption de cette contagieuse 
perstitiosæ infiàelitatis àijfuso . hérésie, dont le venin de supers- 
tition et d’infidélité s’est répandu 
successivement de père en fils. 

{Pétri monachi cœnobü Vallium Cernaji \seu V ails 
sarnersis] Historia A Ibigensium , c. I. er ) 
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Rapprochons-nous des vallées : 


Non sine displicentia grandi 
pervenit auditumque quod nomiulli 
iniquitatis jilii , incolœ proçinciæ 
Ebredunensis , sectalores illius per - 
riiciosissimæ et abominabilis seciœ 
hominum malignorum , Pauperum 
de Lugduno seu Ealdensium , nun- 
cupatorum , quœ dudum in partibus 
pedemontanis et aliis circumvicinis 
procurante salorc malorum operum. 


Nous avons entendu avec un dé- 
plaisir très-grand , que certains fils 
d’iniquité, habitans de la province 
d’Embrun , sectateurs de cette très- 
pernicieuse et abominable secte 
d’hommes malins , appelés Pauvres 
de Lyon ou Vaudois, laquelle s’est 
malheureusement depuis long- 
temps élevée dans le Piémont et 
lieux circonvoisins par la malice 
du diable , etc. 


(Bulle d’innocent VIII à Albert de Capitaneis, archi- 
diacre de Crémone, nonce et commissaire du Saint-Siège 
[en 1487]. Leger, partie II, chap. II, p. 9») 


Encore une citation pour l’Italie : 

In nonnul lis Italiœ partibus )tam Dans quelques parties de Vlta- 

Spoletanœ proçinciæ , quam etiam lie , tant de la province de Spo- 
aliarum circumjacentium regio - lète que d’autres contrées environ- 
nonnullos ecclesiasticos et nantes, se répandent des ecclésias- 
mundanos , religiosos et sœculares tiques ou des laïques pieux, et des 
utriusque sexus — versari , qui — séculiers de l’un et Vautre sexe, 
noçum ritum — introducere mo - qui cherchent à introduire un nou- 
liantur. . . . veau rite. 

(Clément V ? Epistola ad Episcopum cremonensem , 
dans Rajnoldi ? Annales ad annum i 3 ii ? n.° 66.) 


Je finirai en citant cette phrase ? par laquelle un auteur 
moderne commence une section sur les témoins de V Evan- 
gile pendant le moyen âge. C’est dans les rangs des 
f audois ? dit-il^ cjue nous trouverons les témoins les 
plus nombreux et y probablement y les plus jideles de 
l’épocjue cjui nous occupe . (Hist. abr . de VEgL de J \ C 
rattachée aux grands traits de la prophétie . Genève et 
Paris ? i 833 ? t. II ; part. IH ? sect. Il, p. 106.) 
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Outre cela : 

Le valli di Angrogna sempre Les vallons d’Angrogne toujours 
ed in ogni tempo hanno haçuio et de tout temps ont eu des héré- 
hœretici, tiques. 

(Théodore Belvédère [son véritable nom était Antoine 
Lazari], Relatione al consiglio de propaganda Jîde et 
extirpandis hœreticis. Torino , 1 63 6 ? p. 37.) 

« De temps immémorial, » dit Drelincourt, dans le 
second de ses Dialogues familiers , « il y a eu des fidèles 
« dans les vallées de Piémont, qui n ont jamais reçu les 
« traditions de Rome, et qui n'ont jamais eu de part à 
« ses abus plus grossiers. 

Mais ce témoignage n'a pas le même poids que celui 
de Belvédère, qui était catholique, et faisait un rapport 
à l'inquisition, spécialement sur ce sujet. 

Note 1 8 , page 8 5 . 


In exigua cognitionis luce quam 
Dominus eis dederat , in unani eam 
curam incumbebant , ut id quod 
habebant magis quotidie accende- 
rent , nullis rebus aut facultatibus 
suis parcentes , sine libri scripturœ 
sacrœ parandi essent • sive hommes 
optimo ingenio prœditi , in doc- 
trina pietatis insiituendi ; siçe hue 
illucque mittendi , eiiam usque ad 
extremas mundi partes , ubi ali - 
quem lucis salutaris radium exor - 
tum esse audiçerant. 


Dans la faible partie de lumières 
que le Seigneur -leur avait accor- 
dée, ils n’avaient qu’un désir, c’est 
que ce qu’ils avaient s’augmentât 
tous les jours davantage, n’épar- 
gnant aucune chose, aucun moyen 
pour cela , soit en préparant des 
livres de la sainte Ecriture, soit 
en instruisant dans la piété des 
hommes doués d’un beau génie , 
soit en les envoyant de part et 
d’autres jusqu’aux parties les plus 
lointaines du monde où ils avaient 
appris qu’un rayon salutaire s’était 
fait jour. 


(Camerarius, Lugubris nar ratio. Heidelberg, i6o5 
p. 3o5, etc.) 
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Une autre observation ? qu'il est bon de faire ici y 
c'est que l'Eglise évangélique réformée d'aujourd’hui 
doit son existence ? en partie : à l'ancienne Eglise vau- 
doise. Ce qui n'a pas peu contribué a la réformation ? 
tant de la France que de la Suisse ? a été la Bible tra- 
duite en français . Il est vrai que Pierre Valdo avait 
déjà de son temps procuré au peuple une traduction 
française du nouveau Testament et de quelques livres 
de V ancien; cependant on n'avait pas encore le code 
complet des saintes Ecritures ? fdèlement traduit en 
langue française . Ce fut Robert Olivetan ? pieux et 
savant pasteur des Vaudois ; qui y en ? translata 

toute la Bible ? et la ft imprimer à Neuchâtel aux 
frais des Vaudois . 21 

(Abr. de l’Hist. des ÉgL escl. et vaud. , période II, 
chap. IV, §. 106.) 

« Jean-Théodore de Bèze, en son livre intitulé: Les 
« vrais portraits des hommes illustres en piété et doc - 
« trine , du travail desquels Dieu s'est servi en ces 
« derniers temps , pour remettre sous la vrasye religion 
« en divers païs de la chrétienté , emploie un chapitre 
« tout entier pour faire voir que c est surtout par le 
« moyen des vallées de Piémont et circonvoisines que 
« TEvangile a été répandu presque par toute l’Europe , 
« et dit, entre autres choses, que ce sont elles (c’est- 
« à-dire les Eglises des vallées de Piémont) qui ont 
« toujours conservé la vraie religion , sans jamais se 


21. La première Bible française qui ait jamais paru dans le monde , 
entière et fidèle . Leger, partie I, ch. XXVII, p. 165. 
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« laisse?- entièrement pervertir par aucune tentation , 
« etc. Les V au dois (ajoute-t-il) , ont été ainsi appelés 
« à cause de leur demeure es vallées , es détroits des 
« Alpes ^ et peut-on dire que ce sont les restes de la 
« plus pure primitive Eglise chrétienne ; vu quil ap- 
« pej't que , par une ti'ès-admirable providence de Dieu , 
« g ens se sont si bien maintenus parmi tant de tem- 

« pètes , que , par V espace de plusieurs centaines d'an- 
« zfo owf ébranlé le monde , au moyen des pra- 

« tiques de l'évêque de Rome. Ils ont encore 

« aujourd'hui des Eglises florissantes , tant en doctrine 
« qu'en exemples de très-mnocente vie. Je parle parti- 
« culièrement de ceux des vallées des Alpes do?it les 
« uns sont sujets du roi de France , et les auti'es du 
« duc de Savoie . On ne sauroit écrire en combien de 
« sortes ces princes , incités par les papes , ont tâché 
« de ruiner ces V au dois . . . , etc. ^ 

(Léger j partie I. re , cliap. XXVII, p. 167.) 

Une des occupations principales de leurs pasteurs, fut 
même de recopier assidûment les livres saints ; et l’on 
peut dire que toutes les traductions françaises de la Bible 
sont j pour ainsi dire, dues aux Vaudois. Car la pre- 
mière qui parut, celle d’Olivetan , fut seulement retouchée 
par Lefèvre, et revisée plus tard par Joly, Théodore de 
Bèze, etc.; de sorte que, de révision en révision, nous 
en sommes venus à celles que nous possédons aujour- 
d'hui; qui cependant, à mon avis, ont beaucoup affaibli 
l’énergie et l’exactitude de l’original. Est-il quelque chose 
de plus touchant et de plus vif, que cette comparaison 
à la fois si simple et si colorée, que fait Olivetan, dans 
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sa préface , de l’Église de France avec une orpheline 
abandonnée , qui périt dans le dénuement; et des vallées 
vaudoises, semblables à une sœur pleine de tendresse , 
qui accourt la secourir. « Pauvre Église , dit-il, le peuple, 

. « qui te fait ce don ( de la Bible) , ta vue, non pas 
« certes sans grands regrets et compassions, au service 
« de rigoureux et difficiles maîtres; t’enjoîgnans et com- 
« mandans mille choses à faire l’une sur l’autre. Il t’a vue 
« aller, venir, courir, trotter et tracasser; maltraitée, 
« mal accoutrée, échevelée, morfondue, meurtrie, et en 
« si piteux état, qu’on t’eut plutôt jugée être quelque 
« pauvre serve, esclave ou souillarde, que la fille et hé- 
« ritière du dominateur et possesseur universel, et la 
«. bien-aimée de son fils unique. Icelui donc, ton frère 
« et ami, à qui ta vie tant misérable faisoit pitié, s’est 
« souventes-fois ingéré, en passant et repassant, de t’ap- 

« peler par le nom de sœur. Puis donc, que tu es 

« un peu revenue à toi (c était V époque de la réforme) , 
« et que tu commences à connoître aucunement de quelle 
« race et ancêtres tu es partie, la servile condition en 
« laquelle tu es détenue , et l’honneur et état auquel tu 
« es appelée ; ce pauvre peuple s’est voulu avancer à 
« te faire favorable accueil, selon son devoir, en te fai- 
« sant amiablement offre de son tout. Or donques pauvre 
« petite Église, qui es encore en l’état de servante et 
« de chambrière, — va laver tes mains qui sont toutes 

« sales de faire l’œuvre servile. Ne te veux-tu pas 

« fier en lui ( Jésus-Christ )? N’a-t-il pas assez de biens 
« en la maison de son père pour t’entretenir? As -tu 
« peur qu’il ne te déçoive, lui en qui n’y a nulle fraude? 
« — As-tu peur qu’il ne te laisse veufve, lui qui vit 
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« éternellement. Dieu nous donne d’avoir l'oreille 

« ententive , pour écouter la vraye et vive parole de son 
« éternelle , immuable et immortelle volonté; laquelle il 
« nous veuille faire entendre des oreilles de notre cœur, 
« et la faire habiter en nous ; si quaulieu de la notre 
« méchante et dépravée nous y trouvions icelle sainte 
« et infaillible volonté de Dieu; lequel, ô pauvre petite 
« Eglise ? te maintienne en sa grâce! — Des Alpes , le 7 
« Février 3.535.» 

Dès Van 1 02 o ? nous envoyions déjà des ministres 
ou Barbes à ce même Freyssinière , à VA rgentière et 
Vallouïse. 

(Cinq lettres ? par un Vaudois des Gaules cisalpines, 
1784 , lettre 1 , p. 9.) 

Les endroits dont il est ici question, sont dans le 
Dauphiné, à peu de distance de nos vallées. 


Teriia causa ( propagationis 
IValdensium) est vcteris ac novi 
testamenti in vulgarem linguam 
ah ipsis facta translation fjuœ 
quidem édita est in urbe Metensi ; 
unde Innocentus III mandant Epis- 
copo et Capitulo Metensi , ut dili- 
genter inquirerent , cjuis fuerit 
auctor ejusdem translations , quœ 
intentio transferentis , etc . , ut 
constat ex libro secundo ejus épis - 
toi arum , etc. 


La troisième cause de la propa- 
gation des Vaudois est la traduc- 
tion qu'ils ont faite en langue vul- 
gaire de l'ancien et du nouveau 
Testament, quia même paru dans 
la ville de Metz, d'où Innocent III 
manda à l'évêque et au Chapitre 
de Metz, de rechercher diligem- 
ment qui était l'auteur de cette 
traduction, dans quelle intention 
il l'avait faite , etc. , comme il 
conste par le livre second de ses 
épi très, etc. 


( Richinius , Dissertatio de V àldensibus , mise entête 
de Moneta, chap. II ? de Valdensium progressu ejusc/ue 
causis . ) 
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Nous avons montré que ce que rapporte Reynerus 7 
dans son livre intitulé par Gretser : Contra Waldenses y 
peut se rapporter réellement aux Vaudois : 


Omnes , scilicet viri et feminœ , 
parvi et magni , nocte et die , non 
cessant docere et discere. Opéra - 
j'ius enim in die laborans , 2*72 nocte 
discit vel do cet : et ideo parum 
orant pr opter studium ; docent et 
discunt sine libris • docent et 
discunt etiam in domibus lepro - 
sorum. Item pro introductionibus 
docent vitare septem mortalia , et 
tria , scilicet mendacium et de - 
tractionem et juramentum. Hœc 
multis auctoritatibus probant , et 
vocant ea decem prœcepta. Item 
discipulus septem dierum , qucerit 
alium rjuem doceat , ut cortina 
cortinam trahat. Qui vero excu- 
sant se , quod non possint discere , 
dicunt eis : disce quotidie tantum 
unum verbum , et post annum 
scies trecenta, et sic profîcies. 
Verum est quod âico. 


Tous sans exception , les hom- 
mes et les femmes , les petits et 
les grands, de nuit et de jour, ne 
cessent d’apprendre et d’enseigner. 
L’ouvrier qui travaille pendant le 
jour, de nuit apprend ou enseigne : 
et de cette manière ils prient peu, 
à cause de leurs études. Iis appren- 
nent et instruisent sans livres; et 
même dans les maisons des ma- 
lades. Pour commencer, ils ensei- 
gnent qu’il faut éviter sept péchés 
mortels , et trois autres , savoir, le 
mensonge, la médisance et les ju- 
remens. Ils prouvent ces choses par 
beaucoup d’autorités, et les nom- 
ment les dix commandemens. En- 
suite, un élève des sept jours en 
cherche un autre qu’il instruit à 
son tour, comme une chaîne qui 
en tire une autre {je ne sais pas 
positivement ce que signifie ici le 
mot cortina) , et à celui qui veut 
s’excuser, disant qu’il ne peut pas 
apprendre, ils disent : apprends 
seulement un mot par jour, et au 
bout de l’année tu en sauras trois 
cents. Ce que je dis est vrai. 


(Reynertjs j cap. 3 } De causis Hæreseorum .) 


. . . Hi hommes sunt seducii ab 
antiqua progenie simplicium ho- 
minum , qui Alpes et viciniam ha- 
bitant , et semper amant antiqua. 
In Suaviam , Bavariam et Italiam 
borealem , sœpe intrant eorum mer - 
catores qui Biblia ediscunt mémo - 


. . .Ces gens furent séduits par 
une antique race d’hommes sim- 
ples qui habitent les Alpes et les 
lieux voisins, et furent toujours 
attachés aux choses anciennes. Sou- 
vent leurs marchands pénètrent 
dans la Souahe, la Bavière et l’Itst- 
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riter , et ritus Ecclesiœ avers antur , lie du nord , récitant par coéür 1 
quos credunt esse novos. Évangiles, et s'opposant aux rites 

de FÉglise qu'ils croient nouveaux. 

(Henri de Corme y cité par Gieseler ? t. III ? p. 53 1.) 

Significavit nobis venerandus 
fraier noster Metensis Episcopus , 
per literas suas , (juod tam in dio- 
cesi quant urbe Metensi laicorum 
et mulierum multitudo non mo- 
dica , tracta quodammodo deside- 
rio scripturarum , evangelia 3 épis - 
tolas Pauli 3 psalterium , moralia 
Jobi 3 et plures alios libros sibi 
fecit in gallico sermone trans- 
fcrri.y. 

(Innocent III ? 1 . ïï 5 ép. 141 ? Ad unwersos clïris- 
tianos tam in urbe Metensi quam ejus diocesi consti - 
tutos y en 1199.) 

Alberic nous apprend que cette multitude était des 
VaudoiSj dans sa Chronique y à l’an 1200. 

In urbe Metensi pullulante secta La secte dite des Vaudois , pul- 
quœ dicitur Valdensium , directi lulant dans la ville de Metz , quel- 
sunt quidam Abbates ad prœdi- ques abbés furent envoyés pour 
candum , qui quosdam libros de prêcher , et ayant brûlé quelques 
latino in romanum versos com- livres romans traduits du latin , 
busserunt , et prœdictam sectam ils extirpèrent la secte susdite. 
extirpaverunt. 

Bernard de Fontcaxjd ( Bernardus fontis calidi) y 
Contra JValdenses^ part. Il, chap. 4^ dit: 

prœdicant omîtes passim , et ... . .ils prêchent tous indistinc- 

sine delectu condiiionis , œtatis tement, et sans acception d âge , 
vel sexus... etc . de condition ni de sexe, etc. 


Notre vénérable frère, l’évêque 
de Metz, nous a signifié par ses 
lettres , que dans la ville aussi bien 
que dans le diocèse de Metz, un 
nombre assez considérable de laï- 
ques et de femmes, possédés de je 
ne sais quel désir des Écritures, 
setaient fait traduire en français 
les évangiles, les épitres de saint 
Paul, les psaumes, la morale de 
Job, et plusieurs autres livres. 


Ce zèle, ce dévouement, ont pu changer de forme, 
mais se sont toujours conservés. Dans l ’ Abrégé de l’hist. 


NOTES, 
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ecclés par Alphonse Turretin , traduit du latin ? Neu- 
châtel , 1 7 6 5 j p. 1 4 8 ? il est dit : Corneille Haga était 
alors ambassadeur des Etats-Généraux a la Porte , et 
il avait pour aumônier Antoine Leger , Piémontais (c’était 
l’oncle de l’historien des Vaudois); Cyrille se lia avec 
eux (c’était Cytulle Lucàris, patriarche d’Alexandrie, et 
depuis 1621 , dé Constantinople ), et par là se procura 
des livres d! occident , et ne se confirma pas peu dans 
la pure doctrine • 

Dira-t-on que l’influence des Vaudois a donc été si 
faible et si rétrécie ? 

Note 19 , page 85 . 

L’impression seule de la Bible française leur coûta 
160 écus d’or; somme assez forte pour ce temps-là , et 
surtout pour un peuple aussi pauvre que l’étaient les Vau- 
dois, Mais ils ne s’en tenaient pas à des sacrifices pécu- 
niaires, et ils exposaient quelquefois leur vie pour ré- 
pandre TEvangile, Je n’en finirais pas, si je voulais citer 
tous les martyrs de notre histoire: 

W aldenses hoc tempore pro Les Vaudois , dans ce temps-là , 
veritatis testimonio Jlammas uhi - pour le témoignage de la vérité, 
que subibant. étaient partout livrés aux flammes. 

(MornàYj Mjsterium inic/uitatis , édit. Goriehemi, 
page 4 5 8.) 

Pour prendre un exemple un peu plus éloigné de nos 
vallées, et montrer en même temps que les ondes gla- 
cées ne les arrêtaient pas plus que les bûchers ardens, 
je vais citer un de ces passages de Reynerus, tout-à-fait 
applicables aux Vaudois : 
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Quidam hœreticus 3 ad hoc tan- 
tum , ut quendam a jide nostra 
everleret , et ad suam concerter et , 
nocte , tempore hyemali , per 
aquam , quce Ihsa dicitur , ad ip- 
sum natavit. In hoc reprehendi 
potest negligentia jideîium docto- 
rum , qui non sic zelant catholicœ 
fidei veritatem , sicut pevjidi Leo- 
nistœ zelant injidelitatis errorem. 


Un hérétique , uniquement pour 
détourner quelqu'un de notre foi, 
et le convertir à la sienne , nagea 
jusqu’à lui dans les ténèbres, et 
par un temps d’hiver , à travers la 
rivière dite Ibsa. En cela se peut 
reprendre la négligence des doc- 
teurs orthodoxes , qui n’ont pas 
autant de zèle pour répandre la 
vérité de la foi catholique, que les 
perfides Léonistes en ont pour ré- 
pandre l’erreur. 


(Reyn., Contra W aldenscs , c. III, in Grets., t. XII.) 


Note 20, page 85 . 

Les Vaudois ont fait deux émigrations en Calabre, en 
1400 et en i 5 oo environ; Gilles ne donne pas les dates 
précises. La première eut lieu en 1370. En i 56 o ils y 
furent détruits. Voyez Perrix, 1 . II, chap. 7; Leger, 
Maccrie, etc. 

Les vallées y envoyaient chaque année deux de leurs 
pasteurs, dont l’itinéraire était ordinairement: Nice, Gênes, 
Naples,... etc., sur le bord occidental de l’Italie, pour 
aller; et Venise, Milan, quelquefois les Grisons, mais 
toujours le côté oriental, pour revenir. Ils visitaient dans 
cette course leurs frères de différens pays. 

On conçoit tout ce que pouvaient faire des missions 
de ce genre, régulièrement renouvelées, et l’influence 
qu’elles durent avoir. 

Note 2 1 , page 8 5 . 

Il y eut plusieurs émigrations de Vaudois en Bohême; 
les premières datent de 1176 et ng 3 . Leurs relations 


NOTES; 


ig5 

avec leurs frèreà d’Italie furent toujours activement en- 
tretenues. Ils envoyaient même dans les vallées ? dit Léger > 
ceux (juils voulaient façonner aux études du Saint- 
Ministère 22 * Cela est ‘attesté par plusieurs écrivains : 
Flacctjs ïllyricus ? Cotai. test * w.; Æneas Sylvius 
(P iell)j Hist* JB oh,; PaulStkauski ? j R es publica Bohe - 
morum ; Soràeus ? Liber de elucidatione errorum ritus 
rhutenici ; Ehwalt ? Doctr * ancienne et mod* des Fr* 
Bohém* et Mor . ; Usseïiius ? De christianorum Eccles * 
in occidentis prcesertim partibus continua succès s.; Théo- 
bàlDj Guerre des Hussites ; Debiuvitis 7 Kistoria Bohe - 
mica; Bort ? Hist* anc . et mod, des EgL des Frères de 
Boh . de Mor. y etc. 

Voyez à la note 3i. 

Note 22 y page 85. 

« * a * » dans le catalogue que nous vous donnons des 
« anciens Barbes y ou pasteurs des Vaudois ? que nous in- 

22. Invenio eos solilos èsse , ëx Je trouve qu ? ils ont coutume 
Boliemia theologiam addiscendi de venir à leurs précepteurs les 
causa ad suos præceptores Val- Vaudois, de Bohême en Lombar- 
dénsés in Lombardiam proficisci , die, pour étudier la théologie, 
veluii ad scholam seu academiam comme à une école, ou une aca-* 
quandam . démie quelconque. 

(Flac. III. Catalogus testium veritatis. L. 15.) 

<t L'union fraternelle qui régnait entre eux (lés Hussites) et ceux 
ix qu'on nommait Vaudois , était si étroite , leur charité était si ardente , 
u que ceux de Bohême et de Moravie faisaient des collectes considé - 

« râbles pour assister leurs frères des autres pays dans le besoin . 

« Nous verrons ci-après que ceux de France et du Piémont n'étaient 
„ pas moins soigneux de fournir aux nécessités de leurs frères à' Aile- 
« magne et de Bohême . » 

(Abrégé de l’hist. des Egl. escl. et vaud. Période II, chap. III, 
$. 67, p. 15M 
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« serons ci-après , au chap. 28., vous trouverez un Bar - 
« tkélemÿ de Carcassonne y envoyé em Hongrie et Dal- 
« matie, et le grand fruit de sa prédication; un Giovanni 
« du val Lucerna à Gênes ; un Thomassino Bastia d’A n- 
« grogna en la Pouille ; Danielle di V alentia et Giovanni 
« de Molines en Bohême; Stefano Negrino et Ludovico 
« P as choie en Calabre, visiter les Eglises de Montalto et 

Santo-Xisto; Giovanni de Mus de Provence , envoyé 
« aux autres Eglises de Calabre,.... etc. — * (Leger, 
part. I. Te , chap. II , p. 19.) 

Le chapitre XVII du IL* livre de Perrin , est ainsi in- 
titulé: Qu’il y a eu des Vaudois réfugiés en Dalmatie , 
Croatie , Sclavonie , Constantinople , Grèce , Philadelphie, 
Digonicie , Livonie , Sarmatie , Bulgarie , et cfuils y ont 
été persécutés . Les chapitres 5 5 6 ? 7 ? 8 5 9^ io ? 11 ? 
12 j 1 3 , 14, 1 5 et 16 de ce même livre , ont chacun 
pour objet l'histoire des Vaudois persécutés dans quelque 
autre pays. 


Note 2 3 , page 86. 

D Àchery (t. XIII du Spicilegium veterum auctorum ), 
parle du synode qui fut tenu à Arras en 1026 , et pré- 
sidé par Gérard , évêque d’Àrras et de Cambray , où 
l’on fit mention d.’hérétiques italiens , venus aux environs 
de Liège , de Cambray et des pays voisins ; lesquels furent 
examinés par Reginaldus , évêque de Liège, qui remit 
à Gérard leur interrogatoire , avec une préface dans la- 
quelle il expose leur doctrine, par laquelle il appert quils 
sont les disciples de Gondulphe de Milan , dont les doc- 
trines évangéliques avaient eu beaucoup de partisans et 
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s étaient fort répandues. GerdesiuSj dans son Specimeti 
Italiœ reformatée y Fappelle : 

Prœclarus inter Italos vevitatis testis. 

Voyez aussi Glaberj L IV ? chap. 2 . Quant à la secte 
d’Orléans ? il n’est personne qui ait donné sur elle de plus 
intéressans détails que Schmid, dans son Mysticisme au 
moyen âge * Nous en ayons déjà dit quelques mots. 
Pierre de Vàl-Certïay y en parlant des Vaudois de France ; 
loue le comte Simon de Montfort^ dont il était secré- 
taire ? d’avoir eu soin d’exterminer cette pernicieuse hé- 
résie ? qui dès Van 1017 levait déjà Jet tête à Orléans . 
(Préface de là guerre des Albigeois y par ce moine). Nous 
avons déjà cité ce passage d’Henry de Corvie (Gieseler^ 
chap. III ? p* 5 3 i ) : 

Hi hommes sùnt sedueti ah an - Ces gens ont été séduits par une 
tiqua progenie simplicium homi - antique race d’hommes simples, 
num , qui Alpes et viciniam hahi- qui habitent les Alpes et les lieur 
tant y et sempet amant antiqua . circonvoisins, et aimèrent toujours 

les usages antiques. 

Mi Gilli, dans son Félix Neff ^ dit aussi, que quel- 
ques sectaires furent accusés publiquement à Arras 
d'avoir des sentimens religieux , tels que les Eglises dé 
Freissinière , de Queyras et les autres Eglises des Alpes 
en ont encore aujourd'hui (chap. 5). 

Noté 24 , page 86 . 

Irradiative. J’espère que l’on comprendra ce mot, qui 
n’avait point d’équivalent dans notre langue, et que l’on 
ne me reprochera pas de l’avoir employé pour rendre plus- 
exactement ma pensée.- 
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Voyez pour la justification de ce qu’il exprime, les 
notes 18, 20, 21, etc. 

Note 2 5 , page 86. 

Jean Molinet, cité par Du Cange ( Glossarium me - 
diæ et iiifimæ latinitatis , art. Vald. ) au feuillet 112 de 
son poème MS., dit: 

J’ay va grant Vauderie 
En Arras pulluler ; 

Gens pleins de rèderie. 

Par jugement brusler. 

Et Philippe Limborch (Historiée itujuisitionis ) , dans 
les actes qu’il y rapporte: 

Detinebantur in muro pro cri - Ils étaient retenus en prison 

mine Valdesiæ. pour crime de vaudoiserie. 

Si l’on refusait de trouver dans ce mot V aldesia la 
désignation d une hérésie particulière ? voici un autre 
passage 7 qui ne laisse plus d’incertitude à ce sujet: 

Abjurant et renegaçit omnem II abjura et renia toute hérésie, 
hœresim , et specialiler omnem Val- surtout toute vaudoiserie^ 
desiam. 

Note 26 ? page 86. 

Fuesslin a mis en doute que la doctrine de Claude 
de Turin se fût étendue jusques dans nos vallées*, mais 
il est aisé de lui prouver quelle a été bien plus loin; 
car, dès les premières pages de sa réponse à Théodé- 
mir, il lui dit, en propres termes : Tu déclares cjue tu 
as été froublé de ce cjue ma renommée se soit étendue 
non- seulement par toute ITtalie ? mais en Espagne et 
ailleurs (voyv Léger ? Pr I. Ie j p. i 38 )^ 
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« Il faut, nécessairement, dit Basnage^ que le parti 
« de Claude de Turin fût bien étendu et bien fort, puis- 
« que ni Louis le Débonnaire, à qui on avait porté 
« plainte contre lui, ni un synode tenu pour le juger, 
« ni même le pape, Posèrent le démettre et le condam^ 
« fler. Il mourut sur son siège épiscopal, vingt -quatre 
« ans après avoir commencé à défendre la pureté de 
* la doctrine chrétienne.» (Basnage, HisU de l’ Eglise, 
t, II, partie II, liv. 21, chap. i 3 , p. x 3 o 8 .) 

D’ailleurs, Jean d’Orléans dit lui-même que cet évêque 
au ait été très-soigneux de conserver tout son diocèse 
dans ses sentimens (Leger, P. I. re , p. 174)- Les vallées 
en faisaient partie-, et Y Abrégé des Eglises esclavonnes 
et vaudoises dit aussi, que « Claude, en qualité d’ar- 
« chevêque de Turin, gouvernait un diocèse très-étendu, 
« dans lequel étaient comprises, non-seulement les val- 
« lées du Piémont, mais encore le Dauphiné et la Pro- 
« vence. C’est dans ce vaste champ qu’il répandait la 
« semence de la parole de Dieu, et qu’il en écartait 
« l’ivraie, à mesure que les docteurs de Rome tâchaient 
« de ly semer.» (I. re période, chap. II, §. 5 3 , p, 1 26.) 

Les successeurs de Claude ci V archevêché de Turin 
ramenèrent insensiblement les peuples de leur diocèse a 
leur manière de penser ; les Vau dois seuls , au milieu 
des Alpes , se refusèrent d ces changemens , conseil 
vèrent leur croyance , et se trouvèrent par ce moyen 
séparés de Rome , sans que le mot de réforme entre 
dans leur catéchisme . 

(Cinq Lettres , par un Vaudois des Gaules cisalpines , 
1 7 84 [sans lieu d’impression]; lettre i/ e , p. 2.) 
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Note 27, page 86, 

Je me dispenserai de faire aucune citation. 11 suffit 
d'ouvrir la première histoire venue, pour voir cela. 

Note 28, page 86, 

L’an 1010, environ, fut découverte une secte d'hé- 
rétiques à Turin, sur laquelle on peut voir des détails 
dans Y Histoire du mysticisme au moyen âge. 

JYcl jiono secolo non vi fu nuoça Dans le neuvième siècle, il n’y 
setta , ma ben nuovo fomentatore eut point de nouvelle secte, mais. 
delle precedenli. seulement un nouveau foin entateur 

des précédentes. 

(Rohenco ? Memorie historicité delV introduttiojie delle 
heresie nelle xallu Torino^ 1 649. Mémoires historiques 
sur Tintroductiou des hérésies dans les vallées.) 

Note 23 ? page 86, 

Quon se souvienne du passage de Belvédère > qui 
dit, que dans le dixième et onzième siècle il njr eut 
que la continuation de V hérésie vaudoise ; et de Ro- 
renco encore ? qui affirme 

che le valli di Angrogna , sempre que dans les vallons d’Angrogne, 
et in ogni tempo hanno havuto toujours et de tout temps ont été 
herelici. des hérétiques. 

(lielatione fait a al consiglio de propaganda Jide et 
extirpandis hereticis. Torino , i 636 , p* 37, Rapport 
présenté au conseil de propaganda . . . . , etc.) 

D’autres auteurs ont cherché à les spécialiser, et se 
sont quelquefois égarés dans leurs hypothèses. — Pierre 
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de Bruys , brûlé 106 ans après , à Saint-Gilles (en 
1126), était un de nos prédicateurs distingués , en mé- 
moire duquel on a donné le nom de Pétrobrusiens aux 
p r au dois de ces contrées . — Son origine est di An- 
grogne , où sa famille subsiste' encore. (Cinq lettres, 
par un Vaudois des Gaules cisalpines, 1784; lettre pre- 
mière, p. 10.) 

Il est vrai, qu’il y a des Bruys dans nos ya^ées; mais 
il n’est pas prouvé que celui-ci en fût. J’ajouterai même 
que l’esprit des Vaudois était tout différent de celui qu’il 
paraît avoir manifesté, si l’on en croit les relations his- 
toriques. 

Note 3 o, page 87. 


Voici le singulier reproche que Philichdorf adresse 
aux Vaudois au commencement de son §. 10 : 


Dixit ergo ( Christus ): Vos estis 
lux mundi. Quasi diceret : Verba 
et facta vestra debent illumi - 
nare corda mundialia , tenebrosa. 
Hor tu , Valdenses hereticel non 
facis. Won vadis ad mundizn • non 
prœdicas peccatoribus magnis , et 
litigiosis , fornicariis , lusoribus , 
fur ib ils , latronibus , bibulis 9 cho- 
ream ductoribus , usurariis , rap- 
toribus , et aliis in mundo crimi<- 
nosis; sed solos illos attrahis , quos 
audis esse pacifcos , quietos , silen- 
tiosos , compositos , qui sine te ma - 
nerent filiiregni ; tecum facis filios 
infer ni ; lupo per omnia similis , 
qui de grege consuevit oçes rapere 
pinguiorès. 


Christ a dit : Tous êtes la lu- 
mière du monde. C’est comme s’il 
eût dit : vos paroles et vos actions 
doivent éclairer les cœurs mon- 
dains et ténébreux. Or, toi Yau- 
dois hérétique ! tu ne fais pas cela. 
Tu ne cours pas dans le monde; 
tu ne prêches pas aux grands pé- 
cheurs, aux litigieux, aux débau- 
chés, aux joueurs, aux filous, aux 
brigands, aux ivrognes, aux sal- 
timbanques, aux usuriers, aux 
ravisseurs, et aux autres criminels 
qu’il y a dans le monde ; mais tu 
attires ceux-là seuls, que tu ap- 
prends être pacifiques, tranquilles, 
modestes, réservés, qui sans toi 
resteraient fils du règne, et que tu 
fais avec toi fils de l’enfer; sem- 
blable ainsi, en toutes choses, au 
loup qui a coutume de ne prendre 
que les brebis les plus grasses du 
troupeau. 
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Ce qu’il fait répondre au Yaudois au paragraphe i3 : 

( non possum esse talis lucerna (je ne puis être semblable à un 
publica vropter instantes perseçu- flambeau découvert, à cause des per- 
tiones , tflia vocant me hœreticum) sécutions qui m’entourent, parce 

qu’ils m’appellent hérétique) 

paraîtrait presque une allusion à la vallée de Luseme , 
qui porte un flambeau pour armoiries. Dans notre patois 
on appelle lucerna ? une lampe de cette nature. 

Cavent etiam a scurrilitate et Ils se gardent également de la 
detractione , et verborum levitate , plaisanterie et de la médisance, 
et mendacio et juramento — ad et des paroles frivoles, et du men» 
quœstiones raro directe respondent . songe et des juremens. — Ils repon- 
Ut ^ si quœralur ab ipsis : scis tu dent rarement aux questions d’une 
Evangelium vel Epistolas? respon - manière directe; ainsi, par exem- 
det : quis docuisset me ista P pie, si on leur demande : connais- 

sez-vous l’Evangile ou les épîtresp 
ils répondent qui eut pu me les 
enseigner ? 

(Retoerus, chap. 3.) 

Le huitième chapitre de ce même ouvrage contient 
une petite scène très-simple, qui peint avec une vérité 
parfaite l’esprit du temps et le caractère des Vaudois, 
Sous le rapport littéraire seulement, il a quelque chose 
de dramatique , qui Je rendrait déjà remarquable. Ces 
différentes causes d’intérêt, qu’il me paraît réunir, font 
que j’ai cru devoir le rapporter en entief : 

Caput vin. Chapitre 8. 

Quopiodo se ingérant familia- De quelle maniéré ils s’insinuent 
ritati magnorum, dans la familiarité des grands. 

Aliquas merces gratas , ut an - Ils offrent aux messieurs et aux 
nulos et pépia , dominis et domi- dames quelque agréable marchan- 
nabus exhibent ad emendum . Qui- dise, comme des bagues ou des voi- 
bus menditis , si homines quœrant les à vendre. Si, les ayant vendus, 
ab eo , habes plures ad venden - on leur demande : avez-vous encore 
duml respondet : habeo preciosio - d’autre chose à nous offrir? quel- 
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res gèmmas quam sunt istœ ; lias 
vobis darem , si facere lis me se - 
euram quod non proderitis me cle- 
ricis. Securitate itaque accepta , 
dicit : habeo gemmam adeo fui - 
gentem , (juoâ homo per eam co- 
gnoscit Deum. Aliam (habeo) i fuœ 
tantum rutilât , quod amorem Dei 
accendit in corde habentis eam ; 
et sic de cœteris. Gemmas dicit 
metaphorice . Postea , récitât sibi 
aliquod devotum capitulum , ut est 
id Lucas : missus est angélus Ga- 
briel, etc ; ue/, de sennone Do- 
mini , Johannes 13 : ante diem 
festum , etc. Cum igitfir ipse ince- 
perit auditori placere , tune subdit 
capitulum Maihosi 2 3 , et illud 
Marci 12 : væ vobis, qui devora- 
tis domos viduarum , et quæ se- 
quuntur. Quœsiius aulem ah andi- 
tore , de quo istœ imprecationes 
intelligantur , respondet : de çle- 
ricis et religiosis. 


Post hœreiicus facit compara - 
tionem status Ecclesiœ romanœ ad 
statum ipsorum , sic diçens : Doc- 
tores romanœ Ecclesiœ sunt fas- 
tuysi in vestïbus et in jnoribus , 
Math. 2 3 : Amant primos reçu- 
bitos et vocari appetunt ab ho- 
minibus Rabbi. Habbinos veyo ta.r 
les non quœrimus. Itejn , ipsi sunt 
incontinentes : sej unusquisque nos- 
trum uxorçm suam habet , et cum 
ea caste vivit. Item sujit divites et 
avari , quibus dicitur : væ vobis 
divitibus , qui babetis hic conso- 
lationem vestram. Nos vero , ha- 
bentes victum et vestes quibus pos- 
sumus tegi , his contenti sumns. 


qu’un d’entre eux répond : j’ai des 
pierres plus précieuses que celles-ci, 
et je vous les donnerai , si vous me 
promettez de ne pas me livrer au 
clergé. En ayant reçu l’assurance, 
il dit : j’ai une pierre si éclatante, 
que par elle rhomme peut con- 
naître son Dieu. J’en ai une autre 
qui resplendit tellement qu’elle 
allume l’amour de Dieu dans le 
cœur de celui qui la possède, et 
ainsi des autres. C’est métaphori- 
quement qu’jl parle de pierres pré- 
cieuses. Après cela, il leur récite 
quelque pieux chapitre, comme 
est celui de S. Luc: V ange Gabriel 
fut envoyé , etc; ou le discours du 
Seigneur, Jeap 13 : Avant le jour 
de fète 7 etc.; et lorsqu’il com- 
mence à intéresser son auditeur, 
il passe au chap. 23 de S. Mathieu 
ou au 1 2. e de S. Marc : Malheur 
a vous qui décorez les maisons des 
veuves , et ce qui suit. Interrogé 
bientôt à qui ces anathèmes doivent 
s’appliquer, il répond: aux reljT 
gieux et aux ecclésiastiques. 

Après cela l’héreLique fait une 
comparaison de l’état de l’Eglise 
romaine, au leur propre , disant : 
les docteurs catholiques sont pleins 
de faste dans leurs mœurs et leurs 
vètemens, Mathieu 23 : ils aiment 
les premières places, et désirent 
être appelés maîtres par les hom- 
mes. Or, ce ne sont pas de ces 
maîtres- là que nous cherchons. 
De plus, ils sont incpntinens ; 
mais chacun de nous a son épouse 
et vit chastement avec elle. Outre 
cela , ils sont riches et avares , aux- 
quels il est dit : malheur à vou$ 
riches qui mettez là votre conso-* 
lafion î Mais nous , ayant de quoi 
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Item , sunt voluptüosi ; quibus di - 
citur : væ vobis qui dévora tis do- 
mos viduarum, etc . Nos vero 
utcunque sustentamur. Item , ipsi 
pugnant et bella inducunt , et 
mandant occidi et incendi pau - 
per es , quibus dicitur : oninis qui 
acceperit gladium , gladio peribit. 
Nos vero ah eis persecationem 
patimur propter justitiam. Item , 
comedunt panem ociosum ; nihil 
opérantes. Nos vero manihus ope- 
ramur . Item , ipsi volunt esse doc - 
tores soli ; quibus dicitur , Math. 
2 3 : væ vobis qui tulistis clavem 
scientiæ. Apuâ nos vero tant fe- 
minœ , quant viri docent ; et disci - 
/>«/«$ septem dierum docet aliurn . 
Item rarus est doctor inter eos , 
tria capitula continuata novi 
Testamenti literaliter sciât corde . 
Apud nos vero rarus est vir vel 
j’emina , qui textum non sciât vul- 
gariter récit are. Et quia veram 
fidem Christi hahemus , et sanctam 
vitam et doctrinam docemus om - 
nés nos • ideo scribæ et pharisæi 
gratis persequuntur nos ad mor- 
tem 3 ut Christum. 


Prœtcrea ipsi tantum dicunt , et 
non faciunt - et alligant oner a gra- 
cia in humeros liominum , sed di- 
gito suo hœc non movent : nos 
vero oninia facimus , quæ doce- 
mus. Item , ipsi plus cogunt ser- 
çare traditiones hominum quant 
J)ei mandata ; ut jejunia , festa , 


nous nourrir et nous vêtir, nous 
en sommes contens. Ils sont sen- 
suels, et c'est à eux qu’il est dit: 
Malheur à vous qui dévorez les 
maisons des veuves , etc. Nous, au 
contraire, nous nous secourons les 
uns les autres. Enfin, ceux-ci com- 
battent et suscitent des guerres et 
envoient incendier et massacrer 
les pauvres ; à ceux-là il est dit : 
Quiconque aura saisi I épée , périra 
par V épée. Mais nous , nous souf- 
frons persécution par eux pour la 
justice. Ils mangent un pain doi- 
siveté et ne travaillent pas; nous 
vivons du travail de nos mains. 
Ils veulent enseigner eux seuls ; 
et il est dit, Math. 23 : Malheur 
à vous qui portez la clé de la 
science , etc. ; mais chez nous , les 
femmes aussi bien que les hommes 
peuvent enseigner; et le disciple 
de sept jours commence à en ins- 
truire un autre. De même il est 
rare parmi eux de trouver un doc- 
teur qui sache par cœur, sans se 
tromper, trois chapitres du nou- 
veau Testament; il est rare chez 
nous de trouver un homme ou 
une femme qui ne le récite aisé- 
ment tout entier. Et parce que 
nous avons la vraie foi du Christ, 
et que nous enseignons sa pure 
doctrine, nous sommes persécutés 
à mort par les scribes et les pha- 
risiens , comme le fut Jésus-Christ. 

Outre cela, ils disent et ne font 
rien ; ils lient de lourds fardeaux 
sur les épaules des hommes , mais 
ils ne les meuvent pas du doigt ; 
tandis que nous, nous faisons ce 
que nous enseignons. De même 
ceux-ci ont plus à cœur d’observer 
les traditions humaines, que les 
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ire ad eçelesiam , et multa alia 
{ju.os.sunt hominum insliluta. JS 7 os 
vero tantum doclrinam Christi 
servare suademus et Apostolorum . 
Item , ipsi pamitentes onevant pœnis 
gravissimis , (juas nec çîigito mo- 
ment ; nos wo exemple» Christi , 
dicimus peccatori : vade jam , 
amplius noli peçcare ; ei per 
inanus impositionem omnia pec- 
Cata relaxamus , animas trans- 
jnitiimus in morte ad cœlum r Ipsi 
f lutem fere omnes animas frans- 
inittunt ad infernum. 


His et aliis proposais dicit h ce- 
reticus ; pensate , ijuis status sit 
perfectior et (juœ jides , nostra , 
vel Ecclesice romance ? et ilium 
eligite. Et sic a Jide catholica 
subvertitur per errores eorum çiver - 
sus ; et sic credens ipsorum et re- 
ceptator et fautor et defensor , et 
per plures menses ipsum occul- 
tons in domp , discit de secta 
ipsorum. 


commandemens de Dieu; telles 
que les jeûnes, les fûtes, aller à 
1 église, et beaucoup d'autres choses 
semblables, qui sont des institua 
tions humaines. Mais nous, nous 
n'enseignons d’observer que la doc- 
trine de Christ et des Apôtres. Ils 
chargent les pénitens de peines ac- 
cablantes, qu’eux ils ne touchent 
pas du doigt j niais nous, à l’exem- 
ple de Christ, nous disons au pé- 
cheur: va maintenant et ne pèche 
plus à l’avenir ; et par l’imposition 
des mains nous le soulageons de 
çes fautes, et à la mort nous en- 
yojpns les ame$ dans le ciel. Pour 
eux , ils envoient presque toutes 
les âmes en enfer. 

Après ces choses et d’autres sem? 
blables : pensez ? dit l’hérétique, 
quel état et quelle doctrine vaut 
mieux, la notre ou celle de l’Eglise 
romaine ? puis choisissez. C’est 
ainsi que par leurs erreurs ils dé- 
tournent celui qui les écoute de 
la foi catholique; il devient leur 
adhérent, il les reçoit, il les dés 
fend et les protège; et pendant 
plusieurs mois les cachant dans la 
maison , il est instruit par eux dans 
tout ce qui regarde leur secte. 


Je ne saurais dire quelle douce surprise j’éprouvai à 
la lecture de ce chapitre d’un auteur du treizième siècle, 
où les seuls préceptes de l’Evangile naturellement déve-: 
loppés, montrent déjà, à cette époque, le germe des idées 
les plus hardies et les plus fécondes de notre temps} 
cette charité, cette tolérance, n’est-elle pas plus que la 
philanthropie? Cette belle et pure religion qui ne re- 
garde ire ad ecclesiam , que comme un des hominum 
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prœcepta , n’est-elle pas au-dessus encore des idées de 
l'époque, où, d’un côté, celui qui oserait dire, que l’on 
peut être extrêmement religieux sans formes de culte, 
serait anathématisé ; et où, de l’autre, s’il parlait de mo- 
rale publique, de vertus austères et républicaines, comme 
alors nos Vaudois, serait couvert de boue! — Ne trou- 
verait-on pas déjà quelques vestiges de cet enseignement 
mutuel dont se glorifie le dix-ueuvième siècle, dans ce 
discipulus septem dierum qui docet alium? — Et, pour 
montrer en même temps l’identité de ces évangéliques 
de Bohême avec ceux des Alpes , et l’importance réelle 
qu’ils attachaient à ce mode d éducation, je vais prendre 
dans l’histoire de Mérindol et Cabrières, dont les habi^ 
tans sont bien reconnus pour être sortis des vallées de 
Piémont, une particularité semblable, qu’il est intéressant 
de rapprocher. 

...... Ibi , tum unus e pueris Alors l’un d'entre ces enfans. 

interrogare cœpit alios summa copimença à interroger les autres. 
graviiate ac singulari gratia . avec une gravité et une grâce toute 
Dixisses plane prœceptoris partes charmante; vous l'auriez dit tout? 
ilium agerç. Alii vero vicissim à-fait faisant l'office d’un profes? 
pueri , (juœrenti adeo apte et com- seur. Les autres enfans répondaient 
mode respondebant ut ea res au- tour à tour à ses questions avec 
ditoribus non mediocreni admira - tant d'aisance et de justesse, que 
iionem ajjerret . les auditeurs n'en étaient pas nié? 

diocrpment étonnés. 

(Camebarius, De excidio reliquiorum Valdensium et 
Albigensium lugubris narratio. Heidelberg, i6o5.) 

Nous reviendrons sur ce passage. — Tout ce qu’il y a 
de bon dans le système de M. Fourrier, n est-il pas ex- 
primé par ces mots : Nos vero utcumque sustentamur ? 
Un Saint-Simônien ne se mettrait-il pas à' sourire, en 
lisant : Apud nos vero tani f émincé quamviri docent? 
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L’abbé Châtel ne leur a-t-il point pris le sens de ces 
belles paroles : Unuscjuiscjue nostrum uxoretn suam habet y 
et cum ca caste /vivit? — Je le répète, tout ce qu’il y 
a de beau , de pur et de progressif dans les théories mo- 
dernes, se trouve renfermé dans les préceptes de l'Evan- 
gile I Ce n’est point un système arrêté , raide et station- 
naire; ce sont des principes universels, toujours en avant 
de l’humanité, sans même quelle s’en doute; variables 
de formes comme elle, mais infinis comme leur auteur! 


Note* 3 i , page 87* 


Ën disant la Lombardie , j’entends toutes ces contrées 
qui s’étendaient jusques au pied des Alpes et où nos Vau- 
dois étaient répandus, comme on peut s’en convaincre 
par une partie des passages suivans : 


Erant iâ lemporis , ut jam die - 
ium est , in Bohemia Vâldensium 
ïiaûd multi. In Auslria aliqui de- 
gehant , qui sunt suppliciorum cru - 
délit ate , et terrore sublati et ejecti. 
Stephdno , iino ex illorum seniori- 
bus , igni Viennes cremato. Ma- 
gna pars horum cum dilaberentur , 
in Marchiam Brdndeburgensem 
venerunl , quo ante tempuS etiarrt 
illud ali qui ex ipsis abierant. Sed 
non diu post et ihi sunt gravissime 
ajflicti et itide expûlsi ; muliis ex 
eorum numéro , gladio , ciqua , 
igni , inter emptis. Paulo ante liane 
cladem quidam ex Vâldensium 
cœtu , Pei'rns Textor nomine , ex 
Mar chia in Bohemiam venit , etc. 


Il y avait dans ce temps , comme 
nous Pavons déjà dit, un grand 
nombre de Yaudois en Bohême. 
Quelques-uns vivaient aussi en 
Autriche; par la cruauté des sup- 
plices ou la crainte, ils furent dé- 
truits et dispersés. Etienne, l’un 
de leurs pasteurs , fut brûlé à 
Tienne. XJne grande partie d’entre 
eux, errant çà et là, vint dans la 
Marche de Brandebourg, où déjà 
quelques-uns d^entre eux, avant 
ce temps-là, avaient été. Mais peu 
après , ils y furent violemment 
persécutés , et en furent expulsés ; 
plusieurs ayant péri par le fer, 
par l’eau ou par le feu. Peu avant 
ce massacre, un d’entre les Yau- 
dois, nommé Pierre Textor, vint 
de la Marche en Bohême, etc. 


( Cameraiutjs , De Fratrum ortliodoxorum Ecclesiis 
$. 7, p. 116.) 
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La conformité de doctrine et de discipline engageait 
les Frères de Moravie et de Bohême h entretenir une 
exacte correspondance 5 et même une vraie union fra- 
ternelle avec les Faudois ; non-seulement avec ceux qui 
étaient restés dans le Piémont ? . .■ . etc. (Abrégé de l’bist. 
desEgh escl. et vaud. Période III , ch- III, §. 65 , p. 1 5 3.) 

.... Quem hœtetici Albigenses Celui qtze les Albigeois nom- 
Papam suum vocant , habitaniem ment leur pape, habite sur les con- 
in finihus Bulgarorum , Croàtiœ lins de la Bulgarie, de la Croatie 
et Dalmatiœ ; juxta Hungarornm et de la Dalmatié, près de la na- 
nationem. — Ad eurn conjluuni tion des Hongrois. — Les Albi- 
hœretici Albigenses , ut ad eorum geois se rendent auprès de lui, 
consulta respondeat. pour qu ? il réponde à leurs con- 

sultations. 

( Conradi , Portuensis Episcopi et apostolicœ sedis le - 
gati , epistola ad Gaufridum , archiepiscopum Rotho- 
magensem [de Rouen]. Martène, t. I. er , p. 901.) 

Plusieurs auteurs ont prétendu que les Vaüdois, ou 
les Albigeois, avaient trois chefs principaux; l’un en Bo- 
hême , l’autre à Milan, et le troisième dans le royaume 
de Naples- Roehrich, Hist. de la réf. en Alsace, t. I. er , 
p. 19 , en place un à Strasbourg. Mais ils ne furent ja- 
mais très-nombreux dans cette ville; ce qui me fait croire 
que cette hiérarchie si vaste est un peu hasardée. On en 
trouve pourtant des traces dans l’interrogatoire du Barbe 
Martin, conservé par Allix et cité par Basnage. Mais,' 
outre que les accusés voulaient peut-être intimider leurs 
ennemis, en affectant d avoir beaucoup de partisans, ainsi 
qu’une organisation solide et étendue,' on ne peut guères 
se fier à ce qui a passé entre les mains de l’inquisition. 
Voyez, par exemple, sur la- manière infâme dont les 
pièces de ce genre étaient falsifiées, Perrin, p. 127, où 
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il parle précisément de procès, au nombre desquels se 
trouve être celui de ce Barbe Martin. 


Nous produisons dès témoigna- 
ges sans réplique, par lesquels il 
résulte que les Taborites en Bo- 
hême sont issus des Vaudois. Æneas 
Sylvius, dans le chap. 35 de son. 
Histoire de Bohême , intitulé De 
la secte des Hussites , dit que les 
Hussites , se séparant de l'Église 
catholique, avaient embrassé l'im- 
pie et folle secte des Yaudois. Et 
là même, s'occupant dé Pierre 
de Dresde, qui avait persuadé à 
Jacobél de Misnie la communion 
sous les deux espèces, il ajoute: 
ayant été connu parmi les siens 
pour être infecté de la lèpre vaü- 
doise, repoussé de sa patrie, il 
se retira à Prague, comme asile 
de tous les hérétiques. 

(L. Lvnres , JValdensia , t. II. Prolegomenaj après la 
préface. ) 

Hensel, dans son Histoire des protestans en Silésie f 
dit: que les Vaudois s’étendaient jusques dans cette pro- 
vince et dans la Poméranie. 

« Les Bohémiens commençaient â se refroidir dans 
« leur zèle pour la pureté de la doctrine et du culte; 
« lorsque ? juste an temps convenable (en 1176), une 
« forte division de Vaudois vint en Bohême, et les en- 
« eouragea à rester fermes dans la vérité, telle qu’ils 
« l’avaient reçue dès le commencement. » (Bost, Histoire 
ancienne et moderne de l’Eglise des Frères de Bohême 
et de Moravie. L. I.* r ) 


Proferamns testes , omni excep - 
tione majores , ex quibus liqüeat 
Taboritas in Bohemia a Valden - 
si bus esse ortos. Æneas Sylvius , 
Historia Bohémien 3 cap . 35, cujus 
tilulus est , De secia Hussitarum , 
dicit , Hussitas ab Ecclesia catho- 
lica recedentes , impiam Walden- 
siam seclam , atqne insaniam , am~ 
plexos esse. Ibidem de Petro Dre- 
sensi agens , quiJacobello Misnensi 
persuasit communionem sub ulra- 
que specie , hœc subjungit : cogni- 
tus intra suos quia Waldensi lepra 
esset infectus, patria pulsus , velut 
hæreticorum asylum, Pragam re- 
petiit. 
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Ces communications n’étaient pas isolées, ni propres 
exclusivement aux seuls Yaudois des vallées. 

Eorum qui a P'aldo , Spefono Üne partie de ceux qui , instruits 
et Arnoldo , àliisqüe hüjusriiodi et persuadés par Yaldo, Speron, 
ante CCCC annos instructi ac per- Arnold, et d'autres semblables, 
suasi , à pontijice romano defece- s'étaient séparés du Pontife ro- 
runt , ob idrjue crudeliter ubique main, depuis quatre cents ans, 
exagitati sunt ; pars in Germa - et furent pour cela cruellement 
niant , ac Sarmatiam , et inde in agités de toutes parts, se retira en 
Livoniam usque ad extremum Sep- Allemagne, en Sarmatie, et de là 
tentrionem transmi gravit* en Livonie, d'où elle passa au fond 

du Septentrion. 

(ThuanüSj îibro XXV II Historiarum ^ t. II ^ p. i 3 y 
ed. jfurelianensis.) 

Ainsi les persécutions étaient pour eux comine le vent 
qui disperse la semence dans la plaine ; et une main pro- 
videntielle paraît toujours dans les destinées de ces petites 
Églises. Retoerîjsj au chap. V ? dit des religionnaireâ 
d'Allemagne : 

Peregrinantur , et ita LomLar- Ils voyagent ; et ainsi , en en- 
diam mirantes , visitant episcopos traut en Lombardie, ils visitent 
suos . leurs pasteurs. 

Enfin, une lettre de Calvin, rapportée et traduite dans 
Bost, t. I. er , 1 . III.', p. 128, nous apprend la réunion 
d’une partie des Yaudois avec les Hussites. 

J’espère, écrivait-il à ces derniers, toutes sortes de 
« biens de votre union avec les Yaudois; non-seule- 
« ment parce que Dieu bénit toujours la sainte union 
<{ des membres de Jésus- Christ; mais aussi parce que 
« je suis persuadé que dans l’œuvre que vous avez com- 
<r mencée, vous pouvez retirer un grand avantage de 
« l’expérience que les Frères vaudois ont acquise par 
<( les longues épreuves où le Seigneur les a fait passer. 
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« C’est pourquoi vous devez travailler soigneusement à 
« ce que cette sainte union des esprits soit cimentée 
« de plus en plus. » 

W olfang Musculus , théologien Bernois, s’exprime à 
peu près de la même manière dans une lettre semblable 
à celle-ci. 


Note 32 , page 87. 

Ils avaient des docteurs établis et des missions régu- 
larisées ; une discipline très -bien maintenue; différens 
degrés d’instruction, par lesquels on passait successive- 
ment; des chefs éclairés, et même d’une haute position 
sociale. C’est un comte qui les trahit; mais jamais la ville 
d’Orléans n’avait brillé de tant d’éclat. Cette secte fut 
détruite en 1017 par le roi Robert. (Voyez, pour le 
détail de ses relations, l’Hist. du myst. au moyen âge, 
par Schmid. Plouqtjet, Dict. des hérésies. Fuesslin, 
d’AltGENTKÉ, etc.) 

Note 33 , page 88. 

La preuve en est implicitement développée dans tout 
ce chapitre, qui tend à faire reconnaître les Vaudois 
comme une descendance pure et directe de l’Eglise pri- 
mitive. 

Je ne sache pas, dit Flaccus Illyricus, à l’art. ÎVal- 
denses , que leur doctrine ait jamais été ouvertement 
prêchée et toujours suivie, 

prœterquam in Bohemia , et in si ce n'est en Bohême, et dans 
quadamvalle in radicibus Alpium , une certaine vallée au pied des 
non ita procul a Mediolano , vo - Alpes , qui ne doit pas être extrê- 
cata Lucerxa . mement éloignée de Milan, et qui 

se nomme Lucerxa. 

*4 
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Il est évident quil veut parler de Luserne. Mais 
voyons maintenant un auteur qui ait traité à la fois des 
vallées vaudoises et de la Bohême : 

« Quand on consulte les historiens et les controver- 
se sistes de la communion de Rome, on y trouve une 
« nuée de témoins qui affirment , comme une vérité 
« certaine ? qu’il n’est pas possible de fixer l’époque de 
« l’origine de ce qu’ils appellent la secte des Vaudois / 
« et cela , parce que , disent-ils , cette origine se trouve 
« cachée dans l’antiquité la plus reculée, et que, pour 
« la découvrir, il faut remonter jusques aux premiers 
« siècles du christianisme. 

§• 45 . 

«Le savant Rieger, dans son Histoire des Vaudois, 
c< juge, d’après plusieurs autres historiens, que l’Église 
,< vaudoise, aussi bien que l’esclavonne, est une fille de 
« l’ancienne Église apostolique grecque. Les preuves sur 
« lesquelles son jugement est fondé sont assez couvain- 
« cantes..., etc. » 

( Abrégé de Thist. des EgL escL et vaud ., période I. re , 
chap. II, §. 44, 46, p. 110, 111.) 

« Il est un petit nombre de chrétiens desquels on peut 
« dire, sur les monumens les moins douteux de l’histoire, 
que la religion, semblable à l’or pur et aux pierres 
* précieuses dont il est parlé dans saint Paul, a tou- 
« jours été la même depuis les Apôtres, sans que jamais 
« la paille ou le chaume de la superstition en ait obs- 
curci l’éclat. Je parle des Vaudois etc. >y 
( [Histoire des Camisards ,Londr. , 1 744, t.I. er , p. 78.) 
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Note 34, page 88 . 

* S'il est vrai ? dit Boyer , que saint Paul ait fait le 
« voyage d'Espagne, comme il dit (Rom. i 5 , 24 — 
« 28) quil en avait formé le dessein, et qu’il passerait 
« par Rome, il n’y a point de doute, s’il a fait le voyage 
« par terre 3 qu’il passa par le Piémont, qui était sur son 
(c chemin de Rome en Espagne; et s’il l’a fait par mer, 
« il n’était pas nécessaire, pour aller de Corinthe en Es- 
« pagne, qu'il passât par l'Italie. Or, il était à Corinthe, 
« lorsqu’il écrivait qu’il voulait aller en Espagne. S’il a 
« passé par le Piémont, comme il y a apparence, il est 
« sûr quil y a prêché , puisqu’il prêchait partout où il 
« se rencontrait. » 

(Boyer, Abrège de Vhist . des V audois , ch. II, p. 8 .) 

Voyons maintenant l'opinion d'un Vaudois lui-même 

sur ce sujet : 

« Leur Eglise n’a jamais été réformée, comme les au- 
« très ; c'est pourquoi aussi elle est appelée évangélique. 
« En effet, on peut dire , sans exagération et sans aucu- 
« nement imposer au public, que ces Vaudois sont des 
« échappés d'Italie ; lesquels , du temps que l'apôtre saint 
« Paul y prêchait Christ crucifié, abandonnèrent ce beau 
<5 pays , pour se retirer — - dans les montagnes de leurs 
« vallées, où ils ont depuis demeuré de père en fils, 
« jusqu’à présent, dans la pureté et simplicité de leur 
« religion; c’est-à-dire de l'Évangile, que prêchait alors 
(ç saint Paul. » 

(Arnaud, Histoire de la glorieuse rentrée des Pau-* 
dois dans leurs njallées , au feuillet 4 de la préface. 
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Voyez aussi Brez, Histoire des P audois, t. JL", ch. III ? 
p. 47. Les Dissertations de Pictet, p. 709. Martinet, 
Evènemens relatifs aux Eglises des Vaudois des val- 
lées du Piémont , jusqu’à ce jour ; Amsterdam, 1775 , 
chap. III, etc.) 


Note 35, page 88. 

On ne peut admettre que les Vaudois se soient tou- 
jours conservés seuls et séquestrés dès la première émi- 
gration, sans avoir reçu par intervalles quelques familles 
encore, qui cherchaient un abri. 

Il est croyable , dit Boyer, que, lors de ces cruelles 
-persécutions , plusieurs fidèles chrétiens se retirèrent 
dans ces vallées , pour éviter la persécution et se ga- 
rantir des mains sanguinaires de leurs cruels bourreaux , 
comme on a vu en France dans la dernière persécu- 
tion ..., etc. (Abrégé de l’histoire des Vaudois, ch. IV, 
P* 49 *) 

« . . . . La religion réformée , professée en ces vallées , 
« n’y a pas commencé depuis cent ou deux cents ans, 
« comme disent quelques ignorans adversaires parmi leurs 
« contradictions. Mais c’est la vraie doctrine apostolique, 
« laquelle Dieu, par sa grâce, a toujours conservée en 

« ces vallées : il n’y a eu qu’à s’encourager les 

{{ uns les autres à faire de bien en mieux, et à y dresser 
<5 publiquement la bannière de vérité. » (Gilles, ch. I.“, 
page 8.) 

Au quatrième siècle il y eut, dit -on, une émigration 
d’Irlandais dans les Alpes Cottiennes. 
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Note 36 , page 89. 

« Irénée, quî fut dans la suite évêque de Lyon, fut 
« envoyé à Rome, de cette ville, où il était presbytère, 
« pour faire part de l’état de l’Église gauloise à leurs 
« frères de Rome 5 et ainsi Irénée lui-même peut avoir 
« foulé les sentiers montueux des Vaudois dans ce voyage 
« pour la métropole du monde. » (Gilli, Waldensian 
researches , cbap. I. er , section II.) 

Note 37 , page 89. 

L’auteur cité dans la note précédente, nous parle, dans 
l’introduction du même ouvrage, de l’impression qu’il 
éprouva, lorsqu’il vint visiter ces vallées: Ce que l’on 
rêve de Y Eglise primitive , dit-il, se réalise aux yeux^ 
lorsqu on a eu le bonheur de voir les Vaudois eux- 
mêmes dans leurs vallées . On y trouve une simplicité 
d’institutions 'primitives qui ramène au temps des Apô- 
tres ; et des traits de caractère évangélique , tels quon 
en rencontre dans Justin , martyr , et Tertullien. Le ta- 
bleau est, peut-être, un peu flatté; mais on ne peut pas 
du moins en accuser les préventions ou la partialité d’un 
compatriote; il est dû à une plume étrangère, et il a été 
tracé par quelqu’un qui avait séjourné parmi les Vaudois. 

Note 38 , page 90 . 

La quarta obra de V Ante-Christ La quatrième œuvre de P Ante- 
es laquai ensemp bastic , e edifiqua christ est en ce qu'il a constitué 
tola Religion e sanctita del pofyle et mis toute la religion et sain- 
en la soa messa , e ensemp ha teté du peuple en la messe, et a 
teissut varias ceremonias el Ju- cousu ensemble plusieurs cérémo- 
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daïcas , e de li Gentil 5 e de li nies dont les unes y sont judaï- 
Christian. ques , les autres des gentils et 

(Lo libre de l'Antéchrist, res- des chrétiens, 
crit de Fan 1020.) C Le livre de V Antéchrist , écrit 

de Fan 1020, traduction de Leg-R. 
partie L re , ch. XIV, p. 75.) 

Cest ce quon appelait ^ sanctifier les œuvres du 
démon . 

«Baronius,» dit Leger (part. I. re 5 ch. XXIX ? p. 178), 
« sur l’an 3 6 de ses Annales ? dit : que Y Eglise a trans- 
it féré aux usages de la piété y les cérémonies que les 
« f a yz ns employaient avec impiété ci un culte supersti- 
« lieux y après les avoir expiées par la consécration ? 
« afin que le diable en reçoive plus grand affront . » — 
Polydore Virgile 5 au chap. V de son 5 . € livre 5 avoue: 
« quï/ est vrai) que c est des payons que F Eglise vo- 
it maine a emprunté plusieurs de ses coutumes y mais 
u quelle les a rendues meilleures 'y les employant à un 
ii meilleur usage . » 

Il existe un livre dont le titre est à peu près : Pa- 
rallèle des cérémonies payennes avec celles du catholi- 
cisme ^ ou F on voit la manière dont elles se sont intro- 
duites de Finie dans F autre religion . Je ne l’ai pas sous 
les yeux maintenant y mais il ne manque pas d’autres 
ouvrages qui peuvent le remplacer ; par exemple : 

Arnidius y Lexicon antiquitatum ecclesiasticarum 5 
1 6 6 9 y in-4 .° 

BmGHAMj Origines ecclesiasticœ ; Halle y 1761 y dix 
volumes. 

Obermayer y Galerie des abus de l’Eglise catholique ; 
en allemand. 
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Dreeiïîcoïjrt, Du faux visage de l’antiquité; Genève, 
i 665 , in-8.® 

Quenstedt , Antujuitates bïblicœ et ecclesiasticœ ; 
W ittemberg , 1699, in-4 .* 

Un auteur anonyme. — Chrétiens anciens et modernes; 
Londres, 1754. 

Jouas Porée, Des anciennes cérémonies, de leur nais- 
sance, entrée et accroissement dans l’Eglise. Dédié à 
Charles II, roi d’Angleterre. 

Casalitjs, De ritibus sacris et profanis ; Francfort, 
1681. 

Albaspihæus, De veteribus Ecclesiœ ritibus ; Helm- 
stadt, 1672. 

De Vert , Explication littérale des cérémonies de 
l’Eglise; Paris, 1709. 

Il est vrai qu’il ne les puise pas toutes chez les païens; 
mais qu’il les fait dériver, la plupart, de simples consi- 
dérations locales et convenances d’intérêt. 

A cette page de catalogue, ajoutez l’ouvrage de Mus- 
sard , Conformité des cérémonies modernes avec les 
anciennes , qui peut tenir lieu de celui que j’ai cité de 
mémoire au commencement de cette note. 

Note 39 , page 90. 

En 370 déjà, Valentinien fut obligé de porter une 
loi pour mettre des bornes à la cupidité des ecclésiasti- 
ques. Depuis lors, mais surtout depuis Grégoire VII, on 
vit un faste et une corruption toujours croissans. 
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Note 40 , page 90, 

Il n y avait alors point duniversité , point de lettres ; 
quelques écoles autour des églises ou des couvens. Les 
prélats ne savaient pas écrire ; les prêtres récitaient des 
fragmens de sermons , appris par cœur dans quelque ho- 
miliarium , encore n en eut-on pas toujours. Plusieurs ne 
disaient rien et se contentaient de vaines cérémonies. Un 
formalisme absolu tomba sur la religion , comme une eau 
qui encroûte tout ce quelle touche. Le christianisme se 
pétrifia. Mais, ce quil y a de remarquable, de singulier, 
c’est que l'Irlande et l’Espagne , qui tiennent aujourd’hui 
un rang si inférieur dans la civilisation européenne, étaient 
alors les seuls pays où un peu d’indépendance ou une 
sorte d’activité littéraire et scientifique se fit sentir. Plus 
tard, ce fut l’Italie qui les remplaça, et qui dort à son 
tour. Aujourd’hui, pour les pays qui sont en mouvement, 
l’expérience du passé doit -elle nous faire craindre un 
semblable déclin ? 

Note 41 , page 90. 

Faut-il rappeler ce passage de Belvédère, que le vcilli 
di Angrogna seinpre et in ogni tempo hanno havulo 
hœretici? Ou ce que dit Henei Pantaléok, livre V, rerum 
in Ecclesia gestarum , en parlant des Vaudois : 

H, vetusta consuetudine , pontifi- ceux-ci 5 par une vieille habitude, 
ceni romanum non agnoscunt. ne reconnaissent pas le Pontife 

romain. 

On voit que nous ne citons que des auteurs catho- t 

liques. La Popeîinière dit aussi, lorsque les Vaudois, en | 
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1 5 4 4 ; présentèrent à François 1." l’exposé de leur doc- 
trine, quelle était 

quemaàmodum ex omni memoria telle que de mémoire d’homme 
cetatum et temporum a veleribus ils levaient reçue de tout temps 
intellexerant. de leurs ancêtres. 

En effet , une suite de confessions et de traités nous 
restent depuis plus de sept cents ans, dans lesquels 
lËvangile est toujours exposé presque avec la même sim- 
plicité qu’au temps des Apôtres ; ses principes célestes 
n’y sont point inflexiblement arrêtés , immobiles , froids 
et sans ressort, comme les a rendus plus tard l’Église. 
Bien compris , ils sont les plus castes et les plus pro- 
gressifs du monde ! Loin de retarder la marche de l’hu- 
manité , ils la guident et sont toujours en avant d’elle; 
mais on ne le croit pas! les dire stationnaires, c’est les 
méconnaître ou les dénaturer. — (Voir, pour le complé- 
ment de cette note, les passages qui sont rapportés dans 
la 104*) 

Note 42 , page 90. 

« ... le Duc leur respondit, que le comte de Verrue lui 
« avoit déjà parlé de leurs affaires , lesc/uelles il remet - 
« toit à son grand Chancelier , auquel ils devoyent s'a- 
« dresser ; et finit par ces paroles : Nous ferons tout ce 
« qui sera raisonnable ; soyez-moi fidèles sujets , et je 
« vous serai bon Prince . Sur ce que, les députés lui 
« ayant faict humble révérence, s’adressèrent au grand 
« Chancelier, qui se montra affectionné à leur donner 
« contentement; leur disant qu’à cet effect il examineroit 
« leur requeste pour la décréter le plus tost, et le plus 
u favorablement que faire se pourroit; mais peu après il 
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« leur fit dire j que où en leur requeste ils nommoyent 
« leur religion réformée, il y falloit ajouter prétendue.. ., 
« etc. » (Gilles, Histoire ecclésiastique des Églises ré- 
formées , recueillies en quelques vallées de Piedmont 
et circonvoisines , autrefois appelées Eglises vàudoises. 
Ghap. LX, p. 5 20.) 

Note 43 , page 90. 

S. Bernàkd, dans ses sermons sur les hérétiques, et 
sa réponse à Evervinus , dont il avait reçu une lettré, 
qui lui apprenait l’existence d’un grand nombre d’entre 
eux à Cologne et aux environs : dit que, tandis que 
toutes les autres sectes ont une origine connue, on na 
jamais pu remonter à celle des Vaudois; on ne lui connaît 
point de fondateur -, c’est une hérésie empestée qui tire as- 
surément sa naissance du Diable. Ita omîtes cœterœ hujus - 
modi pestes , singulœ singulos magistros komines ha - 
huis se noscuntur , a quihus originem suam duxerunt et 
nomen . Quo nomiiie istos , titulove censetis? Nullo ; quo- 
niam , non ah homine eorum hœresis , nec per hominem 
illam acceperunt . . etc . 

Note 44, page 91. 

« Encore de nos jours il se trouve dans les vallées du 
« Piémont plusieurs Eglises vàudoises qui n’ont jamais été 
« réformées, et qui n’ont pas eu besoin de l’être.» ( Ahr . 
des Egl. escL et vaud . , période II, ch. IY, §. 10 5 , 
p. 3 oi.) 

« .... Olivetanus , en la préface qu’il a mise devant cette 
« Bible, reconnaît avec actions de grâce à Dieu, que de- 
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puis qu’au temps des Apôtres ou de leurs plus proches 
« successeurs , le flambeau de l’Évangile fut allumé par- 
« mi les Vaudois — jamais il n’a été tout-à-fait éteint en 

« cette Goscen . Voici ses mots : Ce pauvre peuple 

« a toujours eu V entière jouissance et fruition du thrê - 
« sor céleste de la 'vérité conservée es saintes Ecritures , 
« depuis cjue jadis il en fut doué et enrichi par les 
« saints Apôtres de Jésus - Christ , notre Seigneur, 
(Leger , chap. XXVII , partie I, p. i65.) 

M. A. Bost commence son Histoire ancienne et 
moderne de Y Église des Frères de Bohême et de Mo- 
ravie ^ par cette observation , que leurs Eglises, ainsi que 
celles des V audois des vallées du Piémont , se rattachent 
immédiatement à Y Eglise primitive . Cette opinion a été 
émise par plusieurs écrivains , entre autres par M. Gilli , 
qui en est un des plus habiles défenseurs. 


Note 4 5 , page 9 1 . 


Dans les Œuvres d’Agobard de Lyon, imprimées à Paris, 
1666 , en 2 vol. in-8.°, on lit, après la préface de Balu- 
zius, dans les Elogia de Agohardo : 


Transegit ergo imperator maxi- 
mam partent hiberni iemporis 
jiquisgrani ; indeque profectus est 
ad Théo donisvi liant , ante natalem 
Vomini , ubi etiam populus , cui 
prœceptum juerat , advenit. Ubi 
consistens , contra quosdam épis - 
copos de sui dejectione conquere - 
batur : sed quum quidam in Ita- 
liam confugissent , quidam vocati 
obedire noluissent ; solus Ebo , eo- 
rum qui impetebantur P affuit. — 


L’empereur passa donc une 
grande partie de l’hiver à Aix-la- 
Chapelle j et de là 5 avant Noël, il 
se rendit à Thionville, où le peu- 
ple , qui en avait été averti , s’était 
rendu. Là, s’étant arrêté, il se 
plaignit vivement de la défection 
de quelques évêques. Mais , quel- 
ques-uns d’entre eux, s’étant en- 
fuis en Italie, les autres, sommés 
de se présenter, ne voulant pas 
obéir 7 Ébon fut le seul des oppo- 
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Quo facto , Agobardus , Lugdunen- sans qui S e présenta. — Cela étant 
sis Archiepiscojjus , qui evocatus fait, Agobard , archevêque de 
ad salisfactioneui venire distu lit , Lyon, qui avait différé de veuir 
quum ter esset evocatus , ah Eccle- rendre satisfaction , après trois 
siœ prœsulatu semotus est; cœteris invitations successives , fut éloigné 
ut diximus in Italiam fugieutibus. du præsulat de l' Église ; les autres, 

comme nous l’avons dit, s'étant 
enfuis en Italie. 

{Vêtus auctor vitce Ludovici pii Imperatoris y ad 
annum DCCCXXXF.) 


Ce ne pouvait être bien avant dans l’Italie, puisqu'ils 
seraient tombés de Charybde en Scylla, en se mettant sous 
la griffe pontificale. C’est donc nécessairement vers le nord, 
et dans des retraites favorables qu’ils ont dû se retirer. Il 
fallait aussi qu'ils sussent qu’ils s’y trouveraient en sûreté. 
Dans le quatrième siècle il y eut même des chrétiens irlan- 
dais qui vinrent y chercher un asile. 


« .... Sous Podiebras , roi de Bohême, on les ex- 
« communiait tous les dimanches ; et après que les prêtres 
« avaient achevé de prononcer contre eux certaines im- 
« précations, on éteignait les cierges de l’église. Cela fait, 
« les partisans du pape sortaient, en habits parsemés de 
« croix, et armés de poignards cachés sous leurs robes, 
« pour tuer tous les Vaudois qu’ils rencontraient, et ceux 
« auxquels il leur plaisait de donner ce nom. Chassés ainsi 
« de tous les pays, et ne trouvant nulle part leur vie en 
« sûreté, plusieurs se retirèrent dans les vallées du Pîé— 
« mont. » (. Abrégé de Vhist . des Églises esclavonnes et 
•vaudoiseS) p. 3 83.) 


Anguis luhricus , de regionibus 
vestris e lapsus , immo vobis pro- 
sequeutibus expulsus , ad JS'arbo - 
nensem provincium sese coniulit , 
et quod apud vos in desertis et 


Un serpent rusé, échappé de vos 
contrées, ou en ayant été chassé 
par vous , s’est réfugié dans la Pro- 
vence narbonnaise ; et tandis que 
chez vous il sifflotait avec crainte, 
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villulis cum timoré sibilabai , nunc à peine dans quelques lieux dé- 
in magnis conçentibus et populosis serts et de petits villages , il prê- 
urbihus audacter prœdicat . Puia - che maintenant avec audace à de 
bam Alpes gelidas .... , etc. grandes assemblées et dans des 

villes populeuses. Je croyais les 
Alpes glacées , etc. 

( Pétri , uenerabilis Abbatis cluniacensis , epistola ad 
Areletensenij Ebredunensem Archiepiscopos ; Diensem , 
Wapricensem Episcopos , ad ver sus Petrobrusianos hœ- 
reticos. Dans la Bibl. max. P. P. t. XXII 5 p. io 33 .) 

On a vu avec quelle énergie Àgobard de Lyon s’était 

r 

opposé aux abus introduits de son temps dans lEglise. 
C’est encore de lui qu’il va être question ici. 

Dixerunt enm a tribus episcopis Ils dirent qu’il avait été ordonné 
in sede lugdunensi , jubente Lei- au siège de Lyon par trois évêques, 
drado , fuisse ordinatum. Hic igi- sur Tordre de Leidradus. Cet Ago- 
tur Agohardus et Bernardus P'ie- bard et Bernard de Vienne ayant 
h en si s , apuà Ludovicum accusatif donc été accusés auprès de Louis , 
desei'tis Ecclesiis , in Italiam ad se rendirent en Italie vers Lo- 
Lotharium se contulerunt. thaire, après avoir abandonné leurs 

Eglises. 

(Ex Chronico Hugonis Fia vinia censis. Onzième frag- 
ment rapporté dans les Elogia de Agobardo , édition de 
Baluze, 1666.) 

On se souvient enfin de ce passage de S. Jérome , où 
il dit que Vigilance evasit inter Cottii regis Alpes , unde 
clamavit episcopos sui sceleris se habere consortes. 

Note 46 , page 91. 

L’auteur de X Histoire abrégée de V Église de Jésus - 
Christ , principalement pendant les siècles du moyen âge 
(Genève, 1832), dit des Vaudois (t. I, p. 221) du Pié- 
mont , que Claude de Turin avait éclairés des lumières de 
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ï Évangile, comme de leur foyer principal, ils répan- 
daient de tous côtés leurs doctrines. 

Waldensium ex lumbis prorep - De ces reins des Vaudois sor- 
serutit successione temporis , com- tirent, avec le temps, un grand 
plures alii fnnatici , qui novis de- nombre d’autres fanatiques, qui 
liviis partim seclum aduuxerunt , augmentèrent en partie la secte 
par tint in novam quodammodo par de nouveaux égaremens, eu 
transformurunt . partie aussi la transformèrent en 

de nouvelles. 

( Guido carmelita [Summa liœresis TValdensiiuiij , cité 
par Gretserus dans ses Prœloquia in Triadem scriptorum 
contra TV aldensium sectam .) 


Viclefus a JT^aldensibus adjutus Viclef, qui suscita notre Jean 
dicatur , qui Eussiuin nostrum ex- Huss, fut secondé par les Vaudois. 
citaoit. 

(Clarissimi viri Joachimi Camerarii Pabepergensis, Sis - 
torica narratio de Fvatrum orthodoxorinn Ecclesiis , 
in Bohemia , Moravia et Polonia , p. 264.) 

« Si Ton doutait encore que les Wiclefites ayent été 
.< une branche de l’Eglise vaudoise, on s’en convain- 
« crait par les preuves que nous en allons fournir. — — 
,< — Un archi- papiste , dans la préface qu’il a mise à la 
« tête des actes du synode de Senis, convoqué en 1423, 
« par Martin V, dit : la doctrine des V audois aurait pu 
« aisément être étouffée ^ si TViclef neut pas trouvé 
« Vart de V embellir de nouveau. Alphonse de Castro, 
« dans son livre contre les hérésies, dit : que les Vaudois 
« ont été les pères des TVicleJites , et que ceux-ci imitent 
« ceux-là en tout. Bzovius, liv. VI, p. 196, atteste la 
<c même chose. TViclef , dit-il, a réchauffé de nouveau 
les erreurs des hérétiques , ses prédécesseurs , et sur - 


NOTES. 


223 


« tout celles des Vaudois. On pourrait alléguer ici les 
« témoignages de plusieurs autres auteurs catholiques ..., 
<( etc. » 

(Abrégé de l’histoire des Eglises esclavonnes et vau- 
doises, période II, ch. IV, §. 101, p. 289.) 


Verum , addere operœ pretium , 
Waldenses illos , qui hanc Eçan- 
gelii lucem aliquot ante seculis in 
Bohemia circumtulerant , in mon- 
tibus adhuc Galliœ narbonensis et 
Provinciœ , inque pluribus aliis locis 
intra. Alpes perstitisse , ibique a 
Pontijicum , Pontijiciorumque per - 
secutione tutos sese continuisse. 


Mais il est important d'ajouter 
que ces Yaudois, qui avaient peu 
d'années auparavant porté la lu- 
mière de l'Evangile en Bohême, 
continuent à se maintenir dans les 
montagnes de la Gaule narbonnaise 
et de la Provence, ainsi que dans 
plusieurs autres parties des Alpes, 
et que là ils se sont toujours con- 
servés purs, au milieu de la per- 
sécution du Pontificat et des Pon- 
tifes. 


(Du Plessis Momay ? Mjsterium iniejuitatis ; éd. Gori- 
ehcmij p. 621.) 


Ab Italiœ Jinibus , prœsertim a 
partibus Longobardiœ , in quibus 
pro certo perpenàimus ipsorum 
nequitiam amplius abundare , jam 
usque ad regnum nostrum Siciliœ 
suœ perjidiœ riçulos derivarunt. 


Des frontières de l'Italie, sur- 
tout des régions de la Lombardie 
où nous avons appris avec certi- 
tude. que leur vitiosité est le plus 
répandue, déjà jusqu'à notre ro- 
yaume de Sicile, ont pénétré des 
filets de leur perfidie. 


(Friderici Imperatoris Constitutiones Siculanenses , 1. 1 


lit. 1.) 


Caput IF . 

De aliis YYaldensium sectarum 
nominibus. 

Comistæ sunt ab urbe Como , in 
qua ’EEaldenses nidulati , ut antea 
audivimus ex Matheo Parisio , 
idemque liquet ex Reynero. 


Chapitre 4. 

Des autres noms des sectes vau- 
doises . 

Les Cornistes sont de la ville de 
Corne, où les Yaudois ont été ni- 
chés , comme nous l'avons appris 
précédemment de Mathieu Paris, 
et comme il appert aussi de Rey- 
nerus. 
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Bagnolenses, forte ah oppido 
Bagnols, nam in i l lis lo ci s maxime 
regnabant Waldenses . 

Carracenses , nomen liaient a 
Carrazo , Lombardiœ oppido. 

Barrini , forsan a Barro , mon- 
te ... , etc. 


Les Bagnolais, probablement de 
la ville de Bagnols ; car dans ces 
environs dominaient surtout les 
Vaudois. 

Les Carracois eurent leur nom 
de Carrazo , ville de Lombardie. 

Les Barrionais , peuL-être de la 
montagne de Barrion , etc. 


(Gretserus ; Prolegomena in scriptores contra sectam 
TV aldensium y cliap. IV.) 


Le célèbre auteur du Glossarium inediœ et infimce la - 
tinitatis y cet abîme d’érudition ; que l’on appelle Dufresne 
ou Ducange ? fait aussi dériver des Vaudois une quantité 
de sectes auxquelles il donne parfois leur nom un peu 
légèrement. En voici des exemples : 


Serabaitæ. Hœretici Valdensium 
sectarii , sic dicti fjuod ut Sara - 
baitæ monachi , per urbes et cas - 
telia vagantes , proprio arbitratu 
viçebant . 

Puis, vient une citation. 

Sanctitas vestra in Constiiutione 
contra errorem Serabaitarum , qui 
dicebani Ecclesiam romanam car- 
nalem et meretricem magnam , et 
auctoritate et potestate privaiam , 
damnat , non sicut nopam hœresim , 
sed sicut hœresim Donaiistarum et 
Manichœorum ac Valdensium . 


Les Sêrabaïtes. Hérétiques, sec- 
tateurs des Vaudois, ainsi appelés 
parce que, comme les moines sara- 
baïtes , ils vivaient indépendans , 
vaguant par les villes elles châteaux. 

Votre Sainteté, dans la constitu- 
tion contre l'erreur des Sêrabaïtes , 
qui disaient que l'Eglise romaine 
était la grande prostituée, privée 
d’autorité et de puissance, les a 
condamnés , non pas comme une 
hérésie nouvelle, mais comme celle 
des Donatistes , des Manichéens et 
des Vaudois. 


Nous avons déjà fait observer, je crois, que placer les 
Vaudois à côté des Manichéens et des Donatistes , et les 
eu regarder comme contemporains, c’est faire remonter 
leur existence jusqu’au quatrième siècle ; époque, du reste, 
à laquelle on arrive par différentes routes, en recherchant 
leur origine. 
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Runcarii. Hœretici Valàensium Les Huncariens. Herctiques sec- 
et Palerinorum assèche, qui Ale- tateurs des Vaudois et des Patares, 
maniant veneno praviiatis hœre - qui infectèrent l'Allemagne du 
iicœ infiecerunl. venin de leur hérésie. 

Cathari , ctiam postmodum dicti Les Cathares , plus tard aussi 
Valdensium sectatores. regardés comme sectateurs des Yau- 

dois. 

Concordenses. Valdensium sec- Les Concordans. Hérétiques sec- 
tarii hœretici , — — iidem qui tateurs des Vaudois, — — les 
interdum Concorezenses appellan- mêmes qui sont quelquefois ap- 

pelés Concorezenses. 

Perseverabant etiam hoc tem - Dans ce temps-là, les Vaudois 
pore Waldenses seu Alhigenses ou les Albigeois se maintenaient 
in IDelphinatu , Sepiimania et Aqui- en Dauphiné, dans la Septi manie 
tania , inque montibus illis , qui ah et l'Aquitaine , et de là dans toutes 
Alpibus ad Pjrœneos usque conti- ccs montagnes qui tiennent des 

nuantur . — — Verum tote alibi Alpes aux Pyrénées. Mais 

fines suos dilatarant. ils avaient étendu bien plus au 

loin leurs limites. 

(Duplessis Mornay^ Myst. inicj . ed . Gorichemi : p. 3 5 g.) 

.... quos eiiamnam videmus in .... ceux que maintenant nous 
Augustana valle , Angroniensi et voyons dans la vallée d’Aoste, d'An- 
convicinis. — - — Tesiatur vero grogne et circonvoisines. — — 
innumeros ejus professionis in Aus- Mais il atteste (Tablé d’ Hirsang) 
tria , Bohemia , vicinisque regio- que dans l'Autriche , la Bohême 
nibu s fuisse ; et quendam ex suis et les pays voisins, il y eut un 
concionatoribus Vieimœ igni dam- nombre innombrable de gens de 
natum , ad supplicium adduclum , leur profession ; et l'un de leurs co- 
plures quam 80,000 in illis regio- réligionnaires, condamné à Vienne 
nibus eam religionem amplexos à être brûlé , avoua pendant qu'on 
professum esse , quorum in dwersis le conduisait au supplice , qu'il y 
locis multi fiammis passim traditi : en avait dans ccs contrées plus de 
ii vero inquit , unanimi consensu 80,000 qui avaient embrassé leur 
perseverabant pertinaciter in erro- religion; beaucoup d'entre eux 
ribus suis usque ad mortem. furent livres aux flammes de part 

(Idem 7 p. 406 et4o7.) et d'autre; mais ceux-là , dit-il, 

persévéraient , d'une résolution una- 
nime , opiniâtrement dans leurs er- 
reurs jusqu'à la mort. 

16 
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Leger (partie I.", ch. II, p. îg) cite encore ce passage 
de Flaccus Illyricus ( Catal . test. ver . , l. i5), qui dit, en 
parlant des frères de Bohême , 

Inçenio eos soliios esse ex Bohe- Je trouve qu'ils ont coutume de 
mia ,theologiam addiscendi causa , venir, depuis la Bohême , auprès 
ad suos prœceptores Valdenses in de leurs précepteurs les Yaudois, 
Lombardiam proficisci , veluti ad pour étudier la théologie, comme 
scholam seu academiam quandam. si ce fut à une école ou une aca- 
démie quelconque. 

Et Y Histoire des martyrs 7 continue-t-il ; liv. p. 22 y 

dit que ceux d’Alsace en usaient de même, et quïfo en- 
voyaient étudier et façonner dans les vallées ^ ceux cjuils 
voulaient consacrer au saint ministère . 


Ai ino Vomini MCCXXXI facta 
est persecutio contra hœreticos , 
hostes fidei , verilatis inimicos , 
quorum multitudo magna latilabat 
in populo Dei , in ciritatibus , op- 
pidis et villis , subçertentes et in 
errorem mittcntes quos poterant 
de Ecclesia. — Confessi sunt — 
quod annualem censum transmit - 
iere solebani Mediolanum , ubi di- 
vers arum hœresium prhnaius âge - 
baiur. 


En 1231 se fit une persécution 
contre les hérétiques, ennemis de 
la foi et de la vérité , dont une 
grande multitude se cachait parmi 
le peuple de Dieu, dans les cités, 
les bourgs et les villages, détour- 
nant de l'Eglise et attirant dans 
l'erreur tous ceux qu'ils pouvaient. 
— Ils confessèrent qu'ils avaient 
coutume d'envoyer un cens an- 
nuel à Milan, où se trouvait le 
centre de diverses hérésies. 


(Incertus auctor in U rstisii germanicis historicis ? p, II ; 


p. 9 o.) 

Habeo quoque magnum procès - 
suum volumen , in quo 443 Val- 
denses nominaiim examinati sunt , 
in Pomerania . Mar chia 7 et viei- 
llis loris, circa annum Domini 
1391. 


J'ai aussi un grand volume de 
procès, dans lequel 443 Yaudois 
furent nominativement examinés, 
en Poméranie, dans la Marche (de 
Brandebourg) et les pays voisins, 
vers l'an 1391. 


(Flaccus Illyricus , Catalogus testium veritatis , p. 6 3 8 .) 


« .... Nicolas Figuier dit dans son Histoire eeclésias- 
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^ tique sur Tannée 1 2 1 4 , en cette année-là furent brûlés 
« sept Vaudois de Provence; outre plusieurs autres 
« du pays d* A génois , Perigueux , Limousin , Quercy y 
« Rovergue , étfc. , desquels cent ans auparavant étoit 
« iwfre T hérésie albigeoise. Suivant cet auteur la secte 
« -albigeoise, aussi bien que la vaudoise, se trouvoit déjà 
« en .1 1 1 4 répandue dans plusieurs provinces ; par con- 
« séquçnt Valdo, qui n étoit né que plusieurs années après, 
« ne pouvoitpas en être le fondateur...., etc. » (Abr. 
deThist. des ègl. escl. et vaudoise , p. 108.) 

Iisdem diebus erronei quidam En ce temps-là vinrent en An- 
venerunt in ^dngliam ex eorum , gleterre quelques-uns de ce parti 
ut creditur , gener e , quos vulgo erroné, qu’on appelle vulgairement 
Publicanos vocant. Ni nimirum les Publicains. Ayant eu leur ori- 
ex Gasconia incerto aucLore ha - ginc en Gascogne , d'un auteur 
hentes originem , regionibus plu- inconnu, ils ont introduit dans 
rimis virus suœ perjidiœ infade - plusieurs autres contrées le venin 
runt. Quippe in latissimis Galliœ , de leur perfidie , tellement que les 
Hispaniæ , Italiœ , Germaniæque provinces retirées de la Gaule, de 
provinciis tam multi hac peste in - l’Espagne, de l’Italie et de FAlle- 
fecti esse dicuniur , ut secundam magne, ont été infectées de cette 
Prophetam multiplicati esse super peste au point que , selon les pa- 
numerum arenæ videantur. rôles du Prophète, ils se sont mul- 

tipliés plus que le sable de la mer. 

(Willelmus Neubrigensis, De rebus Anglicis y 1 . II ^ 
c. 1 3 .) 

Buiiïïet, dans ses Lettres sur la Suisse, Tltalie et une 
partie de TAllemagne, dit avoir trouvé dans le Tyrol, le 
diocèse de Trente et la Bresce, des restes des antiques 
Vaudois. 

Voyez les Brevi osservazioni sullo stato présente dei 
Valdesi , scritte nella state del 1820, da Gorgio Low- 
ther , e trasportate dalV inglese in italiano . Ginevra. 
1821 , p. 9. 
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Populicani 5 Poplicani, Publi- Les Populicains , Poplicains , 
caui (confondus avec les Pauli- Publicains , sont des hérétiques 

ciens ) , hœretici Munich œ or uni sec- manichéens et de cette dé- 

tarii. Hacce postea appel - nomination les Yaudois furent 

lationc Jï'aldenses dvnarunt . plus tard gratifiés. 

(Dufresne, seigneur Du Gange, Glossarium medice et 
injimœ lalinitalis .) 


Je ne parlerai pas ici des Yaudois qui se sont établis en 
Calabre ; quant à la Bohème , 


credibilius tamen est , quod alii , 
et in his Dubravius in IJistoria 
Bohemica , traduiit , j Bohémiens 
Plaideuses y a pviscis illis V aldtn- 
sibus originem ducere. 


l’opinion la plus croyable, que 
d’autres auteurs , et parmi eux 
Dubravius , dans son Histoire de 
Bohême, partagent, est celle que 
les Yaudois de Bohême tirent leur 
origine de ces anciens Yaudois, etc. 


(Gretzerxjs. Dédicace précédant la collection de ses 
trois écrivains contre les Validais .) 


. . . Mihi jîde interposita pro- 
mittenti } sua cœperunt sécréta de - 
tegere , perhibentes , (piod ex om- 
nibus fer e civitatibus Lombardiœ , 
et fjuibusdam Tus ci œ , Parisios 
dociles transmis issent scholares. 
— — Multos etiam mercatores 
hac intentione mitlunt adnundinas , 
ut perçertant divites laïcos , com- 
mensales et liospites cum fjuibus 
loquendi familiariter indulgetur 
facultas . 


Ayant reçu ma promesse et ma 
foi, ils commencèrent à me dé- 
couvrir leurs secrets , assurant que 
de presque toutes les villes de la 
Lombardie, et quelques-unes de 
la Toscane, ils envoyaient à Paris 
des écoliers dociles. — — C’est 
dans cette intention qu’ils envoient 
aussi des marchands aux foires , 
pour pervertir les riches laïques , 
étant leurs commensaux et leurs 
hôtes , lorsqu’ils avaient la faculté 
de pouvoir leur parler familière- 
ment. 


(Epistola Y vonis ad Givaldum ? A rchiepiscopum Bu r- 
degalensem (de Bordeaux)^ dans Mathieu Paris ^ an 1243, 
p. 608.) 

Il s agit ici des Patares; mais Ton sait ; ou Ton apprendra 
plus tard j quils ont eu beaucoup de rapports avec les 
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Vautlois } auxquels souvent on donnait leur nom. Il en 
fcst de même des Xabatatenses ou Insabatati ? qui sont 
les seules sectes à peu près avec lesquelles ils se soient 
quelquefois confondus. 


In omnibus vero cwiialibus JLoin- 
bardiœ et in Proçincia , et in aliis 
regnis et terris plures erant scJiolœ 
hœreticorum (juam theoïogorum , 
et plures audilores , qui publiée 
disputabant , et populum ad so- 
lemnes disputationes comocabant , 
in foro et in campis prœdicabant 
et in tectis : et non erat , qui eis 
impedire auderel , propter poten - 
iiam et multitudinem fautorum 
ipsorum. 


Dans toutes les villes de la Lom- 
bardie et de la Provence, ainsi que 
dans d'autres contrées , il y avait 
plus d'écoles d'béréliques que de 
théologiens , et beaucoup d'audi- 
teurs qui disputaient en public et 
convoquaient le peuple à des séan- 
ces solennelles ; ils prêchaient sur 
les places , dans les champs et sur 
les toits; et il n'y avait personne 
qui osât les en empêcher, à cause 
de la puissance et du grand nom- 
bre de leurs partisans. 


(Reywerus^ Contra TValdenses ^ cap . III. De causis 
hœreseon . Septima causa . ) 


23. Je pourrais le prouver par ce seul passage de Cretzerus (c. ///, 
Prolegomenarum in scriptores contra scctam V aldensiam ) , 

Patareni , seu Paterini , seu , ut Les Palareni , ou Patarini , ou 
aliqui appellant , Patrini , factio connue quelques-uns les appellent, 
'W'aldensium , a persecutionum per- Patrini , sont une branche des 
pessione , hoc sibi uomeji indide - Vaudois, qui prit ce nom des souf- 
runi , teste Friderico 11. impera- frances qu’ils pâtirent dans la per- 
tore , etc. séculion , d'après le témoignage 

de l'empereur Frédéric II, etc. 

Ils eurent même, à ce qu’il parait, un lieu de réunion toléré a 
Milan pendant quelques années. 

. . . pratum , quod commune Mediolanensc ipsis olim concasserai , in 
quo sua schola constructa consueverant convenire ac cxhoriari fratres 
adiiwicem et amicos , quam bonæ memoriæ prœdecessor tuus destrui 
fecerat , dum cssent excommunicalionis vincnlo innodati. 

(Innocentius III, 1. XII, Epist. 17 ad Archiepiscopuni Mediola - 
nensem. ) 

C'est peut-être ce lieu qu'on nomme encore aujourd'hui contvada 
di Patarini , et autrefois Pataria . 
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Camerarius dit au commencement de sa Luguhris nar- 
ratio de excidio reliquiarum V aldensium ? etc. 5 que les 
habitans de Cabrières et Merindol étaient sortis des vallées 
du Piémont. Ce fait est confirmé par Gilles ? cb. III ? p. 17. 

Ce peuple chrétien des vallées — y multiplia telle- 
ment ^ cf u en moins de cent et cinquante ans 7 il s y trouva 
trop à Vestroiî et en nécessité de chercher demeure ail- 
leurs pour une partie de leurs familles. Parcjuoy un 
bon nombre d'icelles s'en alla en Provence : et ayant 
accordé avec ceux qu'il falloit ? se logea auprès de la 
Durance j entre Cisteron et le comté d Avignon^ où ils 
édifièrent quelques villettes et villages ? Cabrières ? Me- 
rindol y Lormarin et autres 5 et y cultivèrent le terroir 
auparavant non cultivé ? qui leur avoit esté accordé. 
Aussi un nombre de leurs familles ( principalement du 
Val Luzerne ) allèrent habiter ès terres qu'ils obtinrent 
des Seigneurs et communauté de Pis an e ? au Marquisat 
de Saluces ? ès vallons nommés Pravillelm ? Piolets et 
Bietoné; et du val Cluson en alla un nombre ? peupler 
Meane et Malins près de Suze; mais les plus notables 
peuplades qui en sortirent ...^ etc. 

M. Gilli 5 dans une note du cbap. V. de sa notice sur 
Félix Ncjf 5 considère comme erronée Fopinion de M. 
Smedley, qui j dans son Histoire de la religion réformée 
en France ; dit aussi que les colonies de Cabrières et de 
Merindol sont venues des Vaudois du Piémont. Je crois 
que c’est M. Gilli qui se trompe; et si je me permets de 
l’observer ici ^ ce nest qu’à cause de l’autorité de son nom 
et de la rapide influence de ses ouvrages. Pour achever de 
se convaincre de ce que j’avance 5 on n’a qu’à lire Perrin ^ 
Hist. des Vaudois et des Albigeois ? liv. II ; cbap. VIII ; 
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p. 207; X Histoire des Martyrs , Genève 3.592, feuillet 
i32; Du Plessis Mornay, Mjrsterium iniquitatis , ed, 
Gorich ., p. 492; De Tliou, Historiarum lïbro quinto y 
1. I, ed. Aurel. ^ p. 29 3 ; Boyer , Abrégé de V histoire des 
Vaudois , p. 3 ; Fleury, Histoire ecclésiastique , t. 21, 
article Merindol èt Cabrières , année 1642, etc. . . . 

Lydius, dans lepître dédicatoire du L er vol. de ses W al- 
densia , dit : 

mine Tahoritarum cum Calixtinis nous publions maintenant la dis- 
disputationem et confessiones quas- putation des TaLorites avec les 
dam Fratrum Bohemorum , qui Calixtins , et la confession de 
propago sunt Waldensium, vul- quelques Frères de Bohème, qui 
gamus. sont la propagation des Vaudois» 

Unde apparet , etiam Saxonicas D’où il apparaît que les pays de 
regiones , jam ante ducentos annos . la Saxe, depuis deux cents ans et 
et amplius , id est longe ante Huss , plus , c’est-à-dire long-temps avant 
plenas Waldensibus , id est ortho- Huss, étaient pleins de Vaudois; 
doxis , seu recte sentientibus , chris- savoir, de chrétiens orthodoxes et 
tianis fuisse . Nam nbi 443 nomi- Lien pensans. Car où Ton en trouve 
natim sunt examinati , ibi facile 443 d’examinés nominativement , 
est ratiocinari , etiam alios pluri- on peut facilement penser qu’il y 
mos fuisse , qui non sunt exami- en avait beaucoup d’autres encore 
nati , qui vel latitaverint , vel fuga qui n’ont pas été examinés , qui 
s ibi consuluerint . . . se sont cachés, ou qui ont pourvu 

à leur sûreté par la fuite. 

(Flaccus Illyricus , Catal. test. ver. y P. Il, p. 632 , éd. 
de Francfort, 1666, faite sur celle de Strasbourg, 1 5 6 2 .) 

Après la préface du second volume, Lydius, dans ses 
Argumenta cap thon , dit: 

Taboritœ orti sunt a JValden- 
sibus ; fatentibus hoc ? Ænea Syl- 
vio , Baie o , Polyd. Virgïlio . — 

Neubrigensis testimonium de ad- 
ventu TValdensium in Angliam. — 

Fratres Bohemi fatentur se orios 
esse a TV aldensïbus , etc. 


Les Taborites sont issus des Vau- 
dois, d’après l’aveu d’/Eneas Syl- 
vius, de Baleus et de Polydore 
Virgile. Témoignage de Neubrigo 
de l’arrivée des Vaudois en Angle- 
terre. Les Fr. de Bohême avouent, 
être sortis des Vaudois, etc. 
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Quoique dans tout son ouvrage il ne parle presque 
que de la Bohême et de la Moravie , il Ta intitulé. Wal- 
densia , dit-il, parce que les Eglises de ces contrées faten- 
tur esse V aldensium ramum . Il fait aussi dériver des 
Vaudois les Eglises vallonnés de Hollande; et cette opinion 
a été partagée par Duvcrnoy, Abrégé de VHist . des EgL 
escL et vaud.j p. 299, §. 104. « Il est même probable 
« que c’est d eux que les Eglises vallonnés tirent leur ori- 
« gine. — Le nom de Vallon dérive de vallée ; et comme 
« il ne se trouve dans les Pays-Bas ni montagnes ni 
« vallées considérables, jusqu’ici nous ne pouvons pas dire 
« pourquoi on appelle ces Eglises Vallonnés , à moins de 
« présumer qu elles ont hérité ce nom des Vaudois. » 

Je pourrais augmenter de beaucoup le nombre de mes 
citations sur l’étendue et la propagation des Vaudois. Les 
notes 17, 18, 3 1 , 48, 49, 5 o et 5 5 , serviront à com- 
pléter celle-ci. 


Note 47; page 9 1 - 

Ce (fu il y a de remarquable ^ dit Perrin (livre II, 
ch. III, p. 111), c est que , quoiqu épiés de tous côtés et 


continuellement en danger d\ 
dération humaine na pu les 

.... nos fazen depariiment exte - 
ri or e interior de luy { l'Eglise ro- 
maine), loqual nos cresen Anle- 
Christ , e aven uni compagnia e 
uni là de bona vlnnlà , e de dreiln 
intention , de pur e simple perpan - 
sament deplaser al Seignor , e asser 
salva : lo Seignor ajudant , e la 
verilà de Christ , e de la soa sposa , 


itre massacrés , aucune consi- 
engager à parjurer leur foi . 

.... nous faisons départiment ex- 
térieur et intérieur de lui , que 
nous croyons 1’Anteclirist; et avons 
formé compagnie et unité de fran- 
che volonté et de droite intention , 
de pur et simple efforcement de 
plaire au Seigneur et d’être sauvés; 
Dieu aidant, nous tenant fermes 
en la vérité de Christ et de son 
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tnaima pechinita de V intellect po épouse, quelque petite qu’elle soit , 
sostenir . Donc nos ordonuen notar autant que notre intelligence peut 
quais sian las causas del nostre supporter. C’est pourquoi nous 
departiment , e encara de la nos - avons décidé de noter quelles sont 
tra congrégation , afin que si lo les causes de notre departiment, 
Seignor taure dona aver aquesta ainsi que de notre congrégation, 
meseima verità : porte ensemp ciun afin que si le Seigneur avait 
nôs Vamor en lei meseima . donné d’avoir cette même vérité, 

ceux qui V auront reçue , portent 
ensemble avec nous l’amour d’elle. 

(Fragment clu livre de l’Antéchrist ? écrit en 1120; Le- 
ger, p. 79.) 

La Popelinière, ajoute encore Leger (P. I, ch. XXVIII 3 
p. 171)3 dit que de temps immémorial les Vaudois se 
sont toujours opposés aux abus de V Eglise romaine y et 
cependant^ malgré la rage de tout le monde ? toujours 
conservés aux vallées de Piémont ? où ils nont jamais 
adhéré aux traditions de ï Eglise romaine . (Hist. ecclé- 
siastique des Eglises de France 3 Anvers 3 1 5 8 3 1 . 13 p. 35 .) 

Note 4 8 3 page 9 1 . 

A la fin du livre d ’Eberhard de Béthune ? Gretzerus 
a inséré un Iconismus V aldensium ex confessione eorum - 
dem ... .3 etc. 3 dans le premier paragraphe duquel y qui est 
intitulé Amor W aldensium erga ingenuas disciplinas 3 
il leur fait dire : 

JYon odimus artes liberales Nous ne haïssons pas les arts 
( quamvis in academiis operam lit- libéraux (quoique nous ne puis- 
teris non dederimus) ; sed ama- sions pas nous adonner aux lettres 
mus prœsertim illas quœ ad veri- dans les académies ) ; mais nous 
tatis propagalionem , ad erroris aimons surtout les choses qui peu- 
oppressiofiem , aut alio modo ad vent servir à la propagation de la 
commune bonum conducunt. vérité, à l’anéantissement de l’er- 

reur, et en général au bien de 
l’humanité , de quelque manière 
que ce soit. 
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Après avoir parlé des Vaudois de la vallée de Fraissi- 
nière ; De Thou ajoute : 


in tanta tenuiiate immo miseria 
ac pudore degentibus , <juod et 
hornda ac deformi specie prœ se 
Jerunt , est quod mireris , quod 
non incultis omnino morihus sunt ; 
nam nemo apud eos nescit litteras , 
et scrihere commode sciunt , lin - 
guamque gallicam callent , fjuate- 
nus Biblia intelligere et psahnos 
canere possint. 


quoique vivans dans une telle dé- 
tresse et une si profonde misère, 
qu’ils en portent l’empreinte dans 
un visage défait et malpropre , vous 
vous étonneriez de ne pas les trou- 
ver du tout incultes dans leurs 
mœurs. Il n’y a personne chez eux: 
qui ne sache lire et écrire couram- 
ment; et ils possèdent la langue 
française assez bien pour pouvoir 
comprendre la Bible et chanter les 
psaumes. 


( Tliuanus j libro XXVII Historiarunu ) 


U ne faut pas croire cependant que nos Vaudois ^ sans 
exception ^ fussent tous des gens cultivés; ils avaient trop 
peu de temps et de secours à consacrer à leur éducation ; 
« Moi qui écris (dit Vignaux dans ses mémoires cités 
par Perrin) puis témoigner qu ayant été envoyé entre 
ces gens ? pour leur presc/ier V Evangile de nostre Sei- 
gneur (ce que fai faict^ il y a bien quarante ans ) y il 
ne nia point fallu travailler ci les destourner des céré- 
monies et coutumes de ï Eglise romaine y ni a leur osier 
du cœur le Pape ; la messe ^ le purgatoire et telles 
choses esquelles ils estoyent déjà passés docteurs devant 
nioy^ bien que la plupart ne scussent A ni B . » 

In tantum prœvaluerat pesiis in Celte peste avait tellement pré- 
terra , quod illi sibi non solum valu sur la terre , que non-seule- 
sacerdotes et poniijices fecerant 3 ment ils faisaient des ministres 

sed etiam Eçangelislas habebant et des prélats , mais qu’ils avaient 

même des évangélistes 

(Epistola Henrici) Abbatis Clarœvaïlensis ; in Roger a 
de Hoveden ? p. 577 [ Annales rerum Anglicarum ]). 
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Testamenti novi textum et ma- Ils savent par cœur le texte du 
g nam partem veteris sciunt corde . nouveau Testament et une grande 
Indulgentias Ecclesice respuunt , et partie du vieux. Ils méprisent les 
dispensationes dérident. indulgences de l'Eglise et se rient 

des dispenses. 

(Reynerus, Contra JValdenses , chap. V.) 


JSullus eiiam tam rusticus est , Il n'y a personne de si grossier 9 
si se eis conjunxerit , (juin infra qui , se joignant à eux , au bout de 
octo dies tam sapiens sit litteris , huit jours ne soit si instruit dans 
ut nec verhis , nec exemplis am- les écritures , qu'il ne puisse être 
plius superari possit. surpassé en exemples ni en paroles. 

( Heriberti monachi epistoïa , in Mabiïïonii Analecta , 
L III , p. 467 , et novœ editionis p. 483.) 

Gilles parle souvent de disputations publiques entre 
des religieux, des prélats , et les Barbes des vallées vau- 
doises. Lun de ces derniers offrit même à toute une com- 
pagnie de moines, de soutenir ses croyances contre eux en 
hébreu, en grec ou en latin, selon leur choix et leur dé- 
sir. C’est un fait d’érudition qui, pour l’époque, me 
semble assez remarquable; et que je ne crois pas qui pût 
même se renouveler aujourd’hui. Voyez pour de semblables 
discussions, établies entre les Vaudois et les catholiques , 
Gilles , p. 3 o 6 , 3 20, 349 , 396, 45 3, 569..., etc. 

Note 49, page 91. 

L’esprit d’allégorie et de mysticisme qui domina si 
long-temps dans l’interprétation des écritures, fut toujours 
étranger aux Vaudois. Hommes peu cultivés, de mœurs 
simples et pures, leur tendance fut surtout pratique, et 
la morale de l’Évangile dirigeait seule leurs pas. Ils ne 
voulaient admettre que la Bible, et la croyaient la base ? 
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non-seulement suffisante, mais nécessaire, de toute doc- 
trine. 

1. ° Sohs sacris literis credendum Les Vaudois assurent fermement 

esse ni us quœ ad saiutem perti- que l’on doit croire à la seule Ecri- 
nent , et nulLi præterea homiiii aut ture sainte pour tout ce qui con- 
scripio , jirmiter assentiunt ( Val - cerne le salut , et outre cela à aucun 
denses ). liomme ou à aucun écrit. 

2. ° Sacras litcras conlinere oinnia Que la Bible contient toutes les 

quai ad saluiem suiit iiecessai'ia ^ etc. choses nécessaires au salut, etc. 

(Confession des Vaudois , rapportée dans la douzième 
des centuries de Magdebourg, c. 8, p. 1206, ex manus- 
cripto vestuto codice ; citée par Flaccus Illyricus, Catal. 
test, ver., édition de Francfort, 1666, p. 633 .) 

Suni hœrctici per quant frequentes Les hérétiques sont si fréquens 
in scripturis ciiandis : ut juriste à citer l’Écriture , que, ainsi qu’un 
nihil sine lege , iia isti , nihil sine juriste ne peutrien dire sans la loi, 
scriptura loquuntur. ainsi eux sans la Bible. 

(Camarina lutherana et calviniana {Marais luthériens et calvinistes , 

de peçcatis et legibus; in Disser- des pêchés et des lois ; dans la Pré- 
tatioue ad lcclorem, cui titillas , face au lecteur ^ intitulée :Ducarac- 
De hæreticorum genio et ingenio.) tere et de Vesprit des hérétiques.) 

Gretzerus rapporte ce passage aux Vaudois; le traité 
d’où il est tiré se trouve à la fin de la première partie du 
t. XII de ses œuvres. 

— Mysticum sensum in diçinis Ils rejettent le sens mystique dans 
scripturis réfutant ; prœcipne in les saintes Ecritures; surtout dans 
dictis et aclis ah Ecclesia traditis. les choses et les paroles conservées 

traditionnellement par EEglise. 

(Reynerus, Contra F aldens es , chap. Y.) 

Muniti sunt vei'bis sacrœ scrip- Us sont munis des passages de 
turœ , t pue aliquo modo scciis eo- l’Ecriture sainte, qui paraissent 
rum concordare videntur ; et ex sous quelque point favoriser leur 
eis sciant defendere errores suos , secte ; et par eux ils savent dé- 
et ohlatrare catholicœ veriiaii. fendre leurs erreurs et ébranler 

la vérité catholique. 

(Epistola ad Reginoldum^ Archiep . Colon. ; citée par 
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Gieseler, t. III, chap. VII, §. 86, p. 535 , dans son ar- 
ticle sur les Cathares. 

JVovurn et vêtus Tesiamenium Ils ont traduit en langue vul- 
vulgariter transtulerunt : et sic gaire le vieux et le nouveau Tes- 
docent et discunt. Auâivi et vidi tament; et ainsi ils enseignent et 
quendam l'usticum idiot am , qui ils apprennent. J’ai entendu et j’ai 
Job recitavit de verbo ad verbum 7 vu un certain paysan grossier qui 
et plures , qui totum novum Testa - récitait mot à mot le livre de Job, 
mentum pevfecte sciverunt. et beaucoup d’autres qui savaient 

„ parfaitement tout le nouveau Tes- 

tament. 

(Reynerus, Contra Faldenses , chap. III.) 

Hinc consequitiir , scripturce II résulte de là que le livre des 

sanctœ volumina satis esse fusa Ecritures saintes est suffisant pour 
amplaque ad restituendam salutem rendre lé salut aux hommes; pour 
kominibus ; ad vei'iim Dei cultnm montrer le culte du vrai Dieu ; 
illustrandum ; ad depellendum er- pour repousser l’erreur de ceux 
rorem eorum , qui oppugnant veri- qui attaquent la vérité; à censurer 
tatem ; ad liœreses et vitia , depra- les hérésies, les vices et les pen- 
çatosque hominum censendos , atque chans corrompus des hommes, 
corrigendos mores . ainsi qu’à corriger les mœurs. 

His de causis sanctœ scripiurœ C’est pour cela que nous croyons 
scientiam auro et gemmis longe la connaissance des saintes Ecri- 
magis expetendam esse ; ejusque tures préférable à tous les trésors 
disciplina omne hominum genus , du monde, et qu’il convient de 
ad prœceptorum omnium observa- s’habituer de bonne heure à la 
tionem erudiri , ad ejus lectionem comprendre, puisque par elle tous 
assuefieri oportere. les hommes peuvent être instruits 

à l’observation de ses préceptes , etc. 

(Confession de foi des habitans de Merindol et Cabrières, 
présentée en 1542, et rapportée par Camerarius, De ex- 
cidio relie] uiarum Valdensium et Albigensium , lugubris 
narratio. ) 

Puisque j’en suis là, je veux citer encore un pas- 
sage du même auteur et du même ouvrage, qui est à 
la fois un modèle de narration pittoresque et un précieux 
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appendice à cette note. L évêque de Châlons avec sa suite 
était à Merindol. Il demanda à quelques enfans qui étaient 
autour de lui, de lui réciter le Pater et le Credo : ce 
quils firent ; mais en avouant qu’ils ne pourraient l’expli- 
quer et rendre raison de leur foi^ quen français. À quoi 
l’évêque répondit qu’il n’était besoin de tant de science , 
et que c’en était assez qu’ils sussent et retinssent ces prières 
en latin; vu qu’il y avait beaucoup d’évêques ? de curés ? 
et même de docteurs en théologie ? à qui il suffisait seule- 
ment de pouvoir présenter une simple paraphrase de l’o- 
raison dominicale et du symbole des apôtres. 


Hœc auilicns Merindoliensis Prœ- 
fectus Andréas Maynardus : quid 
quœso , inquit , proderit verba non 
înlellecla proferre , et psittaci more 
récit are Pater nos ter aut Credo ? 
inentilur cerie , et Deum irridet , 
quisquis absque intelleclu usurpel 
hœc verba Credo in Deum , et quid 
ipsa valeant ignorât. — Intelli- 
gisne tu , inquit episcopus , quid- 
nam valent Credo in Deum P — 
Cui Prœfectus : miserum sane me 
deputem , ni si intelligerem. 


Ce qu’entendant , le Préfet de 
Merindol , André Maynard , lui 
dit : que servirait, je vous prie, 
de proférer des mots que l’on ne 
comprendrait pas, et de réciter, 
comme un perroquet, le Pater ou 
le Credo ? Certes , ne ment-il pas 
et ne se moque-t-il pas de Dieu, 
celui qui sans les comprendre se 
permet de dire ces paroles, je crois 
en Dieu , et qui ignore leur valeur? 
— Et comprends-tu toi-même, lui 
repartit l’évêque, ce que signifient 
ces paroles , je crois en Dieu ? — Je 
nie croirais bien misérable, répon- 
dit le Préfet, de l’ignorer. 


Et alors il commença à rendre raison de sa foi 


Qua quidem re episcopus per- 
çu Is us , ei dixit : non pillassent 
meherclel Merindolium tantos ha- 
bere doclores. — Quid ? inquit 
Prœfectus : etiam infinie sortis 
homuncio , qui Merindolium inco- 
lit , rectiüs multo quant ego , fi- 
dei capita tibi enarrare poterit. 


L’évêque, frappé de tout cela, 
lui dit : je ne croyais pas, mor- 
bleu, qu’il y eût tant de docteurs 
à Merindol. — Quoi P reprit le 
Préfet : le moindre d’entre nous 
pourrait vous exposer les principes 
de notre foi, mieux encore que 
moi-même. Mais essayez, comme 


NOTES. 


Sed periculum fac , ac percontare 
amabo , pueros istos , aut istorum 
aliquem , ut rectene an perperam 
instituti sint , judices . — Episcopus 
qui neque respondendi , neque in - 
terrogandi scientiam sciebat , y#*e- 
ratïn atque, indignatione pudorem 
obtegens , mfa7 rcspondit . Quozi 
facile perspiciens aller syndic us 
Merindolii , czzi nomen erat Per- 
ronius Regius : domine , inquit , « 
parçulorum aliquis suos 
interrogat sodalcs , nozz n?g7'e z*d 
prœstabit. — Permisit episcopus . . . 
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je le désire d'en faire Pessâï , sur 
un des enfans qui sont ici , ou du 
premier venu , afin que vous puis- 
siez juger s’ils ne sont pas conve- 
nablement instruits. — L’évêque , 
qui n’était guère dans le cas d’in- 
terroger ou de répondre, cachant 
sa honte sous un frémissement 
d’indignation , ne répliqua rien. 
Ce dont s’apercevant aisément 
l’autre syndic de Merindol, qui 
s’appelait Perron Régi : seigneur, 
lui dit-il, si vous voulez permettre 
que l’un de ces petits interroge 
lui-même ses camarades, ils s’y 
prêteront volontiers. L’évêque le 
permit, etc. 


Nous avons déjà cité une partie de ce <jui suit, dans 
une note précédente. Les habitans de Cabrières et de Me- 
rindol étaient positivement Vaudois ; et venus des vallées 
même du Piémont. 


Qui incolarum Merindolii ac 
Cabrierœ vicinorumque altius re - 
petunt , ajunt a ducenlis ferme 
annis e Pedemontio in Provinciam 
profectos , ut ibi habitai ent , . et 
multa loca inculta ac deserta em- 
phyteusis titulo , ac perpeluæ lo- 
cationis nomine accepisse ; quœ ab 
illis diligentissime ex cuit a . maxi- 
mam f ruinent i , vini 9 olei, amyg- 
dalarum , aliarumque frugum ac 
fructuum , copiam protulerunt . . . . 


Ceux qui remontent plus haut 
dans l’histoire des habitans de Me- 
rindol et de Cabrières, reconnais- 
sent que depuis deux cents ans à 
peu près ils sont venus du Pié- 
mont dans la Provence, où ils s’é- 
tablirent, en prenant à bail perpé- 
tuel une grande étendue de ter- 
rains incultes et déserts ; qui, étant 
activement cultivés par eux, pro- 
duisirent bientôt avec abondance 
du blé, du vin, de l’huile, des 
amandes, et une grande quantité 
d’autres fruits et de légumes. 


( Camerahius j De excidio relicjuiarum , etc. — Voyez 
aussi Gilles , chap. III, p. 17,18. etc.) 


Duo illustria inquisitionis et dis - Vous avez deux exemples remar- 
pulationum exempta habes apud quables de sagacité et de polémique 
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Rogei'ïim in Ânnalibus Anglicanis , dans les Annales d’Angleterre de 
ex quo eaclem in tomum XII An- Roger, d’où les a transcrites Baro- 
nalium transcripsit Baronius , anno nius dans ses Annales en 1576 et 
Christi 1576 et 1578. 1578. 

Duo collofjuia cum iisdem ( liœ - Du Plessis, dans son Mystère 
reticis) instituta commémorât Pies- d’iniquité calviniste ( le mot de cal- 
sœus , in Mystei'io inîquitatis cal- viniste n’existe pas dans le titre de 
vinianœ , qui Valdensibus libique l’ouvrage), où il donne toujours 
primas eruditionis tribuit. les prix d’érudition aux Vaudois, 

rapporte deux colloques établis 
avec eux. 

(Gretzerus ? Prolegomena in scriptores contra sectam 
V aldensium ? c. VI.) 

JYec quenquam temere inter eos Vous trouveriez difficilement 
puerum reperias , qui interrogatus parmi eux (les Vaudois) un jeune 
Jidei quam profitentur , non expe- homme qui , étant interrogé sur la 
dite ac memoriler rationem red - foi qu’il professe, ne sût de suite 
dat ; quod illis cum cœteris con- et parfaitement en rendre raison ; 
vallensibus commune est . ce qui leur est commun du reste 

avec les habitans des autres vallées. 

(ThuàjviiSj libro XXVII Historiarum ? U II : p* ij y 
ed. Aur . ) v 

Voilà des témoignages pour les Vaudois de toutes les 
parties des Alpes; voyons pour ceux qui sétaient établis 
ailleurs. Paul Vergerius y dit Bost ? fit imprimer la con- 
fession de foi des frères de Bohême ? et s’exprime ainsi 
dans son avant-propos ; Après avoir long-temps par- 
couru la Pologne y j’y découvris environ 40 Eglises 
réglées suivant les constitutions des Vaudois. On trouve 
chez eux la parole de V Evangile dans sa pureté et dans 
son intégrité ; et même dans une telle perfection c/ue je 
nai remarqué ni dans leur doctrine ni dans leurs mi- 
nistres aucune ombre d’erreur* (Hist. anc. etmod. del’Egl. 
des Frères de Boli. et de Mor. ? t. I ? 1 . III 5 p. 123.) 
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Note 5 o , page 9 1 . 

« On me demandera peut-être, ce que je crois de la vie 

* des Vaudois. Il ne faut pas s’étonner de la 

« régularité apparente de leurs mœurs, puisque c’était une 

* partie de la séduction contre laquelle nous avons été 

* prémunis par tant d’averti ssemens de l'Evangile. >v 

(Bossuet, Histoire des variations , 1 . XL) 

Avec des pareilles raisons on peut envoyer tous les 
jours les plus honnêtes gens à l’échafaud! Mais, de ceci 
résulte un fait évident : c’est que les Vaudois avaient des 
mœurs irréprochables , puisque leurs ennemis les plus sa- 
vans et les plus acharnés, n’ont pu les attaquer de ce 
côté-là. Quant aux attestations positives de leurs vertus, 
j’en trouverais, certes, plus qu’il n’en faut et qu’il ne m’est 
permis d’en rapporter. Jean de Liedenstein les dit 

boni in moribus et viia , veraces purs dans leurs mœurs et dans 
in sermone^ in charitate fraterna leur vie, véridiques dans leurs 
unanimes , sed tantum Ji de s eorum discours, unanimes dans la charité 
est incorrigibilis. fraternelle, mais incorrigibles seu- 

lement clans leur foi. 

(Passage cité par Leger, P. I, ch. XXX, p. 184.) 


Qaesta setta , dice Genebrando , 
avcivescofo di d.ix ( Crovic ., lib. 4) , 
e cou esso il prodetto Reynerio , e 
molto più perniciosa dette altre — 
perche mentre tutte le altre fanno , 
colle gravi loro bestemmie contro 
Vio , che gli uomini le aborriscono , 
tjuesta ha una grande apparenza 
di santita , sia perché i suoi segnaci 
vivono santamente in faccia agli 


Cette secte (des Vaudois), dit 
Genebrand , archevêque d'Aix. 
(Chroniques, lîv- 4), et avec lui 
le susdit Reynerus, est beaucoup 
plus pernicieuse que toute autre 
— parce que pendant qu'elles s'at- 
tirent la haine des hommes par 
leurs blasphèmes contre Dieu , 
celle-ci a une grande apparence.de 
sainteté, soit parce que ses secta- 
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uominî , sia perche essi credono 
ogni cosa corne si conçiene di Dio , 
e tutti gli ariiculi che si conten - 
gono nel credo , e solamente rivolge 
le sue hestiemme , e il suo odio , 
contra la chiesa Romana, 


leurs vivent purement devant les 
hommes, soit parce qu'ils ne croient 
que des choses convenables de la 
Divinité et admettent tous les ar- 
ticles qui sont contenus dans le 
symbole ; seulement ils tournent 
leur haine et leurs blasphèmes 
contre l’Eglise romaine. 


(JBrevi osservazioni suïlo stato présente dei Valdesi 
da Gorgio Lowther ? 18215 p. 6.) 


On a des monumens non équivoques de leur pieuse 
doctrine et de T innocence de leurs mœurs ? soit dans les 
historiens les plus dignes de foi 5 que dans plusieurs de 
leurs livres qui existent encore aujourd’hui 1 et même 
dans les écrits de leurs propres adversaires • 

(Abrégé de l’hist. ecclés. par J. À. Turretin ; traduit dtt 
latin. Neuebâtel 17665 p« 1 2 5 •) 


Perdurahant JP* al denses in di- 
vers? s provinciis — — nos ver 6 
supra — excerpsimus , quæ ad 
eorum confessionetn pertinent , ut 
hic repetere non sit opus . Ad mores 
vero , modestos — simplices ; a 
mercimoniis ahhorrentes , ut frau- 
dem et mendacium vitent ; lahore 
suo victitantes ; parvo contenlos ; 
castos , sohrios , exemplo suo ad 
omne honum prœeunter. 


(Duplessis Mornay, Myst. 


Les Vaudois existaient dans di^ 

verses provinces nous avons 

exposé plus haut ce qui concerne 
leur confession , de sorte qu’il n’est 
pas besoin d’y revenir ici. Quant 
à leurs moeurs, ils sont modestes y 
simples, ennemis du brocantage^ 
afin d’éviter le mensonge et la 
fraude qui s’y glissent; vivant de 
leur travail j contens de peu; chas- 
tes, sobres, marchant par leur 
exemple au devant de tout bien. 

iniq,, p. 406, ed. Goriehem.) 


Suis operihus , plus iribuebant Les Vaudois attribuaient plus à 
Valàenses quam gratice Z)ef , leurs œuvres qu a la grâce de Dieu, 

dit la huitième note du chap. XVI à’Eberkard de Bé- 
thune, édité par Gretzerus. Cette accusation montre du 
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moins qu’ils cherchaient à se bien conduire; mais parce 
quils se conduisaient bien, veut-on en conclure quils n’a- 
vaient pas la foi ? — Un témoignage bien puissant encore, 
est celui de Birague , gouverneur de Saluces en 1672, 
qui, ayant reçu l’ordre de faire égorger les Vaudois qui 
s y trouvaient, et s’étant lui-même signalé dans plus d’une 
persécution , se permit néanmoins de faire observer à Sa 
Majesté qu assurément elle avait reçu quelque fausse et 
malicieuse information contre ces pauvres gens , et que 
quand elle serait mieux informée , elle serait marrie de 
cette exécution ; quil fallait s'assurer de toutes ces per- 
sonnes , en remplir les prisons , et les conserver bien sû- 
rement , jusqu’à ce qu’on eût informé S . M. qu’ils étaient 
des gens de bien et d honneur , très-fdèles à son service , 
vivant paisiblement avec leurs voisins catholiques , es- 
quels , en un mot , il ri y avait du tout rien à reprendre , 
si ce ri est qu’ils étaient de la religion $ qu’en cas que S . 
M. persistât à ce qu’on les fit mourir , il y aurait assez 
de temps pour cela . 

(Leger, Partie I, cb. XXX, p. 18 5 .) 

Sed in his tantis calumniis ac Mais au milieu de tant de ca- 
criminibusi reliquus populus , qui lomnies et d’imputations, ce petit 
ad pedes Alpium et qui Merindolii peuple, qui habitait au pied des 
Cabrieroeque degit , ita pie ac mo - Alpes, ainsi qu'à Cabrières et Me* 
deste seiriper vixii , ut in eorurn rindol , vécut toujours d'une ma- 
iola consueiudine ac viiœ ratione , nière si pieuse et si tranquille, 
timor Dei maxime eluxeril ,summa que dans toutes leurs habitudes 
Jides et justifia perspecla fuerit, brillait d’abord la crainte de Dieu, 

et se montrait la plus grande 
bonne foi et une parfaite justice. 

(Camerarius , Lugubris narràtio , p. 3 04 .) 

Lors<jue l’orage de la persécution commençait à se for- 
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mer sur ces infortunés ? on envoya deux hommes équitables 
prendre des informations sur eux* 

Quod autan ad ipsorum vitam Quant à ce qui regardait leurs 
moresque pertineret . retulerunt ex mœurs et leur manière de vivre , 
cœierorum Provincialium testimo- ils apprirent du témoignage et de 
ni o et sententia , eos operis labo - la déposition des autres Proven- 
ribusque maxime deditos : ducentis çaux , qu’ils étaient entièrement 
abhinc annis * 4 ex regione Pede - adonnés à leur travail, et que de- 
montana profectos , in Provinciœ puis deux cents ans environ ils 
partem illam commigrasse . avaient émigré d’une partie du 

Piémont dans celle-là de la Pro- 
vence. 


Qu’ils avaient cultivé des terres incultes, rendu produc- 
tifs des terrains abandonnés ; qu’auparavant ces parages 
étaient infestés de bêtes fauves, de malfaiteurs et de vaga- 
bonds, qui disparurent devant ces nouveaux habitans : 


amatores maxime pacis et Iran - 
quillitatis ; morum su a vit aie con- 
jirmationeque singulari , nec non 
œquabilitaie vitæ quadam ac per- 
petuatione prœditos ; dictorum con - 
ventorumque veritate et Constantin 
commendabiles . 

( Id ibid. ) 

Hœretici cognoscuntur per mores 
et verba . Sunt enim in moribus 
compositi et modesti : superbiam 
in vestibus non habent , quia nec 
prœciosis , nec multum abjectis 


aimant surtout la paix et la tran- 
quillité , d’une fermeté et d’une 
douceur de mœurs singulières ; 
n’ayant pas moins d’égalité dans 
leur vie que de soins pour leur 
famille ; recommandables surtout 
par l’inviolabilité de leur parole et 
la constance de leurs engagemens. 

Les hérétiques se reconnaissent 
par leurs mœurs et leurs discours ; 
ils sont dans leurs mœurs réservés 
et modestes j ils ne mettent point 
d’orgueil dans leurs vêtemens , 


24. De Thon dit trois cents j 

.... Quæstione habita reperiebat Les informations ayant été pri- 
V aldenseis qui dicuntur , hommes , ses , il trouva que ces gens appelés 
qui CCC circiter abhinc annis , etc . Vaudois, depuis 300 ans environ 9 

précédemment, etc. 

( Libro VI Historiarum 7 t. I, p. 293, édit, de Francfort, 5 vol. 
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vtuniur. JVçgoiiaiioncs non liabent 
propter mendacia et juramenia et 
fraudes vitandas $ sed tantum vi- 
eillit de labore ut opifces. Doctores 
etiam ipsorum sunt sutores et tex- 
tores. Di vidas non multiplicant , 
sed necessariis sunt contenti. Casti 
etiam sunt , maxime Leonistœ . 
Temperati etiam sunt in cibo et 
potu. Ad tabernas non eunt ; nec 
ad ckoreas , nec ad alias vani- 
tates. 3 5 


Ab ira se cohibent : semper 
•peranlur , discunt vel docent , et 
ideo parum orant. * — Cognoscun- 
tur etiam in verbis prœcisis et 
modestis. Cavent etiam a scurrili - 
tate et detractione , et verborum 
levitate , et mendacio , et jura - 
mento. 


parce qu'ils n’en portent ni de trop 
grossiers ni de trop fastueux. Ils 
n’ont pas beaucoup d’affaires de 
commerce, pour éviter les men- 
songes, les juremens et les trom- 
peries 5 mais ils vivent du fruit de 
leur travail, comme des artisans. 
Leurs docteurs même sont cordon- 
niers ou tisserands. Ils n’entassent 
pas de richesses, mais se contentent 
du nécessaire. De plus , ils sont 
chastes , surtout les Léonistes. Mo- 
dérés dans le manger et dans le 
boire, ils ne vont pas aux tavernes, 
ni aux bals publics, ni aux autres 
vanités. 

Se gardant de la colère, toujours 
ils travaillent, s’instruisent ou en- 
seignent, et de la sorte prient peu. 
• — On les reconnaît aussi a leurs 
discours précis et modestes. Us se 
défendent les basses plaisanterie* 
et la médisance, ainsi que les pa- 
roles frivoles, le mensonge et les 
juremens. 


(ReyneruSj Contra Valdenses } chap. VI.) 

Quoique ce passage s’adresse à des religionn aires d’Al- 
lemagne ? nous avons montré que ? confondant les Léo- 
nistes avec les Vaudois ? c’est bien à ces derniers que 
doivent s’appliquer les pages de Reynerus. Nous pour- 


25. Voyez pour l’exactitude de ces détails, qui prouvent en meme 
temps l’identité des Vaudois de Bohème avec ceux des vallées, le 
chapitre VIII du livre de la. discipline des Vaudois, rapporté par 
Perrin (p. 238), intitulé, De la taverna.; et le chapitre IX : Del bal> 

Tanti pas que Vhome fay al Tous les pas que l’homme fait 
bal y tanti saut vay en enfer . au bal, sont tout autant de sauts 

par lesquels il va en enfer. 
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rions en dire autant des Paterini , avec lesquels j’ai déjà 
fait connaître que les Vandois furent en fréquens rapports. 

In paupertate et asperitate ha - Ils montrent un grand exemple 
bitus et gestûs exterioris composi- d'humilité dans la pauvreté et la 
tione , et morum gravitate , et in rudesse de leur vie, dans la réserve 
omnibus verbis et operibus suis de leurs actions et la gravité de 
magnum oslenderent humilitatis leurs mœurs, ainsi que dans tout 
exemplum. ce qu’ils font ou qu’ils disent. 

(VitriacuSj cité par Gretzerus, dans ses Prœloquia 
in triadem scriptorum contra TV aldensium sectam .) 

Et pour examiner également tous les alentours des 
vallées , et ceux avec lesquels elles peuvent avoir quel- 
ques relations ; voici ce que des témoins oculaires ont dit 
de IfeuricuSj dans la Provence. 

' Publiée teslabantuv numquam se virum attrectasse tantœ rigiditatis , 
tantæ humanitalis et fortitudinis : cujus ajf'atu, cor etiam lapideum 
facile ad compunctionem posset provocari. — — Dum orationem ha- 
heret ad populum , eisdem clericis ad pedes ejus residentibus et flen- 
tibus , tali resonabat oraculo , ac si dœmonum legiones uno hiatu 
ejus ore murmur exprimèrent. Verumiamen mirum in modum facundus 
erat , etc . 

( Acta Episcoporum cenomanensium , c,np. 35, in 
Mabillonii vetera Analecta , t. III, p. 3 12 ; seconde 
édition, p. 3x5.) 

N’était-ce pas un spectacle touchant, que tout ce peuple 
prosterné sous les lambris du vaste temple de la nature, 
et ému jusques aux larmes par un homme du Seigneur ? 
— En Alsace, au commencement déjà du treizième siècle, 
on trouva une quantité de Vaudois, que l’on voulut con- 
vaincre d’hérésie ; mais ils étaient si bien ferrés sur l’Écri- 
ture sainte, qu’il n’y eut pas moyen. Henri II, de Veh- 
ringen , évêque de Strasbourg , qui avait accompagné 
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l'empereur Othon III dans son expédition contre les 
Romains , y amena les premiers Dominicains; et en 1212 
découvrit, par leur moyen, cinq cents Vaudois dans cette 
seule ville. 

Leurs mœurs étaient si pures , quil ri y eut personne 
qui eût une plainte contre eux.— On remarqua , que 
beaucoup de pauvres demandaient V aumône au nom de 
pieu , et non plus au nom de Saint- Pierre ou de la 
/vierge Marie. — Il leur fallut livrer tous leurs livres 
hérétiques , — où Von trouva que^ selon eux ^ le ma- 
riage était permis h tous ; que V autorité du pape ri était 
pas supérieure à celle de la parole de Dieu; et quils 
avaient beaucoup de partisans en Suisse et en Italie . 
(Rgehuich , Histoire de la réformation en Alsace , t. I. cr , 
p, 20, etc. [en allemand]). 

Davity, à la fin de son Traité sur le Piémont , nous 
apprend que, si les ducs de Savoie ri ont pas toujours 
persécuté les Vaudois , cest à cause de leur grande 
simplicité et bonté; ainsi que du tribut quils lui payaient 
régulièrement. 

Reperiebat Valdenses — tribula II trouva que les Vaudois payaient 
principi et sua jura dominis sedulb t régulièrement le tribut à leur prin- 
et summa fide pendere : Dei cul - ce, et leurs droits aux seigneurs; 
ium assiduis precibus et morum qu’ils rendaient un culte à Dieu 
innocentia pros se ferre , e/c. par de fréquentes prières , et por- 

taient sur leur figure l’innocence 
de leurs mœurs. 

(Thuanüs, libro VI Historiarum ; édition de Franc- 
fort, t. I.* r , p. 293.) 

Bernard Girard (du Haillan) , cité par Leger, I.”part,, 
ch. XIX, p. 127, dit (Hist. de France, 1 . 10) : que, 
ht liberté avec laquelle ils blâmaient les vices et la dis- 
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solution des princes et du clergé , fut la principale chose 
cjiii leur attira la haine générale , et leur ft imputer 
plusieurs horribles opinions feintes et controwées , dont 
ils étaient entièrement éloignés . 

Leger, citant Claude Seissel, etc. , fait un tableau des 
mœurs des Vaudois, trop long pour être inséré ici; mais 
on ne sera pas fâché de le comparer avec ce quen dit 
Vergerius, d’abord légat du pape, ensuite ministre évan- 
gélique parmi ceux qui sétaient retirés en Bohême; ce 
qui montrera qu’ils restaient les mêmes partout. « L’on 
« entend de tous côtés parmi eux retentir la voix du 
« pur Evangile; leur concorde, et leur conformité de 
« sentimens dans la doctrine, est telle, qu’on ne peut 
« apercevoir ni soupçonner chez eux aucune contradie- 
« tion, ni différence d’opinions; pas même chez ceux 
« qui sont chargés de l’enseignement. La simplicité, la 
« modestie et la dévotion, accompagnent toutes les 
« cérémonies de leur culte. Ils sont tellement éloignés *■ 
« de la superstition et de la mommerie papiste, qu’il 
« n’y en paraît aucun vestige. Leur discipline est exercée 
« avec une gravité et une sévérité tempérées par la 
« douceur. Le renouvellement du cœur et l’amendement 
« de vie se manifestent par leurs fruits; — je veux dire, 

« cette vraie repentance et cette sincère conversion qui 
« constituent le chrétien. J’ai envoyé une relation de 
« tout cela aux Frères qui sont en Italie . . . , etc. » 

(j Préface à la confession de foi des Frères de 
Tubingueé) 

Elle est écrite en latin, mais je n’en ai qu’une traduc- 
tion sous les yeux. 

Les Yaudois ne laissèrent pas d’être accusés des choses 
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les plus infâmes^ et entièrement semblables à celles dont 
on chargeait les premiers chrétiens. J’examinerai , dans un 
chapitre spécial , la valeur de ces accusations 5 je neveux 
ici que donner un petit échantillon de la logique par 
laquelle on était réduit , faute de mieux , a prouver leurs 
mauvaises mœurs. Il est tiré des Memorie historiche delï 
introduzione dette heresie nette valli , par Marco Aurelio 
Rorenço, prieur de Saint- Roch à Turin. Ce brave 
homme raisonne ainsi : l’article les s’écrit en italien lis 
il y a dans les vallées de Piémont des familles qui portent 
le nom de Bertin y en italien y B ertini s les Berlin , li 
Bertinij d’où il conclut fort judicieusement que nous 
sommes tous des libertini . Admirez ! . . . . 

Le moine Samuel Cassuvi, dans son livre intitulé: Vit- 
toria triomphale , ehap. III ^ dit aux Vaudois : Je sais 
bien que quant h vous y vous apparoissez tous religieux 
et extérieurement honnêtes s mais je sais par ouï-dire 
quilj en a ailleurs de votre religion qui font des choses 
illicites . Ce moine, dans sa jeunesse, avait prêché dans 
les vallées de Luserne et de Saint - Martin ; or, quon 
considère y dit Gilles , que ce moine , ayant conversé entre 
les Vauclois y na pourtant osé affirmer avoir rien va 
de mal entre eux y mais dit seulement a avoir ouï dire , 
ni na osé exprimer ce que cétoit , ni mesmes après — - 
lia osé nommer aucun lieu ni temps. Car s'il T eu st fait , 
on Veust du tout convaincu de fausseté et calomnie . 

(Gilles ? ehap. II, p. 12,) 

Claude Seissel , dans le Catalogue des erreurs des 
Vaudois, met tout laconiquement celle-ci : Ils louent la 
continence (voyez Léger, partie L Te , p. 121); et pour 
pendant à cette singulière accusation, il les condamne, 
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plus loin, pour vouloir permettre le mariage h tous les 
hommes! (Cette note doit recevoir son complément des 
deux qui la précèdent, et les 5 8. e , 69.*, 6o. e ^ etc., aux- 
quelles on pourrait ajouter les témoignages rapportés 
dans la 2 3. e et la 24/ du premier livre.) 


Note 5 1 , page 91. 


Pierre Reynaudin , de Bobi, dernière commune du 
val de Luserne, dans sa Dissertatio de Valdensibus, 
thèse onzième ^ cite ce passage de Philichdorf : 


Quia vident in pluribus presby - 
ieris exempta mata superliœ , ava- 
ritiœ , incontinentiœ , ebrietatis , 
rixœ , iracundiœ , invidiœ et alio- 
rum vitiorum , ideo plus credunt 
suis hœresiarckis prœbcntibus eis 
exempta bona , humilitatis , largl - 
tatis , castitatis , sobrietatis 0 pacis , 
amoris , mansuetudinis , (jua t imi- 
tantur . 


Plus ils voient dans la plupart 
des prêtres des mauvais exemples 
d’orgueil, d’avarice, d’incontinen- 
ce, d’ivrognerie, de disputes, de co- 
lère, d’envie et d’autres vices sem- 
blables, plus ils croient en leurs 
hérésiarques , qui ne leur offrent 
que de bons exemples d’humilité, 
de largesse, de chasteté, de so- 
briété, de calme, d’amour et de 
douceur, qu’ils cherchent à imiter. 


« Dans P Histoire des choses mémorables , écrite par 
« Jean Wof, cet auteur, en parlant de Tannée 1160, 
« page 3 82, rapporte un passage remarquable, tiré d'une 
« relation écrite par Jacques Riberia. Celui-ci, qui était 
« secrétaire du roi de France, et nommé commissaire 
« dans la cause des Vaudois, dit, entre autres choses: 
« Dans ce temps - là on faisait très-peu et presque au- 
« cun cas de ceux qui voulaient être appelés évêques, 
« prêtres ou ministres de TÉgb’se. Comme ils étaient 
« tous entièrement ignorans en toutes choses, il était 
« aisé à ceux qui avaient un peu plus de science et 
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,, d’érudition qu'eux , d’obtenir du peuple une estime de 
« préférence. Or, comme les Vaudois savaient parler 
« plus savamment de religion que les autres , les prêtres 
« les invitaient souvent à enseigner publiquement; non 
« qu’ils eussent approuvé les sentimens des Vaudois, 
« mais parce qu’ils sentaient qu’ils avaient moins de ca- 
« pacité qu’eux. » (. Abrégé de l’Hist. des Égî. es cl. et 
vaudoise; période I. e , ch. II, §. 42 , p. io5.) 

Plusieurs écrivains se sont encore servi du témoignage 
de Jacques de Riberia. 

Fraier Reynerus inter alios , qui annum circa 1250 scripsil — omnes 
aîiæ ( sectœ ) cum immanitatc blasphemiarum , in Deuni horrorem 
inducant, hæc Leonistarum , magnam habens speciem pietatis , eo 
quod coram bominibus justè vivant et bene omnia de Deo credant, 
et onmes articuios qui in symbolo continentur, solain romanam 
Ecclesiam blasphémant et oderunt, cui nmltitudo faciîis est ad cre- 
dendum ; ut hoc modo in fumunt aheant calumniœ omnes quæ contra 

eos in vulgus spargebanitir , Jacohus de Riberia , in suis de 

Tolosâ collectaneis , in hœc verba : YVaidenses — celebrior est fama, 
eoque tempore nullo aut parvo in pretio fuisse eos qui sacerdotes se, 
episcopos et ministres Ecclesiæ dici solebant. Tndigni cnim omnes, 
et rcrum omnium ignari pene cum essent, facile iüis fuit eruditione 
et doctrina præcellentissimis. primas in populo partes sibi vendicare. 
Ei quibus cùm præ cæteris Yaldeuses aeutius de religione disputarent, 
admittebantur sæpe a sacerdotibus publiée docendi causa, non quod 
eorum sententiæ sibi probarentur, sed quod Yaldensibus pares non 
essent. Tanto in honore erat hujusmodi hominum secta, ut ab om- 
nibus oneribus haberent immunitatem 5 et multo plura ex morien- 
tium testanientis consequerentur , quam sacerdotes. Hostis si fuisset 
hæretico , viæ itinerisque cornes ab hoste non lædebatur, salus omnis 
hominum in hæreticorum tutelâ esse videbatur. uib adçersario num 
ullum expectari potuit iestimonium aut clarius 7 aut gravius ? 

(Duplessis Morway ; Myslerium iniejuitatis : p, 3o3 y 
3o4 5 éd. Goriehem.) 
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Vix orta Valdensium secta , siçe A peine la secte des Yaudois 
novitale rei , sive evangelicœ sim - eut-elle pris naissance, que, soit 
plicitatis , atque apostolicœ reruvi par la simplicité évangélique, soit 

omnium abdicationis spccie par leur apparence d’abnégation 

plurimos in sui admirationem et apostolique de toutes choses — - ■ — 
sequelam facile traxit , unde et elle induisit facilement en admira- 
ireçi propagata est. tion , et attira à sa sequelle un grand 

nombre de personnes; ce qui fait 
qu’elle s’est promptementrépandue. 

(RiCHmiuSj Dissertatio de Valdensibus , cap. IL De 
Valdensium progressa , ejuscjue çawsis , en tête de 
Moneta. Rome, 1743.) 

Hœretici principabantur in po- Les hérétiques régnaient dans 
pulo , dominabantur in clero , eo le peuple et dominaient dans le 
ut populus sic sacerdos , et ih inte- clergé, tellement que le clergé et 
riturn gregis ipsa Jigurabalur vit a le peuple figuraient la vie du pas- 
pastoris. Lofjuebanlur hœretici , et teur dans la mort du troupeau. 
omnes admirabantur ; loquebatur Les hérétiques parlaicnt-iis, tout 
calholicus , et dicebant : quis est le monde admirait ; un catholique 
hic P pariait-il, chacun disait, que veut 

cet homme ? 

(Epistola Heur ici Abbatis Clarcevallejisis , dans Rogers 
Honveden, p. 677.) 

Quarta causa hœresum est scan - La quatrième cause des hérésies 
dalum de malo exemplo quorum - est le scandale et le mauvais exem- 
dam. Unde cum quosdain vident pie de quelques-uns; d’où, lors- 
juale viçere , dicunt : sic Apostoli qu’ils les voient ainsi mal se con- 
non vixeruni , nec nos qui sumus duire , ils disent : les Apôtres ne 
imitatores Aposiolorum. vécurent pas ainsi , ni nous , qui 

sommes les imitateurs des Apôtres. 

Quinta causa est insujficientia La cinquième cause est Tinsufii- 
doctrinœ quorumdam , qui prœdi - sance des enseigneruens de quel- 
cant quandoque frivola , quandoque ques autres, qui prêchent des choses 
falsa. Unde quidquid Ecclesiœ doc- si frivoles et si fausses, que dès- 
tor docet , quod per textum novi lors , quoi que ce soit qu’un doc- 
Testamenti non probat , hoc lotum teur de l’Eglise leur enseigne, ils 
pro fabulis habent contra Eccle - le tiennent pour fables, s’il ne le 
siarn. prouve pas par le texte du .nou- 

veau Testament. 

( Reynerus , Contra Valdenses , cap. III.) 
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Au commencement du livre que Claude Seissel écrivît 
contre les, Vaudois, il a placé un discours qu’il suppose 
prononcé par eux pour leur défense. Il y expose si bien 
leur doctrine et leurs opinions, quon pourrait croire 
qu’il en était lui-même pénétré. Il pourrait aussi trouver 
place dans cette note-, mais comme il est fort long, j’y 
renvoie le lecteur. Leger l’a traduit presque tout entier 
dans le chap. XVIII de sa I.” partie, p. 119, etc. 

Note 62 , page 91. 

^ De toutes les sectes qui se sont élevées dans ce 
<5 siècle, en s’opposant à l’Eglise romaine, il n’y en a 
<2 aucune de plus remarquable que celle des Vaudois. 

* Ils tâchèrent d’ébranler la base même du catholicisme. 
^ Ils remontèrent jusqu’à la source du christianisme, 

* pour le rétablir dans sa pureté. Leurs mœurs étaient 
£ sans reproche , et quoique persécutés pendant tout ce 

temps avec la plus révoltante cruauté, ils n’ont jamais 
« pu être anéantis . . . , etc. » 

(Sçhroeckh, EisU ecclés. , article Waldenser .) 

Théodore Belvédère, préfect des moines , comme 
Gilles l’appelle, dans son livre intitulé Flambeau de 
la 'vérité chrétienne , pour connoitre la 'vraie église de 
la fausse , prétendue réformée 26 , consacre un chapitre 
spécial (c’est le dix -huitième) à démontrer l’importance 
des Vaudois et la nécessité de les détruire. Il l’intitule 
ainsi : Du danger que les hérésies des vallées de Pié- 

26. Lucerna delta christiana veriia 5 par conoseer la vera chiesa 3 
e la falsa ? pressa riformata. Torino ? 1637. 
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mont peuvent apporter a V Italie (voy. Gilles ? p. 55 o). 
Il avait déjà dit quelque chose de semblable dans sa 
Tunis contra Damascum : ici est tutela Ecclesiœ ro- 
mance ^ contra Calvinistarum incursiones ? objecta con- 
siderationïbus cujusdam ministriPetro Gillio subscriptij 
ædijicata cum propugnaculis ; a Fr* Theodoro Belve- 
derensi. August . Taur i 636 j à la page 23 1 et suiv. 

« Les Vaudois se retirèrent dans l'intérieur des val- 
« lées ? et dans ces retraites bravèrent la politique des 
« légats ? le zèle des missionnaires^ les rigueurs de lin- 
« quisition et la puissance des princes catholiques. On 
« vit des armées entières consumées dans ces affreuses 
« retraites des Vaudois; et enfin ? on fut obligé de leur 
<c accorder dans ces vallées le libre exercice de leur 
« religion... ? etc. * 

(j Dictionnaire des hérésies ^ Paris ? 1 7 6 2 ? article Vau- 
dois [cest un ouvrage écrit dans un esprit tout-à-fait 
catholique].) 

Càssiaisus ? dans son livre De incarnatione , compare 
les Vaudois à une hydre y 

• » . . numerosius renascenlem per renaissant plus puissante et deve- 
sua damna crevisse ; ita ut novo nant plus grande même par scs 
inauditotjue miraculo ^ multiplicato blessures , tellement que, par un 
morlibus suis monslro , etc. nouveau etinoni miracle, le mons- 

tre s’est multiplié par ses morts. 

Saint Bernard dans ses sermons, et Benoist dans son 
Histoire des Albigeois , ont reproduit cette belle figure 
de rhétorique. Mais , quelque avantage que leur position 
leur donnât, ils évitèrent toujours de répandre le sang 
humain. — Le caractère héroïque de ce petit peuple se 
reflète dans toute sou histoire. L. Lydius, dédiant son 
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livre aux nobles et puissans seigneurs de Hollande et 
de W i est- Frise y pour les complimenter, les compare à 
eux y et leur dit: 

Vos , instar JValdensivm , ut Tous, à Vinstar des Vaudoisj 
bella non provocastis , ita neque ainsi que vous évitez de provoquer 
timuisiïs. Secunda vos felices, ad- les guerres, cependant vous ne les 
versa magnos probarunt , ubique craignez point ; les succès vous ont 
Veo vobis henedicende , gioria vos trouvés heureux et les revers ma* 
quasi umbra comitata est. gnanimesj et partout sous la bé- 

nédiction du Ciel , la gloire vous 
accompagne comme l’ombre. 


Note 5 3 y page 9 3 • 

Cest Moneta, dans son livre édité par Ricnmij Ad - 
versus Catliaros et Vcddenses^ Roine^ i 743 ? foL 5 qui 
nous apprend cette particularité, Rey;nerus ; dans le ch. V 
de sa Summa y leur reproche pour 2 o. e erreur ? 

quod nullus sit cogendus ad jidem ; que personne ne peut être forcé 

à la foi \ 

Quel plus beau témoignage de haute et pure tolérance 
voulez -vous? Leur indépendance de vues n’était pas 
moins remarquable ; ainsi dans ces passages de Philich- 
dqbf, par exemple: 

Dicunt hœreiici Vaidenses , quod Les hérétiques Yaudois disent 
non sit melius , corpus hominis de - qu’il ne vaut pas mieux qu’un ca~ 
funcii i sepelire in cœmeierio , quant davre soit enseveli dans le cime- 
in alio quocumque agro , vel loco, tière, que dans tout autre endroit. 

C’est quelque chose qui paraît tout naturel aujour- 
d’hui; mais pour le temps c’était beaucoup. (Les protes- 
tans ont encore conservé, dans le midi de la France, la 
coutume d’enterrer leurs morts dans leurs campagnes ou 
leur jardin.) 
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Dans X Almanach spirituel, enfin , se trouve cette belle 
maxime: S il y a un vicieux parmi vous , ne le regardez, 
point comme un ennemi, mais corrigez -le comme un 
frère (non voilla estimar luy enemic, ma correge lu y 
enaima frayre). Ce livre , du reste , contient les préceptes 
d’une vie très -austère, ayant meme une légère teinte 
d’ascétisme. 

Note 5 4 , page 91 . 

« .... On ne voit point que ces hérésies se soient 
<ç jamais introduites dans les vallées de Piémont ; et 
« lorsque toute la terre courait après la bote de l’Àpo- 
« calypse — les seules Eglises de Piémont suivaient 
« Jésus-Christ, et se tenaient inviolablement attachées à 
« sa sainte doctrine. * 

(Boyer, Abrégé de V histoire des Vaudois, avis au 
lecteur, 3. e feuillet.) 

Sectœ hœreticorum fuernnt plu - Les sectes d’hérétiques turent att 

res quai n LXX , tjuœ ovines per nombre de plus de 7 O , qui toutes, 
j Oei gratiam deletœ sunt , elc, par la grâce de Dieu, sont main- 

tenant détruites. 

(Reyxeivus , Contra JŸ aldenses , chap. 4.) 

Puisqu’elles furent détruites, et que les Vaudois exis- 
taient, on ne pouvait les confondre ensemble. — J’ai 
dit cependant qu ils s’unirent à d’autres évangéliques , et 
je vais en donner un exemple. Camerarius, après avoir 
parlé de la députation que les Frères de Bohême en- 
voyèrent aux Vaudois établis en Autriche, dit: 

De se etiam J'T r al denses , el va - Les Vaudois ayant donc raconté 
riis ceriaminibus et suoruin majo- beaucoup de choses , de leurs mi- 
rum suistjue miseriis ac pericuiis sères, de leurs périls et des coin- 



NOTES. 


fnulta ïocuti , ita Fratrum legatos 
dimiitunt. Qui , rever si ad suos , 
magna lœtiiia nuntio suo omnes 
ajfecermit , et cupiditatem excita - 
runt conjunctionis cinn ipsis , doc- 
trinam quorum esse sanam atque 
sinceram et puram , reperiebant. 
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bats qu’ils avaient soutenus, ainsi 
que leurs ancêtres, renvoyèrent 
les députés des Frères. Ceux-ci de 
retour auprès des leurs, tout le 
monde apprit avec une grande 
joie ce qu’ils leur dirent, et dési- 
rèrent vivement de s’unir aux Vau- 
dois , dont ils trouvaientla doctrine 
si pure et si élevée. 


( Historica narratio de Fratrum orthodoxorum Eccle- 
siis 5 in Bohemia 7 Moravia et Polonia , p. 104.) 


Cette réunion désirée s’effectua bien tristement: 

Nostri , cum gaudio ista percipiunt et unitatis christianœ avidi , num 
in unum populum , unamejue Ecclesiam cum TValdensibus coalescere 
possent délibérant. Placuit doctrinœ pnriias , vitœque christianœ stu- 
dium summe. Displicuit autem quod veriiatem occultarent , nec profi- 
ter entur libéré , quin evitandi persecutiones studio papistica templa 
frequent tirent , sacrisque idololatricis communie ar eut. Conclusum , mo- 
nendos esse de hoc , ut et aliis quibusdam. Missis itaque denuo viris 
idoneis , Waldensibus ilia exponunt ; qui placere sibi propositum de 
unitate ineunda testantur ; vitia exposita , se nec ignorare nec defen - 
dere dicunt ; fateri potius a pristina Patrum suorum purilate secessum 
esse. Cônvenit utrinque , ut certo tempore convenirent } et de negotio 
hoc plenius constituèrent. Sed antequam tempus illud adesset , Papistœ 
re prœdiia , in bonos TValdenses scevire incipiunt. Stephanus Autistes 
Viennes igni perimitur. Reliqui hinc inde — dijfugiunt. 

( Historia persecutionum Ecclesiœ Bohemice . . . . anno 
894 ad amnnn 16 32*, in- 32 ? 1648 [sans nom d’ au- 
teur ] ? chap. XX 7 §. 5 .) 

J’ai rapporté ce paragraphe en entier , pour l’opposer 
à ces lignes d un ouvrage moderne. « Une terrible per- 
« sécution, qui éclata peu après contre ces Vaudois re- 
« lâchés ? imprima profondément, dans Taine de ceux qui 
« survécurent ? l’avertissement que la fidélité des Hussites 
« leur avait donné. » (Histoire abrégée de V Eglise de 
Jésus - Christ y principalement pendant les siècles du 

*7 
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moyen dge y rattachée aux grands traits de la pro- 
phétie, Genève , i 833 , t. II, p. III. e , eh. II ? p. 168. 

J aime bien qu’on saisisse roccasion de faire ressortir 
les enseignemens du Ciel des catastrophes de l’histoire $ 
mais dans cette dernière , la vérité doit aller avant tout; 
et les Yaudois ne furent pas persécutés pour avoir né- 
gligé l’avis des Hussites ; mais au contraire pour en avoir 
trop profité , et -être sortis des bornes de la prudence 
dans laquelle, jusques-là, ils s’étaient tenus. Cette épreuve, 
d'ailleurs, ne put être un bienfait pour eux, puisque 
dès-lors ils cessèrent d’exister. 

Note 5 5 , page 92. 

- « Quand les catholiques romains nous demandent, où 
« était notre religion avant Luther, nous répondons or- 
« dinairement, dans l’Écriture sainte. Nous avons raison; 
« mais si, conformément à leur goût, nous voulions nous 
« parer de la tradition et de l’autorité hiunaine, nous 
« pourrions ajouter , qu elle était dans les vallées du 
« Piémont. » 

(Mosheim, Hist, ecclés, , traduite en français ^ Yver- 
don, 1776, t. ÏII. e ; note 74, p. 349.) 

.... Si elle n avait pas déjà été répandue (la doctrine 
des Yaudois) dans plusieurs provinces de France , ce 
quon appelle Calvinisme aurait rencontré plus d’obs- 
tacles et fait moins de progrès . C’est ce quon peut dire 
aussi de ï Angleterre ; déjà long-temps avant Wiclef , 
ces anciens chrétiens évangéliques , quon nommait Vau- 
dois , y étaient très-connus . . . , etc. 

(Duverhoy, Abr, de F hist, des Egl, escL et vaud 
préface, p. xii.) 
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« Conrad Wimpina, l’adversaire le plus habile et le 
« plus passionné du docteur Luther , dit ? dans son Traité 
« des sectes, et des hérésies, et il le répète ailleurs plu- 
« sieurs fois , « que Luther a emprunté sa doctrine de 
« Huss et de Wiclef , et que ceux-ci l'avaient apprise des 
« Vaudois; que les Hussites avaient adopté les hérésies 

« des Wicléfites , et que Luther leur avait succédé. 

« Luther, dit-il encore, n’a rien inventé de nouveau; 
« il n’a fait que publier les mêmes erreurs qui avaient 
« auparavant été soutenues par les Grecs schismatiques , 
« par les Yaudois . . ., etc. » 

(Duvernoy, période II. e , ch. IV, §. roi, p. 290.) 

Le même auteur dit plus loin encore (§. 1 06 , p. 302): 
Une autre observation quil est bon de faire ici , c'est 
que l'Église évangélique réformée d'aujourd'hui doit 
son existence , en partie , à l'ancienne Église < vaudoise . 

« .... O merveille! Dieu, par sa sage providence , a 
« conservé la pureté de l’Evangile dans les vallées de 
« Piémont, depuis le temps des Apôtres jusqua nous. 

« Mais^ s’ils ont succédé aux Apôtres quant à la 

« doctrine ? ils leur ont aussi succédé quant à l’ordre et 
« au gouvernement de l’Eglise ? etc. » 

(Boyer , Abrégé de l’hist. des Vaudois , p. 2 3 et 43.) 

« La dispersion des pauvres de Lyon répandit la doc- 
« trine des Yaudois dans dilférens endroits de la France, 
« mais principalement en Picardie, ce qui leur a fait 
« donner le nom de Picards ; ceux-ci la communiquèrent 
« dans les Pays-Bas, en Angleterre, dans les cercles du 
« Rhin, en Alsace, en Bohême, en Autriche. Ceux d’en 
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« deçà des monts firent plusieurs établissemens dans l’Ita- 
« lie, en Calabi’e, en Lombardie, où ils furent nommés 
« Lombards; à Gênes et dans d’autres villes, yi 'atricelli, 
« petits frères. Dans la suite ils formèrent des établisse- 
« mens en Dalmatie, Croatie, Sclavonie, Hongrie, Po- 
« logne, jusques dans la Turquie. Après les croisades 
« contre les comtes de Toulouse, ils se portèrent même 
« en Espagne. Ils furent connus partout sous les diffé- 
« rens noms de leurs prédicateurs , t>u des lieux qu’ils 
« habitaient. — Ils ont été la souche', la mère-église de 
« toutes les branches du protestantisme. La plupart des 
« calvinistes de la France ne sont que les descendans 
« de nos anciens Vaudois et Albigeois, — etc. * ( Ciiu f 
lettres par un Vaudois , 1784, lettre i. ro , p. 4.) 

Lors même que l’identité entre les Albigeois, les Pi- 
cards, les disciples de Valdo et les Vaudois de nos val- 
lées, qui les regardent tous, il est vrai, comme frères, 
fût bien établie, il resterait encore plus d’une question à 
soulever, à l’égard des nombreux établissenrens dont il 
est ici parlé. Mais on peut admettre l’idée principale de 
leur influence sur la réformation, et surtout du lien qu’ils 
établissent entre elle et l’Église primitive, par leur doc- 
trine constamment pure et inaltérée. 

Note 5 6, page 92. 

Gilles, dont l’histoire porte un caractère de vérité si 
simple et si naïve, dit, en parlant des Barbes vaudois .- 
,, Ils s’assembloient aussi extraordinairement selon les né- 
« cessités survenantes; mais de temps en temps, pour 
,< conserver l’unioh entre eux et maintenir l’iiniformité 
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c< de leurs Eglises , ils s’assembloient par députés de tous 
« les quartiers de l’Europe où se trouvoient des Églises 
« vaudoises qui en pouvoient avoir le moyen. Tel fut le 
« synode tenu au Laux de Valcluson , au temps de nos 
« plus prochains aïeuls, auquel se trouvèrent cent et 
« quarante pasteurs des Yaudois, venus de divers pays. 
« Us maintenoient aussi, ès autres temps, leur commu- 
« nication par lettres , autant qu’ils pouvoient. 2 7 » 
(Gilles, chap. Il, p. 17.) 


27. « Le manuscrit italien, qu'on peut voir en original avec les 

« autres en l’Université de Cambridge, daté de Fan 1587, dit, que 
« cette congrégation étoit toujours ordinairement convoquée au mois de 
« Septembre ,etce } dès plusieurs centaines d’années auparavant , et qu’ils 
< ( se sont vus assemblés en une même congrégation dans le vallon du Laos , 
« en la vallée de Pragela * , jusqu’à cent et quarante de ces Barbes* 
< t Le même manuscrit ajoute, qu’ils ont toujours eu leurs consistoires 
« et leur exercice de discipline fort exactement observé , si ce n’est en 
« temps de persécution • et qu’ alors ces Barbes tendent leurs consis m 
< t toires en secret et faisoient leurs congrégations dans l’hiver , lorsque 
< t les neiges ôtoient le courage à leurs ennemis de les aller rechercher. 
<. Comme dans cette saison-là ils ne laissoient pas de prêcher chacun 
« chez eux, au lieu qu’en esté ils étoient contraints d’àlîer faire leurs 
« exercices bien souvent sur le haut des Alpes. De ces Barbes quel- 
« ques-uns se mari oient, — les autres ne se sont point mariés, soit 
« parce qu’ils avoient le don de continence, soit parce qu’ils estoient 
« obligés de changer souvent de demeure, selon que l’occasion s’en 
« présentoit, et qu’il estoit nécessaire pour le service des Eglises; et 
« même d’entreprendre des grands et fâcheux voyages ès pays estran- 
<t gers et éloignés , parmi les autr.es fidèles , avec lesquels ils entre- 
< r tenoient une constante et fidèle correspondance, surtout depuis 
<t l’an 1180, nommément en Bohême, Allemagne, Gascogne, Pro- 
« vence, Dauphiné, Angleterre, Calabre, la Pouille, et dans le reste 
„ de la Lombardie, où ces Barbes alioienî tour à tour, comme péle- 
« rins et voyageurs, pour visiter leurs frères en ces lieux -là et y 
« prêcher l’évangile de Christ. 

(Léger, partie ï. r % chap. XXXII, p. 202.) 


On se souvient qu’elle porte indifféremment le nom. de Pragela ou de Cluson» 
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Habeo consullaliones jurisperi Je possède des consultations des 
iorum Avvuonensium , item archi - juristes d'Avignon, et des arche- 
episcoporum NarbonensU , Arebta- vêques de Narbonne, d'Arles et 
nensis et A quensis ; ifcin ordina- d'Aix, ainsi qu’un ordre de l'évê- 
tionem A Ibanensis cpiscopi , de que d’Albe , d'extirper les Vau- 
extirpandis Kaldensibus , jam dois; pièces écrites depuis plus de 

annos 300 script as ; eæ qui bus ap - .trois cents ans, et desquelles il 
parrt plurimos passim in iota Gai- appert qu'ils furent très-nombreux 
lia fuisse. dans toute la Gaule. 

(Flaccus IllyiucüSj Calai, lest, ver.* Francfort ? 
1666 ; page 634.) 

Les Chroniques cTAlberic ont un passage qui com- 
mence par ces mots : 

in urbe IMetensi pullulante secta dans la ville de Metz, la secte 
(juœ dicitnr Valdensium , etc . qu'on appelle des Yaudois, ayant 

pullulé, etc. 

( Âlberici Clironicon ; ad amium 1200.) 

.... dicti sunt Valdenses , nimi- .... les Vaudois, appelés proba- 

rum a valle densa. Hi , quam- blement ainsi des vallées profondes 

vis a prœfato summo Pontifice con - quoique condamnés par le 

demnati , virus suæ perfidies longe souverain Pontife, dont nous avons 
lateque per orlem iemerario usu parlé, ne laissèrent pas de vomir 
evomuerunt . 1 en long et en large , avec une 

témérité sans exemple, par toute 
la terre, le venin de leur perfidie. 

( Beivnatsdtjs [ Abb cites Fontis calidf\ . Contra Val- 
denses ; B'tbl. max . , PP . , t. XXIV ? p. i 5 85 .) 

invenire in ïtalia , JRomce Ils trouvèrent en Italie, et même 

quoque , aliquos vera pietate et à Rome, des gens d'une vraie piété 
religione Deum colentes , in pro- et servant Dieu, se perpétuant avec 
fana atque superstitiosa gente , beaucoup de peines et de difïicul- 
cum periculo et' variis dijficulta- tés au milieu d’une nation mon- 
tibus degeutes , et clandestinis con- daine et superstitieuse, et n’exer- 
gressibus exercenies religionis sla- cant leur culte religieux que dans 
dium fin quibus et V dldenses fuere , de secrètes réunions; parmi eux 
multa et gravia mala perpessi . In se trouvaient surtout des Vaudois , 
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Cailla logfila , quai mine Romania accablés de mille infortunes. Dans 
appellalur , plurimi tune sunt re- la Callia togata (depuis Plaisance 
perti. jusqu’au Rubicon), qu’on appelle 

aujourd’hui la Romagnc, on en 
trouva aussi beaucoup. 

(Camerarius ? De fratrum orthodoxorum Ecclesils y 
édition de Heidelberg y i 6 o 5 ? p. 120.) 

.... ab anliqua pr o genie simpli- Dans la Souabe, la Bavière et 
cium hominum , qui Alpes et vi- l’Italie du nord, entrent souvent 
ciniam habitant , et semper amant les merciers d’une antique race 
aniiqua. In Suaviam , Bavariam et d’hommes simples , qui habite dans 
Ilaliam borealem sœpe inlrant eo- les Alpes et leurs environs, et qui 
rum merealores. conserve toujours du goût pour 

les anciens usages. 

(Henri de CorvïEj §. 84^ cité par Gieseler ; t. III ; 
page 53 i.) 

La Popelinière dit^ que la religion des Vauclois a eu 
son étendue presque par tous les endroits de V Europe^ 
non-seulement parmi les Italiens et les Français ^ mais 
même parmi les Polonais y les Espagnols ^ les Anglais ? 
les Ecossais y les Allemands ^ les Saxons ^ les Bohé- 
miens et les Lithuaniens y surtout depuis Van 1100; 
et malgré tous les potentats qui s'j sont opposés y ils 
Vont opiniâtrément défendue jusqu ici. 

(Histoire de France y 1 . IP y feuillet 7^ édit, de 1 5 81.) 

r 

DuvernoYj dans son Abrégé de lliistoire des Eglises 
esclavones et vaudoises ? observe que cette déposition 
d'un historien catholique est d'un poids d'autant plus 
grand y quil était très-bien instruit y véridique y et nulle- 
ment prévenu en faveur des Vaudois. — Genebrard y 
archevêque d’Aix y dans son Livre des chroniques y 
liv . 4 ; dit y en parlant du sieur de la Popelinière y «que 
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« c était un homme plein de candeur , d’une grande 
« érudition , et cjui , Àz/z.? ï histoire qui/ a écrite , n’a 
(c dit que la vérité purement et simplement . etc. 5 * 
(Période I. re , cliap. II, §. 56, p. i33.) 


Nel decimoterzo secolo i Val- 
desi e gl i Albigesi si ercino diJJ'usi , 
e la loj'o dottriiia dominas) a in 
un ampio tratto di paese ; essa 
sarehbesi stesa anche pin ollre , 
-se U Papa non avesse pensato doi'er 
porre ni opéra tutti i suoi mczzi 
per sojjf’ocanta. A quest o jine si 
proclamn la prima crociaia di 
Christiani contro Christiani , e si 
stabili per la prima volta Vofficio 
de IV iuquisizione : que II a per sog- 
giogare i corpi , questo per inca- 
ienare le anime. — — E quali 
furono le consequenze di quest 3 
orrenda barbarie ? Niuno scrittore 
pub informarcene meglio del sag - 
gio e moderato storico Tuano . 
« AUorche^ die cgli , le pene le 
piü crudeli non produssero VeJJeto 
che se n’ aspettava ; allorche il 
male era esarcebato dal rimedio 
stesso applicato fuor di tempo , e 
il numéro dei Valdesi andava di 
giorno in giorno aumentando. — 
Parie ando in Germania , c jisso 
il suo soggiorno nella Boemia , 
nella Polonia e nella Livonia ; gli 
altri rivolgendosi alV accidente 
otienero un asilo nella BrettagnaA 
— y edi lr. Dissertazione di New- 
ion suite profezie , 1 vol . in- 4.°, 
p. 634. — 


Dans le treizième siècle, les Vau- 
dois et les Albigeois s étaient ré- 
pandus, et leur doctrine dominait 
dans une grande étendue de pays ; 
elle aurait été eucore plus loin , si 
le pape n’avait pensé devoir em- 
ployer tous ses efforts pour la suf- 
foquer. A cette fin fut proclamée 
la première croisade de chrétiens 
contre chrétiens, et fut établi pour 
la première fois le tribunal de l'in- 
quisition. La première pour sub- 
juguer les corps, la seconde pour 

enchaîner les âmes. Et quelle 

fut la conséquence de cette horrible 
barbarie P Nul écrivain ne peut 
nous en informer mieux que le 
sage et modéré de Thou. Alors, 
dit-il , les peines les plus cruelles 
ne produisirent pas l’effet qu’on en 
attendait; alors le mal devint plus 
ardent par ce remède appliqué mal 
à propos, et le nombre des Vaudois 
allait de jour en jour s’ augmentant. 
— Une partie alla en Allemagne, 
et fixa son séjour en Bohême, en 
Pologne et en Livonie; les autres 
qui étaient restés en Occident, ob- 
tinrent un asile en Angleterre. 

— V oyez la Dissertation de New- 
ton sur les prophéties , 1 vol. in-4.°, 


p. 631. — 

( Brevi osservazioni sullo stato présente deipaldesi 
da Gorgio Lowtherj 1821, p. 8.) 
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.... prœcipue me deleclant qui Je me délecte surtout à ceux qui 
quondam calamum strixerunl in ont usé leur plume sur cette per- 
pValdensium perniciosam factio- nicieuse faction des Yaudois. — 

nem. Quatuor notis maxime Elle est remarquable par quatre 

conspicua fuit • frequentia seclato- caractères principaux: le grand 
vum j disseciione in varias sect as , nombre de ses sectateurs; leur 
dijfusione seu propagatione , et diu~ distinction en différentes sectes; 
iurnitate durationis : neque enim son étendue ou sa propagation, et 
Gallium duntaxat , ubi nala est , sa longue durée. Car ce n’est pas 
sed et Italiam , Germanium , Bel - seulement dans la Gaule où elle 
giam , Bohemiam , imo Grœciam est née , mais en Italie , en Alle- 
et Bulgariam perçasit. magne, en Belgique, en Bohême, 

et même en Grèce et en Bulgarie, 
qu’elle s’est étendue. 

(Gretzerus, épître dédicatoire de sa Trias scriptorum 
adversus Valdensium sectam. Gretz opéra , t. XII.) 

Richinius, dans ses préliminaires àMoneta, cite Mal - 
venda , in Annalibus ordinis prcedicatorum , ad annum 
i22o ? cap . IV , gui dit: 

pullulasse et excrecisse per hœc que dans ce temps-là s étaient mul- 
tempora in Lonibardia grava ger - tipliés et répandus en Lombardie 
mina Valdensium. les germes corrupteurs desYaudois. 

(Richinius, Illustrium 'virorum de 'venerabili Moneta 
ejuscjue scriptis testimonial test. VIII ^ édition de Mo- 
neta y Rome, 1743.) 

Ad Waldenses quod aiiînet , Quant à ce qui regarde les *Yau- 
in Francia et Germania ila pro- dois, ils se répandirent tellement 
pagabantur , ut eorum in toto his- en France et en Allemagne, qu’on 
toriœ contextu cernantur vestigia . en retrouve des traces dans tout 
In Lombardia etiam . le cours de l’histoire. Même dans 

la Lombardie, etc. 

(Duplessis Mornay, Myst. inicj . seu Historia papaius y 
édit. Gorichem, p. 369.) 

Ad negotium Bohemorum quod Quant à ce qui tient aux affaires 
atiinet — — — veteres hï JVal- des Bohémiens , ce furent des an- 
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denses fuere , eorumque discipuli , ciens Vaudois et de leurs disci- 
qui Ecclesiam reformari in pleris - pies , qui demandaient de réfor- 
me capitibus postulabant. mer l’Eglise dans la plupart de 

ses points. 

(Duplessis Mornay, Myst. iniq . s eu Historiapapatus , 
édit . Gorichem , p. 5 07.) 

Nous avons déjà dit, sur l’autorité deR.0EHR.1cH, Hist. 
de la réforme en Alsace , quon découvrit dans ce pays 
un grand nombre de Vaudois, et cinq cents seulement 
à Strasbourg; d’Àubigüvi (Histoire universelle, liv. II, 
chap. 6) dit 5 que toute V Europe orientale reçut avec 
tant d’ardeur la doctrine des V audois , qu’il s’en fit h 
Passau une assemblée de c/uaire-vingt mille personnes ^ 
quoiqu’on les brûlât de toutes parts sous différais noms ; 
et Mac -Crie (Hist. des progrès et de l'extinction de la 
réforme en Italie, au seizième siècle, traduit de l’anglais, 
Paris et Genève, i 83 i, chap. I. er , dit aussi : les V au- 
dois surent se maintenir en Italie, et même établir une 
correspondance régulière avec, leurs frères étrangers . 
Au quatorzième siècle ils ouvrirent en Lombardie des 
écoles où la jeunesse accourait en foule , et qui sub- 
sistaient au moyen des secours que leur envoyaient 
leurs co-réligionnaires de Bohême et de Pologne. 

Schrœcldi nous apprend leur propagation d’un autre 
côté: Beaucoup de V audois , dit-il, se faisaient remar- 
quer dans le royaume d’ Aragon. Un synode fut tenu 
à Tarragone en 1242, sous la présidence de ! arche- 
vêque Pierre , et on y invita le célèbre Raymond de 
Pegnaforte , ex-général des Dominicains et inspecteur 
papal des Répentans a Barcelonne. Les Insabattati y 
furent signalés comme persévérant dans leurs erreurs , 
repoussant le pouvoir ecclésiastique pour les choses 



NOTES. 


267 

temporelles , etc. (Voyez Harduin ? Hist. des conciles^ 

t. Vil, p. 349.) 

(Schroeckh, Hist. eeclés. , art. TYaldenser , t. 29-, 
page 667.) 

« Echard, inquisiteur jacobin, harcela les Vaudois en 
« plusieurs contrées de l’Allemagne (i 33 o). Mais ce 
«. cruel ennemi des disciples de Jésus, après les avoir 
« tourmentés pendant de longues années , fut enfin 
« conduit à rechercher les motifs de leur séparation 
,< d’avec Rome. La force de la vérité triomphant alors 
« de ses préjugés , il donna gloire au Seigneur, et se 
« joignit à ceux qu’il avait si long-temps et si active- 
« ment persécutés. Le bruit de sa conversion souleva 

« partout l’indignation des papistes. Les Vaudois 

« continuèrent de se multiplier en Allemagne pendant 
« le cours du quatorzième siècle. En 1391, les inqui- 
« siteurs de Saxe et de Poméranie en tuèrent quatre 
« cent quarante-trois. En 146 7 , les inquisiteurs d’Ein- 
« stein en firent périr un grand nombre, qui possé- 
« daient au milieu d eux douze Barbes ou pasteurs. 

« En ces temps-là les Vaudois étaient si nombreux, 
« qu’en allant de Cologne à Milan, c’est-à-dire en par- 
« courant un espace de plus de deux cents lieues, ils 
« pouvaient chaque nuit loger chez quel qu un des leurs. y ' 

( Histoire abrégée de T Eglise de Jésus-Christ^ princi- 


28 . Cela est probablement tiré dë ce passage des chroniques d’Hirsang: 

Capti quidam ex eis in civilate Argentinensi , coram omni populo 
et clero confessi publiée fuerunt , quod iantus eorum esset numerus ut 
si quis ex eis e Coloniâ ire Mediolanum statuerei , omni nocte hospHem 
de sectâ eorum inçeniret. 

(Trithemius ? Chronicon Hirsangiense.) 
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paiement pendant les siècles du moyen âge } Genève , 
i 833 , t. Il, partie III, §. 3 , p. 140 et 141.) 

Johannes Balœus , centuria se- Jean Balæus, dans la seconde 
cjmda scriptorum Britanniœ , pag. centurie de ses écrivains -d’Angle- 
207, narval anno 1164 in Anglia terre, p. 207 , raconte qu’en 4 164 
docuisse quosdam Waldemes , etc. avaient enseigné en Angleterre 

quelques Yaudois. 

(L. Lydius ? Prolegomena du second vol. de Wal - 
densia • cap . ///.) 

En il 64 j ce devait être déjà avant Valdcb — Du- 
plessis Mornay ; que nous avons déjà cité ? dit encore: 

Propagabantur intérim in Gai- Pendant ce temps les Yaudois 
lia Valdenses seu Alhigenses , doc- ou Albigeois répandaient et fai- 
irinanujue de qua nos supra et saient triompher en France leur 
tuehantur , et promulgahant ; in- doctrine, dont nous avons parlé 
deque ah Alpïhus ad Pj'renœos plus haut, que des Alpes aux Py- 
usque montes ita eam dijfuderant , renées elle s’était tellement ré- 
ut plerique seu in agris , seu in pandue, que dans les villes et les 
urhihus ah Ecclesiœ romaine tra - cliamps la plupart avaient aban- 
ditionihus desciscerent. donné les traditions de l’Église 

romaine. 

/ 

(Edit. Gorichem, p. 324.) 

Addamus ad id quod in Loin- Ajoutons à cela qu’ils avaient , à 
bardia sedem prœcipuam habuisse ce qu’on dit , leur siège principal 
dicebaniur^ authoris coœianei , hos- en Lombardie; ainsi, d’après le 
iile licet testimonium : in omnibus, témoignage contemporain d’un au- 
inquit y civitatibus Lombardiæ et teur ennemi : «Dans toutes les 
in Provincia, et in aliis regnis et villes de la Lombardie et de la 
terris plures auditores liabebaut, Provence, comme dans beaucoup 
et in publico disputabant , et po- d’autres dieux et d’autres Etats, 
pulum vocabant ad stationes so- ils avaient un grand nombre d’ad- 
lemnes in foro et in campo, et hérens ; dissertaient en public, con- 
prædicabant in tectis. Non erat voquaient le peuple à de grandes 
qui eos impedire auderet 5 propter réunions ? sur les places et dans 
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potentiam et multitudinem fauto- les champs, et prêchaient en pleine 
rum suorum. liberté, n’y ayant personne qui osât 

supposer à eux à cause de leur 
puissance et de la multitude de 
leurs fauteurs. ” 

(Edit. Gorichem ? p. 3 2 6.) 

4 

Ivonetus, en parlant des povres Valdenses de Ly on , 
qui, comme nous lavons vu, se sont plus tard en partie 
réunis aux Vaudois, dit d’eux: 

vadunt eiiam in diversis habitibus . ... ces curateurs vont aussi sous 
vestium , isti curatores ne agnos- divers costumes, pour ne pas êtrere- 
cantur : et cum transeunt quando - connus ; et lorsqu’ils passent d’une 
que de domo in domum , aliquod habitation à Tautre, ils portent sur 
onus deferunt in capite paleœ vel la tête un fagot ou un vase quel- 
vasis. — Soient etiam taies man - conque. — Ils s’arrêtent habituel- 
siones habere in locis , ubi habent lement ainsi dans des lieux sou- 
studia sua , vel célébrant coupera- terrains et d’autres retraites , où 
ticula^quœ circumquoque aliis sunt ils ont leurs instructions, ou bien 
inaccessibiles , ne prodantur , ut où ils tiennent leurs assemblées 
in foveis subterraneis vel aliter qui sont inaccessibles à tous. les 
sequestratis . alentours, de peur .d’être trahis. 

(Ivowettjs , Tractatus de hœresi pauperum de 
Lugduno , dans Martène , Thésaurus anecdotorwn , 
t. V, p. 178!.) 

Consiet quod prœter Lombar - Il est reconnu que, outre la 
diam etiam Apulia et Calabria Lombardie, les Yaudois se sont 
Valdensihus abundaverit , quodque répandus dans la Fouille et la 
per totum fere regnum JYeapoli - Calabre, ainsi que dans tout le 
tanum in Siciliam usque proiensi royaume de Naples, et jusqu es en 
fuerint. Sicile. 

(Gerdesius, Specimen Italiæ reformates ^ Lyon ,1765.) 

Dans quelques parties des Alpes, les Vaudois, il est 
vrai, vivaient bien plus retirés et sans aucune relation 
étrangère, étant, pour ainsi dire, un noyau central, au 
milieu de ce centre plus étendu du vrai christianisme. 
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Ainsi de Thou (chap. XXVII) dit ^ en parlant de ceux 
de la vallée de Fraissinière : 

Haras amicitias ,nullas cum aîiis Us forment peu de relations et 
adjinilaies colunt. jamais d’alliances avec leurs voisins. 

Mais en général ils s’étendirent au loin et furent per- 
sécutés. 

Seràriu s, dans son ouvrage Rerum Moguntiœ , etc. 
(Bibl. max . PP. , t. ÏV, p. 83 8) dit, qu’en 1396, 
Conrad II, archevêque de Mayence, fit brûler trente-six 
Vaudois en un seul jour. 

Au commencement du quatorzième siècle ils furent 
persécutés en Aragon; et déjà en. 1194, Ildefonse, roi 
de ce pays, publia contre eux un édit, conservé dans 
Pegma, Notes sur le formulaire des inquisiteurs. 

En 1266 on les poursuivit dans le midi de la France; 
en i 3 o 4 on en brûla quatorze à la fois; et plus tard, 
deux ou trois autres encore à Paris. 

On sait de plus quils eurent des Eglises en Calabre 
et en différentes villes d’Italie. Alix a rapporté l’interro- 
gatoire d’un ministre Martin , devant les inquisiteurs. 
En suivant cet interrogatoire, dit Bastïage, on voit quelle 
étendue avaient les opinions des Vaudois , puisque ce 
Barbe venait du midi de T Italie ; que plusieurs de ses 
collègues habitaient le royaume de Naples et le duché 
de Spolette ; quil passa a Gênes , à Nice; puis à Aix ^ 
et de là dans les montagnes de Privas et d Aubenas , 
dans le Vivarets; puis en Auvergne et a Clermont , 
doit il devait revenir en Lombardie , où il s'était donné 
rendez-vous pour un synode . 

(Histoire de l’Église, t. Iï; partie IV, livre XXIV, 
çliap. X, p. 1442.) 



NOTES. 


27I 


Note 5 7 , page 9 2 . 

Je pourrais en premier lieu, clans cette note et les 
trois suivantes , citer des pages tout entières du livre de 
ï Antéchrist , qui a pour objet spécial de signaler les 
erreurs et les abus de l’Église romaine ; ce serait bien la 
meilleure autorité que je pusse avancer , que celle d’un 
ouvrage essentiellement vaudois, écrit dans leur langue 
et d’une antiquité aussi respectable. Mais afin d’éviter les 
longueurs , comme je Fai fait jusqu’ici , je me contenterai 
de renvoyer à Léger, première partie, ch. XIV, ou aux 
citations qui s’en trouveront dans l’examen que je ferai 
plus tard de la littérature vaudoise. Il doit suffire ici de 
rapprocher quelques passages de nos adversaires , que j’ai 
mis quelque soin à recueillir; et de présenter des vues 
générales sur l’ensemble d’un sujet qui a réellement son 
importance. 

Quarto. causa hœresum est scan- La quatrième cause des héré- 
dalum de malo exemple quorum - sies est le scandale que donne le 
dam. Unde cum quosdam vident mauvais exemple de quelques-uns. 
male vivere , dicunt : sic Apostoli D’où, lorsqu’ils en voient ainsi se 
non vixerunt , nec nos qui sumus mal conduire , ils disent : les Apu- 
imitatores Apostolorum. très ne vécurent pas de cette ma- 

nière -là, ni nous, qui sommes 
leurs imitateurs. 

(Reyherus, Contra TValdenses , cap. III. De catisis 
kœreseon .) 

Item dicunt quod Ecclesia ro - De plus, ils disent que l'Eglise 
mana est Ecclesia' malignaniium 3 romaine est l’Eglise des médians, 
et bestia et meretrix , quee legun - la bête et la prostituée dont il 
tur in Apocalypsi. est parlé dans l'Apocalypse. 

( Idem ? ibid . ? p. 17.) 
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Comparez ce passage, qui se rapporte à des Vaudois 
d’Allemagne, avec celui-ci, tiré des livres des Vaudois du 
Piémont : 


La iniquità d } àquesta maniera 
com li seo ministre majors et me- 
nons , com li seguent ley de ma - 
luàs cor e cec , aitat congrégation 
ensemp presa es appel là Anti- 
Christ , o Bahylonia , o quarta 
Bestia , o Meretrix , o Home de 
pecca , Filli de perdition . 

(Fragment de F Ante - Christ , 
Léger, p. 71. ) 

Quotiescunque enim vellent ipsis 
hœreticis prœdicare , ohjiciehant 
eis hœretici conversationem pessi- 
mam clericorum , et ita , ni si vel- 
lent clericorum vitam corrigere , 
cporteret eos a prœdicatione dé- 
sister e. 


L'iniquité, laquelle est de cette 
manière, avec tous ses ministres 
grands et petits r avec tous ceux 
qui les suivent de mauvais cœur et 
aveugles, telle congrégation prise 
ensemble est appelée Antéchrist ou 
Babylone, ou la quatrième bête, 
ou la prostituée , ou homme de 
péché, fils de perdition. 

( Traduction de Léger , p. 71.) 

Toutes les fois qu’ils voulaient 
prêcher aux hérétiques, ceux-ci 
leur opposaient la manière de vivre 
abominable du clergé, et de la 
sorte, à moins qu’ils ne voulussent 
corriger les mœurs des ecclésias- 
tiques , il fallait qu'ils renonçassent 
à leur prédication. 


(Pierre de Val-Cerhay, Historia A Ibigensium^ ch. 3.) 


(t Le fameux historiographe Luitprand (qui ne sauroit 
« être suspect à messieurs de Rome), au 6. e livre de 
cc sou Histoire, es chap. 9 et io, où , sous l’année 963 , 
« il produit des lettres du grand Othon, empereur, et 
<c d’un synode par lui assemblé dans Rome même, contre 
(c le pape Jean XII, que l’historien Platine appelle Jean 
XIII, hominein sceleratissimum , ac potius monstrum , 
C( très-scélérat et plutôt un monstre*, lisez les termes de 
cc la lettre qui suit, fidèlement traduits : Othon , par la 
« grâce de Dieu , empereur Auguste , avec les arche - 
« vêques de Lygurie , Tuscie , Saxe , France , etc. ; à 
<, Jean : pontife , salut au seigneur ; estant venu a Rome , 
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« /?otzr le service divin ? o>o.ï évêques italiens (et par 
« conséquent celui des vallées ) ? 'ooi* cardinaux y pré-* 
« très ^ diacres y et généralement tout le peuple ? «oui* 
« 072 t rapporté des choses si sales de vous ^ quelles 
« feraient honte à des joueurs de farce ; «oui vous en 
« décrivons quelques-unes succinctement , car le jour ne 
« suffirait pas à les déduire toutes : vous saurez don - 
« ques que vous êtes accusé de meurtre ? de parjure ^ 
« de sacrilège ? d inceste ; «o« de per - 

« sonnes ? mu/i £oui ceux ^ tant de votre ordre que 
« V ordre politique ? mewe deux de vos pro - 

« /?rei iœuri .... ; etc. — A ces lettres le pape répondit 
« en ce beau latin : Johannes épis copus ? servus servo - 
« ram Dei ? omnibus episcopis ? etc. iVbi audivimus di - 
« cere quod vos vultis alium papam facere 9 iz hoc 
« facitis , excommunico vos de Deo omnipotent! » 

( Leger ? partie I. re 5 ch. XXII ? p. 143.) 

On a écrit une masse de livres sur ces révoltans su- 
jets: crimes des papes; les Histoires du, monachisme 

en France y en Espagne y en Angleterre ? en Italie ^ etc.; 
Y Histoire de V inquisition^ etc., nous révèlent plus d'hor- 
reurs qu on nen peut concevoir. Malgré la puissante 
hiérarchie et l’admirable constitution de l'Eglise romaine y 
comme corps despotique 7 c'est ce qui a fait sentir la 
pourriture' sous le marbre du monument, et ce qui la 
ébranlé sans retour. Nous lui devons la réforme. Les 
scandaleux abus du trafic des indulgences , qui faisaient 
crier au chef de l’Eglise chrétienne , quot nobis profuit 
hase fabula Christi! Le règne dégoûtant d’Alexandre VI 
(de 1492 à i 5 o 3 ) ? qui avait acheté son élection, et 

18 
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continua à vivre publiquement avec une femme dont il 
eut cinq enfans ; entre autres, cette fameuse Lucrèce 
Borgia, que Victor Hugo a trop embellie dans son drame, 
et dont les derniers mots de l’épitaphe (composée par 
Pontanus) révèlent tout un monde d’infamies: 

Lucretia nomine, sed re 

Laïs, Alexandri filia, sppnsa, nurus. 

Tout cela ouvrit les yeux des peuples désabusés, et 
le souverain pontife, qui s était oublié lui -même, fut 
oublié de ceux pour lesquels son prestige divin s’était 
brisé. Le pauvre Léon X expia, lui, les fautes de ses 
prédécesseurs, comme Louis XVI, à peu près, celles de 
tous ses aïeux. Mais pourquoi remuer ces souvenirs? 
Laissons-les au passé ; le temps ridicule des polémiques 
n’est plus; travaillons de concert à l’édifice futur. 

Je ne veux plus ajouter que quelques mots , qui 
rentrent dans mon sujet : c’est que les Vaudois, les pre- 
miers, se firent connaître par le blâme qu’ils jetèrent 
hardiment sur toute immoralité. M. Rayhouard, dans un 
fragment qu’il rapporte du troubadour Pierre Cardinal , 
nous en donne un exemple : 

Les jacobins , dit-il, n’ont d’autres soucis que^de dis- 
puter (juel vin est le meilleur; ils ont établi une cour , 
pour prononcer sur la différence. Quiconque ose les 
blâmer est regardé comme Vaudois . . . , etc. 

(Choix de poésies originales des troubadours y t. II, 
page lxiii.) 

On voit que les Vaudois d’alors blâmaient déjà ces 
mœurs relâchées , que le même auteur reproche aittre 
part avec plus d’énergie au clergé: 
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Ah totas mas vey clergues assajar Les prêtres tentent de prendre 
Que totz mons er lurs , cuy que de toutes mains, quoi qu’il puisse 

. mal sia; en coûter de malheurs: l’univers 

Car els Vauran ab tolre o ah dar , est à eux , ils s’en rendent les 
O ab perdon , o ab ypocrizia , maîtres ; usurpateurs envers les 
O ab asout , o ab heur ’ , o ab uns, généreux envers les autres, 
manjar , ils emploient les indulgences, ils 

O ab prezicx , o ab peiras lan - usent d’hypocrisie, ils donnent des 
sar , absolutions, ils font faire bonne 

O els ab Dieu , o els ab diablia. chère; ici ils ont recours aux 

prières, là ils poursuivent par des 

(Pierre Cardinal, Un sirvente coups meurtriers ; ils séduisent les 
fus . Strophe 4.) uns avec Dieu , et les autres avec 

le diable. 

(Raynouard, t. Il, p. lxi.) 

Note 5 8 ? page 9 2 . 

On doit se souvenir de ce passage de Reynerus, cité 
dans une note précédente : 

Quinta causa (propagationis hœ- La cinquième cause de la pro- 
resum ) est , insujjicientia doctrinœ pagation des hérésies est l’insufR- 
quorumdam , qui prædicant , quan - sance de la doctrine de quelques- 
doque frwola quandoque falsa, uns , qui prêchent des choses tan- 
Unde quidquid Ecclesiæ doctor tôt frivoles, tantôt fausses. D’où, 
do cet , quod per textum novi tes- quoi que ce soit qu’un docteur de 
tamenti non probat , hoc totam l’Eglise enseigne , s’il ne le prouve 
pro fabulis habent contra Eccle- pas d’après le texte du nouveau 
siam. Testament, ils le tiennent pour 

fables contre l’Eglise. 

(Reynerus, Contra PFaldenses , chap. III.) 

Item omnem clerum damnant De plus, ils condamnent tout 
propter otium , dicentes . . . , etc . le clergé, à cause de son oisiveté, 

disant. . . . , etc. 

( Idem. ) 

Ils le blâmaient et le condamnaient encore bien plus 
par leur exemple, (pie par leurs anathèmes : Ce peuple 
Vaudois a eu des pasteurs fort doctes et bien 'versés 
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es sciences ^langues et intelligence de ï Escripture saincte , 
et des docteurs de V ancienne Eglise , comme appert par 
leurs escrits. Mais surtout , tous ces Barbes ont été 
fort laborieux et vigilans , tant à bien instruire leurs 
disciples en la piété et crainte de Dieu , comme en l'exer- 
cice des œuvres de charité , et spécialement à transcrire 
tant cjuils pouvoyent les livres de la Sainte-Escriture , 
pour V usage de leurs disciples , avant quïls eussent la 
commodité de V imprimerie $ car comme eux y estoyent 
merveilleusement bien versés et assidus à la lire , aussi 
en recommandoient-ils soigneusement la lecture à leurs 
auditeurs...^ etc. (Gilles, chap. II, p. i5.) 

Note 5g , page 92 . 

Ibi : ajunt : Doctores Waldenses Ils disent : « Les docteurs Vau- 
constanter affirmarunt , Ecclesiam dois soutinrent constamment que 
romanam non esse sanctam Eccle- l’Eglise romaine n’était point la 
siam , nec sponsam Christi; esse sainte Église, ni l’épouse de Christ; 
Ecclesiam diaboli imbutam doc- qu’elle était imbue de la doctrine 
trinâ ; Babylona illam, quam Jo- du diable ; cette Babylonne que 
hanues descripsit in sua Apoca- S. Jean décrit dans son Apoca- 
lypsi , matrem fornicationum et lypse , mère des débauches et des 
abominationum , obrutam san- abominations, et soûle du sang des 
guine sanctorum; missam neque saints; que la messe n’avait été 
Christum neque Apostolos insti- instituée ni par Jésus-Christ, ni 
tuisse , sed hominum commentum par les Apôtres, mais n était qu’une 
esse. Et muUa hujusmodi , ac ita invention humaine. M Et beaucoup 
discessum , ut interse nullatenus d’autres choses semblables , telle- 
conçenire possent. ment qu’ils s’étaient si formelle- 

ment séparés, qu’il n’y avait plut 
de réunion possible. 

(Duplessis Mornay , Myst. initj . , édit. Gorichem ? 
page 3o6.) 

Ce n’est point par des injures que j’estime qu’on doive 
blâmer ou détruire des erreurs; mais si j’ai rapporté ce 
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passage le premier, c’est pour qu’il soit plus rapproché 
de ceux qui, dans la note 58, sont empreints du même 
caractère. Ils démontrent toutefois la séparation formelle 
des Vaudois d’avec l’Église romaine, et l’énergie qu’ils 
mettaient à avouer leur opposition. 


Dicunt quod missa nihil sit , quia 
Apostoli eam non habebant , et 
fiat propter quœstum. — De sacra - 
ment o pœnitentiœ dicunt — • quoà 
confitendum sit potius bono laico , 
quam malo sacerdoti. — Tonsuram 
clericalem dérident . Item , quoà 
latina oratio laids non prosit. Item 
sub saunant quod illegitimi et pravi 
peccatores , in Ecclesia sublimantur . 

— ISullum sanctum credunt nisi 
Apostolos ; nullum sanctum invo - 
cant nisi Veum solum. Item cano- 
nizationes , translations et vigi- 
lias sanctorum contemnunt. — Le- 
gendas sanctorum non credunt. 
Item miracula sanctorum subsan- 
nant. Item reliquias sanctorum 
contemnunt. Item sanctam crucem 
reputant ut simplex lignum. Signum 
sanctœ crucis horrent propter sup- 
plicium Christi , nec unquam si- 
gnant se. Item dicunt quod doc - 
trina Ckristi et Apostolorum , sine 
statutis Ecclesiœ , sujficiat ad sa - 
lutem. — Omnes consuetudines Ec- 
clesiœ approbatas , quas in Eçan- 
gelio non legunt , contemnunt. — 
Omnes dedicationes , benedictiones 
et consecrationes candelarum , car - 
nium , palmàffim , chrismatis , 
ignis , cerei , Agnis paschalis , etc. 

— Ornatum Ecclesiœ dicunt esse 
peccatum : et , quod melius esset 
vestire pauperes , quam ornare pa- 
rietes* — Thurijicationem repro* 


Ils disent que la messe n'est 
rien du tout , parce que les Apôtres 
ne la connaissaient pas , et qu’elle 
n'est faite que pour le gain. — 
Quant au sacrement de la péni- 
tence 5 ils disent qu'il vaut mieux 
se confesser à un honnête homme 
qu'à un mauvais prêtre. — Ils se 
moquent de la tonsure cléricale. 
Ils disent que les prières en latin 
ne servent de rien. Ils se moquent 
de ce que des scélérats soient exal- 
tés par l'Eglise. • — » Ils ne croient 
aucun saint , si ce n’est les Apô- 
tres ; ils n'invoquent aucun saint, 
si ce n'est Dieu. Ils méprisent les 
canonisations , les pèlerinages et 
les veilles des saints. — Ils ne 
croient pas à leurs légendes. Ils 
se moquent de leurs miracles. Ils 
dédaignent leurs reliques. Ils re- 
gardent la sainte croix comme un 
bois ordinaire. Ils ont en horreur 
le signe de la croix, à cause du 
supplice qu'y subit Jésus- Christ ; 
et ils ne se signent jamais. De 
plus , ils disent que la doctrine de 
Christ et des Apôtres , sans les 
statuts de l’Eglise, suffit au salut. 
— Ils ne tiennent compte de tous 
les usages reçus dans l'Eglise qu'ils 
ne trouvent pas dans l'Evangile. — 
Ainsi que des dédicaces, des bé- 
nédictions; de la consécration des 
cierges, des viandes, des palmes, 
du chrême, du feu , de la cire , de 
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l’agneau paschal, etc. — Ils disent 
que les ornemens du temple sont 
un péché ; et qu’il vaut mieux vêtir 
les pauvres , que parer des parois. 
— Ils réprouvent l’usage de l’en- 
cens. Ils disent que l’eau bénite 
n’est pas différente de l’eau ordi- 
naire. Ils disent que les images et 
les peintures ne sont que des objets 
d’idoîatrie ; — que les messes des 
morts , les oblations funéraires , 
les testamens , les legs et la visi- 
tation des sépulcres n’ont aucune 
utilité pour les âmes. 

(Reyjïertjs, Contra Valdenses , chap. Y.) 

Pour ne pas citer si longuement le texte de tous les 
passages que l’on peut consulter sur ce sujet, en voici 
quelques-uns tirés de Philichdorf , Liber adversus W al- 
denses , dont je me contenterai de donner la simple 
indication. 

Sur ce que les Vaudois rejetaient les indulgences et 
les mérites des saints, cliap. XXX, p. 802, 804; le 
culte des images, chap. XXXIII, p. 8 o 5 , 806, 807; 
celui de la Vierge et des Saints, chap. XX, p. 290; le 
pouvoir des reliques, chap. XXVI, p. 797; le purga- 
toire, chap. XXI, p. 789-, le grand nombre des céré- 
monies, chap. XXV, p. 796, etc. 

Dans la Bibliotheca Patrum , t. IV, part. Il , p. 8 2 o , se 
trouve, dans un petit traité, un catalogue des erreurs des 
Vaudois ; et Claude Coussart, ou Goussort, comme Ton 
écrit quelquefois, à écrit un livre, ÏValdensmm errorum 
confuiatio 2 9 , où les mêmes doctrines se reproduisent. 

29. Il est quelquefois indiqué avec cette variante dans le titre : 
Wcildensium errores confutali ; ou bien : Tï^aldensium et quorumdam 
alioriim errorum expositio. 1548. 


haut, jé quant benediciam dicunt 
esse ut simplicem. Imagines et pic - 
turas dicunt esse idolatricas. — * 
Missœ defunctorum , oblationes fu- 
nerum , test ameuta • legata 5 visi- 
tatio sepulchrorum , etc . , non pro - 
sint animabus. 
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Taies sunt qui dicunt , non esse Tels sont ceux qui disent qu'on 
obediendum Episcopis , sacerdoti- ne doit point obéir aux évêques, 
bus , jzec, quod dictu horribile aux prêtres , ni même , chose bor- 
es* , sanctœ romance Ecclesiœ . — rible , à la sainte Eglise romaine. 
Ne gant ignem purgationis. — Ils nient le feu du purgatoire. 

(Bernardus Foutis Càlidi, Contra Valdenses , ch. 6 
et 10.) 

Audent jam insani hœreiici eis , Ils osent déjà, ces insensés héré- 
quos seducunt , dicere , defunctis tiques, dire à ceux qu'ils séduisent, 
nil prodesse jidelibus vivorum elee - que les aiimônes des vivans ne ser- 
mosynas , jejunia , orationes , nec vent de rien aux fidèles trépassés j 
etiam missarum solemnia , seu ont- ni même les jeûnes, les prières, 
tiones pro eis factas . la solennité des messes et les lita- 

nies dites pour eux. 

(Idem, chap. IX.) 

Dicunt quod observantiœ per ho - Ils disent que les observances 
mines religio sos factœ , sint tradi- établies seulement par des hommes 
tiones Pharisœorum ; — quod ab - religieux, ne sont que des tradi- 
lutio quœ datur infantibus nihil tions de pharisiens ; — que l'ablu- 
prosit . — Item omnes ex orcismos tion donnée aux enfans ne sert de 
et benedictiones baptismi repro- rien. — Et de plus ils réprouvent 
bant. tous les exorcismes et les bénédic- 

tions du baptême. 

(Reykerus, Contra Valdenses , chap. III.) 

Il y aurait encore une quantité de citations à faire , 
soit d’Ermengard, soit de Moneta, soit d’Æneas Sylvius , 
soit, en un mot, de tous les auteurs qui ont eu occasion 
dans leurs ouvrages de parler des Vaudois; mais ce serait 
une redite continuelle des choses que j’ai déjà rappor- 
tées, et auxquelles il me semble inutile de rien ajouter. 

Note 60, page 92. 

Le plus beau témoignage, sans contredit, est le mar- 
tyre de tant de fidèles témoins de la vérité; de nobles 
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victimes de leur conviction et de leur dévouement. Mais 
encore une fois, nous ne pouvons tous les énumérer; ce 
serait une histoire entière! il faut donc se restreindre 
dans quelques passages empruntés à leurs antagonistes, 
qui, peut-être, auront par cela même un peu plus de 
valeur aux yeux de la généralité. 

JVolite , o populi , Episcopis , Gardez-vous, ô peuple, de croire 
presbyteris , seu clero vos sedu - aux évêques , aux prêtres et au 
cenii credere , qui sicut in multis , clergé qui vous séduisent ; qui 
sic et in altari ojficio vos deci- vous trompent en maintes choses , 
piunt , ubi corpus Christi s.e con - comme à l’autel, où ils disent 
ficere , et vobis ad vestrarum uni- qu’ils confectionnent le corps de 
marum salutem se trader e men - Christ , et qu’ils vous le livrent 
tiuntur. Mentiuntur plane. Corpus pour le salut de vos âmes ; men- 
enim Christi semcl tantum ah ipso songes! Oui certes, ils mentent 
Christo in Cœna ante passionem entièrement. Le corps de Christ 
factum est , et semel , hoc est , n’a été offert qu’une fois, à la 
tune tantum , discipulis datum est. Cène, par lui -même, avant sa 

passion ; ce n’est qu’une fois , et 
alors seulement qu’il a été offert 
à ses disciples. 

Voilà quel était leur langage ^ selon Pierre le véné- 
rable y abbé de Clunj y Epistola ad Arelatensem y Ebre- 
dunensem archiepiscopos ? etc. 5 dans Marrier, Biblio- 
theca cluniacensis ? et dans la BibL max. PP., t. XXII y 
page io33. 

Quid plural causa diligeniissime Que voulez -vous de plus? la 
inçestigata condemnati sunt. JVihi - cause ayant été diligemment in- 
lominus tamen postea , et clam et formée , ils furent condamnés, 
publiée , semen suœ nequitice spar- Néanmoins, comme auparavant, 
gere ausi sunt . ils ne laissèrent pas d’oser répan- 

dre en secret et en public leurs 
germes corrupteurs. 

(Bernardtjs abbatis Fohtis Calidi, Contra Valdenses, 
préface.) 
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üeperlébat Fai denses non 

cruce frontem insignire uti alio - 
rum moris est : cum cœlum into- 
nat } non se lustrali aqua asper - 
g e re , sed sublatis in cœlum oculis 
Dei opem implorare : non religio- 
nis ergo peregre projîcisci , non 
per vias ante crucium simulacra 
caput aperire : sacra , alio ritu et 
populare lingua celebrare. JS r on 
déni que Pontijici aut episcopis ho- 
norem deferre; sed quosdam e suo 
numéro delectos pro antistïbus et 
doctoribus habere. 


Il fut trouvé que les Vaudois — 
— ne faisaient pas au front le signe 
de la croix , comme c’est la cou- 
tume des autres; que, dans les 
orages, ils ne saspergeaient pas 
d’eau bénite ; mais , les mains le- 
vées au ciel, imploraient le secours 
de Dieu ; qu’ils n’allaient par con- 
séquent pas en pèlerinages; qu’ils 
ne se découvraient pas la tète de- 
vant les simulacres de croix placés 
sur les chemins ; que le service 
religieux et tous leurs rites étaient 
célébrés en langue vulgaire. Que, 
enfin, ils ne rendaient aucun hon- 
neur au pontife ni aux évêques; 
mais qu’ils avaient quelques-uns 
choisis d’entre eux pour ministres 
et docteurs. 


(De Thotj, liv. VI, édit, de Francfort, t. I. er , p. 293.) 


Dicunt etiam , hœretici Walden- 
sesy quod solus Deus sit l au dan dus , 
honorandus et invocandus , et sibi 
soli serviendum ; et quod sancti 
non orent pro nobis pr opter pleni- 
tudinem gaudiorum q uam habent : 
et quod , quia solus Deus redemit 
nos , ideo solus p assit juç are nos ; 
et sancti ipsi meruci'unt et non 
nobis ; et quia Deus per se bene 
scit , quod nobis necessarium sit 0 
non indiget sanctorum precibus 
moneri ; et quia , quidquid ipse 
vult ? hoc volurct omnes sancti : 
ergo y non opportet inçocare sanc - 
tos , sed solum Deum. 


Ils disent de même , les héréti- 
ques Vaudois, que Dieu seul doit 
être loué, honoré et invoqué, et 
qu’on ne doit de culte qu’à lui 
seul ; que les saints ne s’occupent 
pas à prier pour nous, à cause de 
la plénitude, de leurs félicités, et 
que Dieu seul nous ayant rachetés, 
lui seul aussi peut nous prêter se- 
cours ; que les saints ont bien mé- 
rité pour eux -mêmes, mais non 
pas pour nous; et que Dieu, sa- 
chant bien par lui-même ce qui 
nous est nécessaire, n’a pas besoin 
d’en être averti par les prières des 
saints; que d’ailleurs, enfin, ceux- 
ci ne voulant absolument que sa 
propre volonté , il est inutile de 
leur adresser des prières, et que 
l’on ne doit invoquer que Dieu seul. 


(Tractatus Pétri de Philichdorf^ contra hœresin W al - 
densium ? chap. 20.) 
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Item damnant et reprobant hœ - De même les hérétiques réprou- 

retici omnia quœ pii sacer dotes vent et condamnent tout ce que 
faciunt circa obsessos a dœmonio . les pieux ecclésiastiques fout au- 
tour des personnes possédées du 
démon. 

( Tractatus Pétri de Philichdorf , contra hœresin 
Waldensium , chap. 34.) 

A la fin de Philichdorf, après une refutatio errorum 
quitus TV aldenses detinentur ( incerto auctore ) , se 
trouve un index errorum quitus TValdenses infecti sunt ; 
on y distingue, entre autres, celles-ci, sous les numéros 
4 et i 5 . 

IV. Cantum ecclesiasticum et 4.° Ils disent que le chant reli- 
horarum canonicarum dicunt esse gieux et des heures canoniques 
latratus canum. n’est qu’un aboiement de chiens. 

XV. Processiones in die cor- 1 5.° Les processions au jour du 
poris Christi ^ et aliorum tempo - covpus Domini , et dans les autres 
rum , christianorum , dicunt esse fêtes, ne sont, disent-ils, qu’une 
unam truffam. trufferie. 

Je ne rapporte ces deux passages que pour la singu- 
larité de l’expression, et non pour la charité ou la déli- 
catesse qui règne dans leur choix. On voit que le nom 
de Tartuffe est antérieur à Molière; quoique, sans 
doute , il l’ait bien pour lui-même de droit et loyalement 
inventé. 

Æneas Sylvius fait un tableau à peu près semblable 
des erreurs qu’il attribue aux évangéliques de Bohême: 

Dicunt — romanum prœsulem reliquis episcopis parem esse. Inter 
sacer do tes nullum discrimen , presbyterum non dignitatem sed vitœ 
meritum ejjficere potiorem. Animas e corporibus excedentes , aut in 
œternas eçestigib pœnas mergi , aut perpétua consequi gaudia. Purga- 
torium ignem nullum inveniri. V anum esse orare pro mortuis , et 
avaritiæ sacerdotalis inventum. Dei et sanctorum imagines delendas. 
— Auricularem çonfessionem nugacem esse ; sujjficere quemque sua 
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Vco in cubili suo confiteri peccata. Baptisma fiuvialis undœ , nulla 
inierjecta sacri olei mixtura recipiendum. — Templum Dei laie pa- 
ientis , ipsum mundum esse ; coarctare majestatem ejus , qui Ecclesias , 
Monasteria 5 oratoriaque construunt , tanquam propitior in eis divina 
honitas inveniantur, Sacerdotales vestes, altarium ornamenta , pallas , 
coi'poralia , calices , paienas , vasaque hvjusmodi , 72 z7 habere momentû 

(Æneas SylviuSj Historia Bohémien y chap. XXXV.) 

Ce passage se prolonge encore, et parle des fêtes que 
l’on devait abolir, ne sanctifiant que le dimanche; de 
l’inutilité des jeûnes et autres cérémonies indiquées par 
l ? Église, etc. 


Note 6 i , page g 2 . 

11 devait nécessairement en être ainsi à toute époque 
de renaissance, où le choc des passions humaines fait 
jaillir de nouveaux égaremens, inséparables de l’humanité. 
Il suffit d’indiquer en passant, les Beghards et les Fra- 
tricelli , moines mécontens sortis de leurs ordres; les 
Ortlibarii , les Cathares même, et la secte de JDulcin 
de Novare, en 1 3 1 3 ; les Frères du Franc-Esprit^ etc. 

Note 6 2 , page g 2 . 

Lors même que l’on n’eût jamais lu l’histoire, on 
pourrait a priori affirmer sans témérité ce que j’avance 
dans ces lignes. De pareils remuemens accompagnent tou- 
jours l’agitation intellectuelle d’un siècle qui n’a pas ce 
qu’il lui faut. C’est une effervescence semblable à celle 
qui, dans une opération chimique, se manifeste, lors- 
que de deux élémens, qui se dissolvent, se forme et va- 
ressortir une substance nouvelle. 

Je ne citerai que les Mainades et les Pastoureaux 
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pour le moyen âge ; puis les Anabaptistes de la ville de 
Munster , à l’époque de la réformation. 

Note 63 , page 92. 

Il y a des auteurs dont le système est de faire venir 
de l’Orient toutes les sectes qui ont paru en Europe de- 
puis les premières années du christianisme. D’autres, en 
revanche, ne trouvent que dans des faits accidentels et 
des circonstances locales la cause de leur origine. Il 
est aisé de voir que ce sont également deux points 
de vue trop restreints et trop exclusifs. L’Orient sans 
doute a débordé de mille façons sur nos contrées. Les 
Arabes et les Sarrasins par le sud ; les peuplades refou- 
lées dans le nord de la Grèce ; la Bulgarie et l’Allemagne 
par les croisés, y redescendirent de là ; ces croisés eux- 
mêmes revinrent de l’Orient avec des images et des idées 
nouvelles -, puis en 1453 enfin , le reflux de tout ce qu’il 
y avait encore de grec et d’oriental à Constantinople, 
poussé sur l’Occident par les flots alourdis du mahomé- 
tisme, achève de nous présenter une face de l’histoire 
de ces périodes. Mais il ne faut pas méconnaître ce 
qu’ont produit les besoins mêmes des populations et 
des siècles. La réforme, certes, n’est pas venue de 
l’Orient ! les sectes qui en sont venues, sont à peu 
près celles-ci ; les Pauliciens , les Manichéens et les 
Ariens. L’arianisme, cependant, paraît avoir été aussi 
bien indigène, et plus encore, sur la terre occidentale, 
que sur celle du Levant. On sait que, pendant de lon- 
gues années, presque toute l’Europe, et certainement en 
tout cas la majorité de l’Eglise chrétienne , fut arienne, 
sous les Goths. 
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Je ne dirai rien de tous ces partis qui sont parfaite- 
ment connus : les Cathares laissent plus d’indécision sur 
leur nature et leur origine -, voici comment un auteur du 
treizième siècle cherche à l’expliquer : 

Hi dicuntur Cathari , id est diffluentes per vitia , a catha , quod 
est fluxus; vel Cathari, quasi casti , quia se castos et justos faciunt. 
Vel Cathari dicuntur a cato, quia ut dicitur osculantur posteriora 
catti, in çujus specie, ut dicunt, apparet eis Lucifer. 

( Alanus de insulis , Contra hœreticos sui temporis 
[en 1200], liv. I. er , chap. 63 .) 

Je ne crois pas ces étymologies probables. Il me 
semble que la plus naturelle est de faire venir ce nom 
de Cathares du grec, xocôocçoi, qui signifie pur, hon- 
nête, juste, comme, sans doute, ils cherchaient à le 
paraître aussi. 

Ce qui semble l’appuyer, est ce que dit Trithemius, 
d’Egbert, moine de Saint-Florin, qui fut appelé par le 
clergé , 

ad dispuiandum contra tjuosdam pour disputer contre certains nou- 
novos hœreticos ibidem repertos (en veaux hérétiques qu'on y avait 
Allemagne), qui se grœco voca - trouvés, et qui se nommaient d'un 
bulo catharos , id est mundos num mot grec, cathares 9 c'est-à-dire 
cupant . purs. 

(Ckronicon Hirsangiense , ad h. a.) 

C’était alors vers la fin du douzième siècle, et ces 
Cathares n’étaient encore qu’en Allemagne, où ils pas- 
saient pour nouveaux ; toutes les probabilités ne tendent- 
elles pas à faire croire qu’ils furent du nombre de ces 
sectes que j’ai dit être montées du nord de la Grèce, 
pour retomber sur l’Europe par la Bulgarie et les pays 
environnans? Cela est d’autant plus admisible que, dans 
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le passage que je viens de citer, leur nom lui-même est 
dérivé du grec ; mais ce qui achève de trancher la ques- 
tion, est ce témoignage de Saudiüs, 1 . c., pag. 404. 
(Nicolas Yignier. , Recueil de l’histoire de l’Eglise, 
[Lyon, 1601, in-folio ] , ad annum 1 o 2 3 . ) 

Primis iemporibus ? quibus hœresis Catharorum in Lombardia muîti - 
pticari cœpit , priinum habuerunt episcopum quendam Marcum nomine 5 
sub cujas régi mine omnes Lombardi et Fusci et Marchiani regebanlur. 

Isie Marcus ordinem suum habebat de Bulgaria. 

* 

On voit ici ? dans le treizième siècle, les Cathares 
s introduire en Italie , après avoir traversé l'Allemagne; 
mais ayant encore leur v centre en Bulgarie, et en rece- 
vant leurs chefs. Je ne puis pas entrer dans de plus 
longs développemens. 

Voici comment Ervin spécifie leurs erreurs : 

Hœc est hœresis illorum : Dicunt apud se tantum Ecclesiam esse , 
eo quod ipsi soli vestigiis Christi inhœrant , et apostolicœ vitœ veri 
sectatores permaneant , ea quœ mundi sunt non quœrentes , etc. 

( Evervini Epistola ad Bernardum , dans Mabillonii 
Ânalecta , t. III , p. 462 de la première édition; et 
d ’Argeiitréj t. I. er , p. 3 3 .) 

Je ne crois pas^que ce soit là le véritable esprit des 
Cathares; ils avaient quelque chose de plus fantastique 
et de plus oriental, comme on pourra s’en convaincre 
par les notes 65 , 66 et 67, dont la plupart des pas- 
sages cités se rapportent à cette secte. Les traits qu’Ever- 
vinus trace dans celui-ci, me paraissent s’appliquer plutôt 
à d’autres sectes évangéliques de l’Occident, telles que 
les Humiliés , les Insabalati , les Patareni ou les Vau- 
dou* 
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Enfin, voici comment Reynerus les diviser 

Secta Catharorum divisa est in très partes , sive sectas principales 2 
quarum primi vocantur Albanenses ; secundi Concorezences- 30 ; tertii 
jBagnolenses : et hi omnes sunt in Lombardia . Cceieri vero Cathari , 
sive sint in Tuscia , sive in Marcia , vel in Provincia ; non discrepanl 
in opinionibus a dictis Catharis , seu ab aliquïbus eorum. (Cap. VL) 

Je ne connais que deux villes qui portent le nom de 
Bagnols ; l’une est dans le midi de la France, l’autre est 
dans les Alpes, en Piémont, à peu de distance des val- 
lées vaudoises. 


Note 64, page 9 2. 

Dans cette même épître dEvervinus , citée dans la 
note précédente , l’on trouve : 

Sunt item alii hœretici quidam II y a aussi dans nos contrées 
in terra nostra , omnino ab istis d’autres hérétiques , tout différens 
discordantes , per quorum mutuam de ceux-ci, qui nous ont été dé- 
discordiam et contentionem utrique couverts les uns et les autres par 
nobis sunt detecti. leur discorde et contention mu- 

tuelle. 

Voici aussi ce qu’ajoute Reynerus sur les Cathares: 

Nulla vero Ecclesia Catharorum , concordat in omnibus , Ecclesiœ de 
Concorrezo. Ecclesia Franciœ , concordat cum Bajolensi. — Omnes 
Ecclesiœ Catharorum se recipiunt ad invicem , licet habeant diversas 
et contrarias opiniones ; prœter Albanaises et Concorrenzes , qui se 
damnant ad invicem . 

f 

Ethienne de Borhonne y qui vécut en i26o ? raconte 
dans son livre De septem donis Spiritus sancti ? pars IV^ 
de dono fortitudinis ? tit. VII ^ cap . 3o, que, de son 
temps j six évêques, et autant de sectes de Cathares, se 


3o. Ou Concordentes ? met en note Gretzerus. 
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réunirent dans une église de Lombardie y pour y contro- 
verser ensemble; mais qu enfin, après une longue et 
terrible dispute , ils s'étaient tous excommuniés les uns 
les autres. 

Divisi sunt etiam contra semet - Les Cathares sont aussi divisés 
ipsos ( Cathari ) quia nonnulla , quœ entre eux-mêmes; parce que cer- 
ab aliquibus eorum dicuntur ? ab taines choses que les uns admet- 
aliis negantur . tent, sont niées par les autres. 

(Eckberti Sermones XIII adversus Catharorum er - 
rores y Cologne, i5 3 o [ou dans la Bibl. max . P P. y 
t. XXIII ? p. 600]; appendice au premier sermon.) 


Erant quidam Arriani , quidam II y avait des Arrieus, des Ma- 
Manichœi, quidam etiam Wal- nichéens et même des Vaudois. — 
denses. — Et illi quidem TVal- Mais ces Vaudois les combattaient 
denses contra alios acutissime dis - avec beaucoup d'adresse et de vi- 
putabant. vacité. 

(Guillaume de Puy-Laurens, Préface de l 'Historiée 
negotii Francorum adversus Albigenses [Duchesne, 
Scriptores Hist. Francor.y t. V, p. 666].) 

Note 65 , page 92. 

Le dualisme oriental , les doctrines de Zoroastre, de 
Manès, de Plotin, le gnosticisme et la kabale, ont laissé 
dans les hérésies , et même dans le christianisme, de bien 
plus profondes racines qu’on ne le croit communément. 
Ce sont elles que nous découvrons par-ci par-là dans 
quelques sectes du moyen âge. Je ne ferai que les réunir 
et les indiquer les unes après les autres , sans commen- 
taires. Il y en a, sans doute , qui sont de formation 
récente et qui sentent un autre terroir; je laisse aux per- 
sonnes qui sont juges en cette matière, le soin de les 
distinguer. 
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ffœreticus — non crédit Trini - L'hérétique ne croit pas à la 

iatem , nec Filium incavnatum de Trinité, ni que Jésus-Christ soit 
Spiriiu sancto , sed de Joseph . fils du Saint-Esprit, mais de Jo- 
seph. 

(Reynerus ? cliap. I.' r ) 

Dicunt (juod animœ sunt créâtes a Deo ante mundi constitutionem , 
et quod tune etiam peccaçerunt. — Quod beata Fi r go fuit Angélus , et 
quod Christus non assumpsit naluram humanam ex ea, nec vere passas 
est aliquem dolorem in morte , sed quod assumpsit corpus cœleste. 

Il parle ici des sectes de Cathares y les Concor- 
rezes ? etc. 

. . . . JYon est spiritus in cœlo , nisi II n'y a point d'autre esprit 

spiritus Dei ; et cum quœritur ah dans le ciel, si ce n'est l'esprit de 
eis , si anima Pétri et Pauli et Dieu; et lorsqu'on leur demande 
aliorum sanctorum sunt in cœlo , si les âmes de Pierre, de Paul et des 
fatentur quod non sit in cœlo àlia autres saints sont aux cieux, ils 
anima nisi Deits , vel quee non sit soutiennent qu'il n'y a point d'au- 
Dcus. — Concedunt fere omnes , tre ame que Dieu, ni rien qui ne 
quod anima cujuslihet boni hominis soit Dieu. — Ils accordent presque 
sit ipse Spiritus sanctus , qui est tous que l'ame de l'homme de Lien, 
Deus — quo peccante egreditur et quel qu'il soit, est elle-même le 
subintrat diabolus. — Item spiritus Saint-Esprit qui est Dieu — lequel 
hominis , ex quo bonus est , si mo - en sort lorsqu'il pèche, et que le 
ritur ? est idem quod spiritus Dei , diable y entre. 
et ipse Deus . — Dicunt plurimi eorum , sicut audivi per confessionem 
multorum magnorum inter eos , quod quilibet bonus homo sit Dei jilius « 
sicut Christus eodem modo „ — Et cum dicunt se credere incarnatioriem , 
natiçitatem , passionem , resurrectionem Chris ti , dicunt quod illam cre- 
dunt veram conceptionem Christi , natwitatem , passionem et resurrec- 
tionem et ascensionem , cum bonus homo concipitur , nascitur , resurgit 
per pœniientiam , vel ascendit in cœlum. 

(Stephakus Boubcxnensis 7 De septem donis Spiritus 
sancti . ) 

Isti bene sentiunt ( Cathari de Ceux-ci pensent Lien relalive- 
Concorrezo) de uno principio tan - ment à un seul principe; mais 
tum , sed mulli errant in Trinitaie plusieurs se trompent quant à la 
et Unitate. — Item confitentur , Trinité et lTJnité. — Us avouent 
quod Deus ex nihilo créant An- de même que Dieu créa de 
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gelos et quatuor elementa : sed les auges et les quatre élémens; 
errant credendo , quod diabo lus de ruais ils errent, croyant que le 
licentia Dei formant omnia î nsi- diable, avec la permission de Dieu, 
bilia , sive hune mundum . créa toutes les choses visibles, soit 

ce monde-ci. 

( Reyisertjs ? Summa de Catharis et Léonistis .) 


Dicunt quod Lucifer a Deo creaius est , ei fuit bonus , sed profiter 
superbiam suam contra creatorem , cum multis aliis angelis sibi faven- 
tibuSj de cœlo ejectus est. Satan primo venit ad videndum quod créa - 
tum erat a Deo, et cupiçit hic regnare , ista autem cupiditas radix 
fuit omnium malorum (V. Timoth. VI , 10), postea rediit , et astra 
cœli , id est Angelos multos seduxit. — Dicunt quod sol et luna , et 
aliœ stellœ dœmones sunt , adjicientes , quod sol et luna semel in mense 
adulterium committunt , etc. 

(Moketa ? Ad^er sus Catharos et TV aldenses ; p. no.) 


Credunt etiam } quod Satan a 
Michaële dejectus de cœlo . animas 
prœdictas corporibus istis veluti 
carceribus inclusit cl quotidie in- 
cludit. Istas etiam animas dicunt 
iertiam partent stellarum , de qui- 
bus dicitur Apoc. XII , 4, quod 
Draco trahebat tertiam partem 
stellarum cœli. — Istas autem 
animas credunt pr opter peccatum 
suum , quando diabolo concenserunt 
in cœlo , — fuisse in istuin mun- 
dum dejectas a Pâtre justorum , 
et credunt , quod Dominus Jésus 
propter istas animas redimendas 
venerit de cœlo in terram . — In 
fine autem , id est in novissimo die , 
quando omnes pœnitentiam suam 
compleverint , simul redibunt ad 
cœlos , et accipient corpora in cœ- 
lesti curia. — liane autem recep- 
tionem corporum illorum , qui in 
cœlesti patria surgunt , dicunt esse 
corporum mortuorum resurrectio- 
nem , de qua sœpe agitur in scrip- 


Ils croient que Satan, précipité 
du ciel par Michel, enferma les 
âmes susdites dans 110 s corps , et 
en enferme encore chaque jour. 
Ces âmes, disent-ils, sont la troi- 
sième partie des étoiles, dont il 
est parlé dans TApocalypse : le 
dragon traînait la troisième partie 
des étoiles du ciel. ( XII, v. 4.) — 
Or ils croient que ces âmes , à 
cause du péché qu’elles commirent, 
en connaissant le diable dans le 
ciel — furent précipitées dans ce 
monde par le père de toute justice ; 
et ils croient que c’est pour les 
racheter que le Seigneur Jésus est 
descendu sur la terre. — Or, à la 
fin des temps, c’est-à-dire au jour 
nouveau où elles auront accompli 
leur pénitence, elles retourneront 
au ciel et recevront des corps au 
royaume des cieux. Le revêtement 
de ces corps dans leur céleste pa- 
trie, disent-ils, est cette résurrec- 
tion des morts dont il est souvent 
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turis . Isti non credunt Filium , 7/eZ 
Spiritum sanctum esse Deum per 
naturam , sed creatuvam tantum 
Dei omnipctentis. Credunt etiam 
Patrem majorem Fiiio , et diver- 
sum ab eo et Sph'itu sancto in 
substantia , et Filium majorem 
Spiritu sancto , et ab ipso substan- 
tialiter diversum. — Hune autem 
dicunt majorem omnibus aliis Spi- 
ritibus s an dis , et ideo principalis 
denominatur. Hune dicunt inejj'a- 
bilis esse pulchritudinis , etc. 


-■9 l 

parlé dans les Écritures. Ceux-ci 
ne croient point que le Fils et le 
Saint-Esprit soient Dieu par na- 
ture, niais seulement créatures du 
Dieu Tout-puissant. Ils croient 
aussi que le Père est supérieur au 
Fils, et différent de lui , ainsi que 
du Saint-Esprit, en substance; et 
que le Fils est supérieur à ce der* 
nier et en diffère de la même ma- 
nière. — Mais ils le disent supé- 
rieur à tous les autres esprits 
saints, c’est pour cela qu’ils le 
nomment le principal. Or ils di- 
sent qu’il est aussi d’une ineffable 
beauté, etc. 


(Monetà, Adversus Catharos et JValdenses , liv.I.". 
page 3.) 


Omnia quœ facta sunl in aere 0 
in mari et in terra , facta esse a 
diabolo. — Ex fliabus^Hevœ et 
dœmonibus dicunt natos esse gi g an- 
tes , qui cognoverunt per dœmones 
paires suos , diabolurn omnia cré- 
asse . Unde diabolus dolens , eos 
ista scire , dixit : Pœnitet me fe- 
cissebominem (Gen. VI , 6.). Unde 
quia Noë hoc ignorant , a diluçio 
liberatus est . De dictis SS. Pro - 
phetarum dicunt quœdam esse re- 
velata a Spiritu Dei, quœdam a 
Spiritu maligno. Unde Hpostolus : 
Omnia probata , etc. (1. Thess. 

V , 21 ). 


Ils disent que toutes les choses 
qni sont dans l’air, dans les eaux 
et sur la terre, ont été faites par 
le diable. — Que des filles d’Ève 
et des dénions sont nés les géans^ 
qui apprirent par les démons , leurs 
pères, que c’est le diable qui avait 
tout créé, d’où celui-ci, fâché 
qu’ils le sussent, dit il me repent 
d'avoir fait l'homme (Genèse YI , 
6). Que Noë fut sauvé du déluge 
parce qu’il ignorait cela. Que d’en- 
tre les paroles des prophètes, quel- 
ques-unes sont révélées par l’esprit 
de Dieu , et d’autres par l’esprit du 
diable: ce qui fait dire à l’Apôtre, 
éprouvez toute chose , etc. 


— Ipsum diabolurn credunt esse solem ? lunam dicunt 
esse Hevani) et per singulos menses dicunt eos forni - 
cari j ut vir cum alicjua meretrice. Omnes steïlas cre- 
dunt esse dœmones . — Dicunt etiam cjitod Christus Dei 
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films non sit æcjualis Patri ? et cjuod Pater et Films et 
Sfjiritus sanctus non sint unus Deus et iuia substantiel, 

(Bowacu nsi3s ? De vita hœreticorum seu manifesiatio 
hœresis Catharorum [dans Labbeus ? Specimen anticjua- 
rum lectionum y et d’ÂcHEUY ? Spicilegium vet. auci . ].) 


In Domino salçatore , ita errare 
eos — ut dicerent , eum non vere 
natum ex virgine , nec vere huma- 
nam carnem eum habuisse , sed 
simulatam Garnis speciem : nec ex 
mortuis resuirexisse , sed moi'tem 
et resurrectionem simulasse . — 

Animas liumanas nihil aliud esse , 
ni si illos aposiatos spiritus , qui 
in principio mundi de regno cœlo- 
rum ejecli sunt , et eos in humanis 
corporibus posse per bona opéra 
promereri salulem , sed nec non 
nisi inter eos , qui ad eorum per- 
tinent seciam. ( Sermo I.) 


À Fégard du Sauveur, ils s’éga- 
rent à ce point, de dire qu’il n’est 
pas vraiment né de la vierge, qu’il 
n’eut pas un corps liumain , mais 
seulement une apparence de corps; 
que de même il n’est pas mort et 
ressuscité réellement , mais n’a fait 
que simuler sa mort et sa résur- 
rection. — Ils disent que les âmes 
des hommes ne sont rien autre 
chose, sinon ces esprits apostasies, 
qui au commencement du monde 
furent précipités du royaume des 
cieux ; et que dans les corps hu- 
mains ils peuvent revenir au salut 
par de bonnes œuvres ; mais que 
cela n’est possible qu’à ceux qui 
appartiennent à leur secte. 


Dicitis enim ? cjuod fructus ille ? de cjuo præcepit Deus 
primo homini in paradiso ? ne gustaret ex eo 7 nihil aliud 
fuit nisi mulier ? cjuam creaverat . De ipsa dicitis ? Adœ 
præcepit Dominus ? ut non commisceretur ei ? et coin - 
mixtus est ei contra prœceptum Domini y cjuod erat gus- 
tare de vetito ligno . — Mussiiant — cjuod illud conju - 
gium solum justiun est y in cjuo virgules conjimgwtur ? 
et cjuod unam tantum prolem gignere debenty et postea 
slatim ab invicem cliscedere . ( Sermo Vf 

(Eckberti Semiones XIII adversus Catharorum. 
errores . Colon . 1 5 3 o. ) 
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In cïbis suis vêtant omne genus lactis , et cjuod inde 
eonficihir , et c/uicciuid ex coitu procreatnr . — Omne con - 
jugium vocant fornicationem , prœter c/uod contrahitur 
inter utrosque virgines , masculum et fœminam. 

(Evervini, Prœpositi Steinfeldensis , Epistola adBer- 
nardum [dans Mabillon, Analecta , t. III, p. 462].) 

Quoique cela n entrât pas précisément dans mon sujet, 
j ai cru devoir présenter avec quelques détails, dans cette 
note et dans les deux suivantes , les principales opinions 
des sectes que j’avais indiquées. On en fera ce qu’on 
voudra; ne fût-ce que par simple curiosité littéraire ou 
historique, elles ne sont pas à dédaigner. Il y a d’ail- 
leurs, ce me semble, une sorte de piquant intérêt à rap- 
procher ainsi, dans un étroit parallèle, les époques et 
les opinions. 


Note 66, page 9 3 . 

Credunt quod diabolus formant Ils croient que le diable a formé 
corpus primi hominis , et in illud le corps du premier homme, et 
ejfuàit unum Angelum , qui in mo- qu’en lui il enferma un Ange déjà 
dico jam peccaverat. — Item quod légèrement déchu.- — Et que toutes 
ovines animœ sunt ex traduce ab les âmes sont issues de cet Ange. 
illo avgelo. 

(Reynerus, Summa , etc., p. 1773.) 

.... Adæ spiritus, qui erat cœlestis Angélus , ex mandata Dei venit 
ad videndum , qualiter Lucifer elementa distinxerat , et rerum species 
ex eisdem ; — quem Lucifer apprehendit , et in corpore carneo velut 
in cavcere reclusit ; quod Satan alium Angelum inclusit in corpore 
muliebri fado de latere Adœ dormientis , cum qua peccavit Adam: 
— Si eut caro ex carne per coilum nascitur , il a spiritus ex spiritu 
procreatur. 

(Moijeta, Adversus Catharos etWaldenses , p* 110 
et 111.) 
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Aliquid est in anima ^ quod est II y a dans l'ame quelque cliose 
{ncreatum et increabile . Si iota d’incréé et d’incréabic. Si toute 
anima esset ialis , esset ineveata Pâme était telle, elle serait in- 
et increabilis , et hoc est iiifellec- créée et incréablej et cela est Fin - 
tus. (C XXVI.) teliect. (Chap. 26 .) 

AJferamus fruetum aciuum in - Nous ne portons le fruit que 
teriorum , quos Fater in nobis ma- des actes intérieurs que le Père, 
nens facit et operatur , ( XVIII ’. ) demeurant en nous, produit et 

exécute. ( Chap. 18.) 

Deus est anus omnibus modis , et secundum omnem rationem , ita 
ut in ipso non sit iiwcnire aliquam muliitudinem in intellectu , vel 
extra intellectinn : qui enim duo videt , vel disiinctionem videi , Deum 
non videt. — 1 Yulla igitur in ipso Deo dislinctio esse poiest aut in- 
telligi . 3| (XXIII.) 

Bonus homo debet sic conformare voluntatem suain voluntati divinœ , 
quod ipse velit , quicquid Deus vult. ( XIJ&. ) 

JYos transformamur totaliter in Deum , et coiwertimur in eum simili 
modo , sicut in sacramento panis convertitur in corpus Christi. (X.) 

(Toc en ? Mélanges relatifs à Vhistoire delà littérature 
allemande ; cité par Gieseler ? t. III ? p. 63 1 et 63 2 .) 

Duo asseruni principia sine initio Ils assurent qu’il existe deux 
ci sine fine . Unum dicunt pairem principes sans commencement ni 
Christi et omnium justovum , et fin ; l’un desquels est le père de 
Deum lucis. Alium vero Deum cre - Jésus-Christ et de tous les justes ; 
dunt esse ilium , de quo Christus c’est le Dieu de lumière : l’autre 
ait Joan . XIV ^ 30. est, selon eux, ce Dieu dont parle 

Jean , XIV, 30. 

— Anima infra corpus existit , L’amc existe dans le corps, mais 
spiritus vero , qui custos est ani- le génie qui veille sur lame et la 
mœ et rector ipsius , in ira corpus dirige, n’est pas dans le corps, et 
non est ; et unaquæque anima a Deo chaque ame créée par le bon Dieu 
hono crcata proprium habet spiri- a un génie particulier qui la garde. 
lum ad sui custodiam. 

(Moneta, Adversus Catharos et JValdenses , liv. I. er ) 

31. Deus non est bonus , neque melior , neque optimus : ita , male 
dico y quandocumque voco Deum bonum , ac si ego album vocarem 
nigrum. (Ibid. XXVI) 
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Jsti distinguunt inter animam et spiritum: distïnctionem etiam fa- 
cittttl inter Spiritum sanctum , et Spiritum paraclitum , et Spiritum 
priucipalem. Spiritum sanctum appellant unumquemque illorum SpirU 
tum , quos secundum intellectum eorum , Deus Pater dédit ipsis ani- 
mabus ad custodiam. 

(MohiltA) ^tdversus Catharos et Waldenses ^ liv. I. er ) 

dicentes , animas nostras esse disant que nos âmes sont ces 

spiritus illos angelicos , qui per esprits angéliques qui par leur or- 
superbam apostasiam prœcipitati gueilleuse apostasie furent préci- 
se cœlo , corpora sua glorijicata pités du ciel , et laissèrent dans 
in aëre reliquerunt ; et ipsas ani - les airs leurs corps glorifiés; mais 
mas , post successiçam qualiumcun- que ces âmes , après avoir succes- 
que septcm corporum terrenorum sivement habité sept fois des corps 
inhabit ati onem , quasi tune demum terrestres, ayant alors comme ac- 
pœnitentia peracta , ad ilia relicta compli leur peine, reviendront 
corpora remeare. aux corps qu’elles ont abandonnés. 

— Imagines quœ sunt in eccle - — Quant aux images qu’il y a 
siisy diccbant idolatriam ; campa - dans les églises, ils les appellent 
nas earum , turbas Dœmonum affir- une idolâtrie et affirment que les 
mabant. cloches ne sont rien autre qu’une 

troupe de démons. 

( Petrus 9 monachus cœnobii pallium Cernaji ? Historia 
Albigensium ^ chap. II.) 

Quidam illorum dicunt , Deum créasse omnia elementa , alii dicunt 
ilia elementa diabolum créasse • sententia tamen omnium est , ilia 
elementa diabolum divisisse. Dicunt etiam eumdem diabolum Adam 
de limo terrœ fecisse , et quemdam angelum lucis in eo , summa vi , 
inclusisse. Hcçam dicunt fecisse ; cum qua cuncubuit , et inde natus 
est Cain , de sanguine cujus dicunt natos esse canes , ideoque tam fideles 
sunt hominibus. Conjunciio Adœ cum Heva , ut dicunt , fuit pomum 
vetitum. 

( Bonacursus y Manifestatio hceresis Catharorum 
[Làbbev, Specimen anticjuarum lectionum : p. 206].) 

Note 67 ^ page 93. 

Hceretici duos constituebant creatores ; invisibilium 
scilicetj cjuem 'vocabant benignum Deum ^ et visibilium ^ 
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quem malignum Deum nuncupant . Novum Testamentum 
henigno Deo ? vêtus vero maligno attribuebant . — Omnes 
veteris Testamenti Patres damnatos ajfrmahant . «To- 
hannem Baptistam unum esse de majoribus Dœmonibus 
asserebant . Dicebant etiam in secreto suo ^ quod Chris - 
Zuj ille ^ cjui natus est in BetJileem terrestri et visibili y 
et in Hierusalem crucijixus ? malus Jiiit ? eZ quod Maria 
Magdalena fuit ejus concubina ? eZ ipsa fuit mulier in 
adulterio deprehensa ? rfe qua legitur in Evangelio. — 
Item dicebant hœretici ? bonum Deum Jiabuisse duas 
uxores ? Collant eZ Çolibant^ eZ ex filios et fi lias 
procréasse . Erant alii liœretici 5 qui dicebant ^ quod 
iinus est creator ) sed habuit filios ? Christum et Diabo- 
lum . — Item dicebant ? quod non peccabat quis gravius ? 
dormiendo cum inatre vel sorore sua ? quam cum qua- 
libet alia . 

( Pierre de Val - Cerway ? Historia A Ibigensium y 
cliap. IL) 

e^Z forinaliler omne quod est . Quilibet homo 
perfectus est Christus per naturam . Homo perfectus 
est liber in totum . 7/ec tenetur ad servandum prœcepta 
Ecclesiœ data a Deo . 

(Opinion des Fr'eres du Franc- Esprit ; d’après un 
édit publié contre eux par Jean ? évêque de Strasbourg ? 
e/z 1317 [voyez Mosheim^ édit • dl ver don 3 t. ÏÏI^ note 
199, etc.].) 

Hoc ad summam dixisse siifficiat ^ res divinas in tan- 
tum venisse contemptum ? ut reputetur sanction ; quicun- 
que fuerit Ecclesia despectior. 

( Epistola Trajectensis [d’Utrecht] Ecclesiœ ? W jFW- 
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àericum , archiepiscopum coloniensem[YJ Col - 
lectio judiciorum de no vis erroribus , t. L er , p. 1 1 ].) 

Isii omnes damnant Moysen , et ex illis multi dubi- 
tant de Abraham , Isaac et Jacob , cœteris Patriar - 
cfe et etiam Propheiis in speciali , multi ex eis modo 
bene credunt de Johanne Baptista , cjuem olim omnes 
damnabant . 

(Reynertjs, Summa contra Catharos , etc.) 

Il y aurait un grand nombre d’observations à faire sur 
ces croyances et l’autbeiiticité des rapports qui nous les 
ont transmises; mais cette étude deviendrait étrangère à 
Y Histoire des Vaudois . Nous voulons seulement prévenir 
le lecteur de mettre beaucoup de réserve dans les juge- 
mens qu’il porterait d’après ces seuls échantillons. C’est, 
je le répète, plus encore par curiosité littéraire que par 
intérêt historique, que je les ai donnés. 

Note 68 , page g 3 . 

Le chapitre IV de la seconde dissertation de Ricbi- 
nius sur les Vaudois (. Dissertatio altéra de Waldensibus ) , 
mise en tête de Moneta (Rome, 1743), est intitulé: 
Errores primis Waldensibus falso tributi. Il ne veut pas 
qu’on les confonde avec les Albigeois; car , dit -il, ils 
valent davantage , cjuoicju ils aient existé avant eux ; 
et Pierre de Val-Cernay, que nous avons déjà cité, ap- 
puie ce témoignage, en disant : 

Mali eranl ( Valdenses ), sed com- Us étaient mauvais les Vaudois; 
paratione aliorum hœreticorum 5 mais en comparaison des autres ? 
longe minus perversi . beaucoup moins pervertis. 

( Historia Albigensium , chap. LXXXV. ) 
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Quare , continue Richini 5 emen- C’est pourquoi Ton doit repren- 
dandus est Grelzerus , qui Valden- dre C^retzerus, qui , confondant les 
ses cum A Ibigensibus , seu novis Vaudois avec les Albigeois ou nou- 
Manicluvis confundens , quos edidit veaux Manichéens , a compris sous 
Patrum tractatus adversus , seculi le même titre de contra p'aldenses 
duodecimi et Ivedecimi , hœreticos , tous les traités des l J cres contre 
unico et commuai , contra Valden- les hérétiques du douzième et du 
ses iitulo insignivit. treizième siècle qu’il a publiés. 

(RicHmiuSj Dissert . de TVald . ? cliap. IV.) 

Leger cite un passage de DuHaillan, où il est dit que ? 
ce ne furent pas tant les erreui's des V ctudois qui sus- 
citèrent contre eux la haine du pape et des grands 
princes y comme la liberté dont ils usaient a blâmer les 
vices et les dissolutions desdits princes et ecclésiasti- 
ques 7 et même des papes ; que ce fut là le principal point 
qui les mit en haine universelle ^ et les fit charger de 
plus méchantes opinions quils n avaient. 

(Leger ? partie I. re 5 cliap. XIX ? p. 127.) 

J’ajouterai à cela quelques passages détachés^ dont on 
sentira facilement l’importance. 

llli quidem Waldenses , contra Or, ces Vaudois disputaient cou- 
alios acutissime disputabant , unde rageusement contre les autres ; d’où 
et in eorum odium alii admitte- plusieurs étaient jetés dans la haine 
bantur a sacerdotibus idiotis. contre eux par des prêtres ignorans. 

(Guilelmus de Podxo Laurentiij Hist, negotii Franc . 
adv . Alb.y Prœfatioé) 

Quidam auiem , qui Vallcnses se Quelques-uns qui s’appellent des 
appe liant. — Quamvis enim contra Vallées , quoique enseignant beau- 
fiâem multa doceant , tamen quoi - coup de choses contre la foi , y 
dam bona pevmiscent , ut dum ho - mêlent cependant quelque bien, 
num confei uni malnm abscondant , c’est-à-dire que montrant le bien ils 
moie venejîcorum , qui dum venena cachent le mal , comme les plantes 
porrigunt , ora calicis nielle liniunt. vénéneuses qui renferment du poi- 
son et couvrent leur calice de miel. 

(Ebrardus ? Betliuniensis ? Antihœresis ? cliap. XXV.) 
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Si j pour trouver du mal chez eux, on est réduit à 
dire qu’ils l’ abscondunt , c’est à peu près ce que dit Bos- 
suet dans le même cas (voyez la note 5o), et le bien 
n’en est que plus évident et plus formel. Il serait .difficile 
de faire des Vaudois un éloge plus complet en aussi peu 
de paroles. 

Note 69 , page 93. 

Les vallées nestoient pas peuplées partout avant 
V arrivée des fdeles Lyonnois . Car ^ ny ayant pas si 
grand peuple , les originaires habitans n en cultivoient 
guères cjue les lieux de plus doux air , et de plus facile 
et utile labourage. 

( Gilles , Histoire ecclésiastique des Églises réformées 
recueillies en quelques vallées de Piedmont et circonvoi- 
sines, autrefois appelées Églises vaudoises ; Genève, 1 65 6, 
chap. I. er , p. 10 .) 


Regionis jam pene desertœ solum Le sol de cette contrée, déjà 

stérile illud quidem atfjue infœ- presque déserte, étant infécond 
cundum diiUnrno improboque la- et stérile, fut dompté par le tra- 
lore ab iis (Valdensibus) subaclum. vail journalier et persévérant des 
— Principes quas eo loci posuerunt Vaudois. — Les principaux en- 
sedes , hœ omnino sunt : vallis Lu- droits où ils s^étahlirent dans ces 
cernœ , etc, lieux, sont la vallée deLuserne, etc. 

(Rien ns ius, Dissertatio altéra de P r aldensibus , ch. V 
[Monetà, Rome, 1743].) 

On peut voir ce passage, rapporté tout au long, dans 
la note suivante. 


Note 70, page 93. 

La persécution des chrétiens sous Marc-Âuréle , eut 
lieu en 162 ; sous Maximin , en 2 35 ; sous Décius , en 
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24 9; sous Falérien , en 2.57; sous Dioclétien , enfin, 
en 3o3; mais alors déjà Constance Chlore protégeait 
les chrétiens dans la Gaule, et en général tout l’Occi- 
dent. Or : 


In Cottiarum dlpium valles , ve- 
lut certinn liitumque asjium , plu- 
rimœ eorum reliquiœ ex Italla et 
finitima Gallia pulsœ , sese rece- 
perunt difficili locorum accessit, 
fretæ ac securœ. Begionis jam pene 
descrtœ solum stérile illud quidem 
atque iifœcunduvi diuturno impro- 
boque Labore ah iis subactum , alen- 
dis , sustentandisque multis Valden- 
sium mi lli bus , eo facilius deinceps 
sifj'ccit , quo tribu tis oneribusque 
ferme soluti , ab omnibus neglige- 
rentur , nec quispiam de iis solli - 
ci tus in eoi'um jidem ac religionem 
diligentius inquireret . Principes 
quas eo loci posuerunt sedes bas 
omnino sunt : V allis Lucernœ , a 
parva hujus nominis urbe sic dicta , 
quœ ad vallis aditum , supra dex - 
tram Pellicis Jluvii ripam sita est ; 
Angrogniœ vallis , ex Jluento eam 
interluente sic appellata ; vallis 
Perosa , ex arce hujus nominis, 
ibidem constructa , banc appella - 
tionem sortita : et vallis sancti 
Martini , ejus cultui spécialité r ad - 
dicta , quod is Pannoniam versus 
vrofciscens il lac transiisse , vulgo 
fei'ebatur . 


Plusieurs de leurs restes, re- 
poussés de l’Italie et des frontières 
de la Gaule, se retirèrent dans les 
vallées des Alpes Cottiennes comme 
dans un asile certain et assuré, se 
trouvant défendus par ees lieux de 
difficile accès. Là, le sol désert et 
stérile, rendu fécond par un travail 
opiniâtre, suffit d'autant plus par 
la suite à nourrir plusieurs mil- 
liers de Yaudois, qu'étant presque 
affranchis de toute charge et de 
tout tribut, ils étaient négligés de 
tout le inonde, et que personne ne 
s’enquit plus exactement de leur 
religion et de leur foi. Les* prin- 
cipaux lieux où ils s'établirent sont 
ceux-ci : la vallée de Luserne, ainsi 
nommée d : une petite ville de ce 
nom, située à l'entrée de la vallée 
et sur la rive droite du fleuve Pélis ; 
la vallée d’Angrogne , appelée ainsi 
du torrent qui la traverse ; la val- 
lée de Pérouse, d’une citadelle de 
ce nom qui y était construite, 
reçut sa désignation ; et la vallée 
de Saint-Martin, consacrée spécia- 
lement à son cuite, parce qne, se 
dirigeant vers la Pannonie, l’opi- 
nion vulgaire est qu'il a passé par là. 


(Pvîchijni ? Dissertation sur les Vaadois y chap. V. 
De V aldensibus subalpinis ? dans Moneta ? Romœ ? 

MDCCXLIII.) 

Il existe une lettre fort curieuse sur les supplices que 
les chrétiens de Lyon, et de Vienne souffrirent sous 



NOTÉS. Soi 

Marc-Aurèle en 177. Elle est adressée aux Eglises d’Asie 
et dePhrygie; on suppose que c’est Irénée qui en est 
l’auteur. C’est là qu’on trouve les détails si connus du 
martyre de Blandine, de Sanctus et d’Attale. M. Gon- 
thier l’a reproduite dans sa Petite bibliothèque des Pères 

r 

de Y Eglise ( Genève , i83o), t. I. cr , p. 181. S’il paraît 
à quelques personnes que, d’après cette lettre, il ne de- 
vait pas y avoir beaucoup de chrétiens dans la Gaule, 
et que, lors des persécutions subséquentes, un bien petit 
nombre dès-lors a pu se retirer dans les montagnes, je 
ferai observer d’abord, qu’on n’y parle que des martyrs 
d’une seule époque et, qui plus est, d’une seule ville; 
outre cela, que, depuis cet événement jusqu’à Décîus, 
ils ont eu le temps de se multiplier. D’ailleurs, s’il faut 
une autorité à l’appui de ce que j’avance, écoutez un 
auteur qui vivait précisément à l’époque même où cette 
lettre fut écrite, c’est Teiitulljen, Apologétique , cb. 37, 
(t Nous ne sommes que d’hier , et nous remplissons 
« tout, vos cités, vos îles, vos châteaux, vos bourgades, 
« vos conseils, vos camps, vos tribus, vos décuries; le 
« palais, le sénat, la place publique; nous ne vous lais— 
« sons que vos temples. Sans prendre les armes, sans 
« nous révolter, nous pourrions vous combattre simple- 
« ment en nous séparant de vous ; car si une telle mul- 
« titude d’hommes vous quittait pour se retirer dans 
« quelque contrée éloignée , la perte de tant de citoyens 
<c de tout état vous punirait assez; vous seriez effrayés 
(( de votre solitude , du silence , de l’étonnement du 
« monde, qui paraîtrait comme mort; vous chercheriez 
« à qui commander; il vous resterait plus d’ennemis que 
« de citoyens.» (Gontli., t. I. er , sect. 111, §. 3, p. 2 2 3.) 
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On voit par là que les chrétiens ne manquaient pas 
d’être déjà assez nombreux. 

Note 7 1 , page g 4. 

Il se peut) dit Brez, que la connaissance de l'Evan- 
gile ait été apportée dans nos vallées par ceux des 
chrétiens qui cherchaient a se soustraire aux cruelles 
persécutions de Néron , de Domitien , et des empereurs 
qui leur succédèrent . Aucun lieu n était plus propre a 
leur servir de refuge que les montagnes de notre pa- 
trie , où ils pouvaient facilement se mettre à couvert de 
toutes les poursuites de leurs ennemis . (T. I. er , ch. III , 
page 48.) 

Les malheureux j d’ailleurs, ont de tout temps , pour 
trouver le repos , fui les plaines épanouies et les demeures 
bruyantes des hommes. Les Alpes étaient à la portée des 
persécutés j entre la France et l’Italie : cet asile était pro- 
fond; les mœurs simples des chrétiens, leur caractère 
contemplatif et retiré, ont dû leur en faire rechercher les 
retraites j plutôt à eux encore quà toute autre race de 
vivans; car, sous le rapport d’une existence paisible qui 
convint à leurs goûts, et sous celui de la défense per- 
sonnelle, qui pût les mettre à couvert de leurs ennemis, 
elles leur offraient des avantages égaux. 

Du temps de Jules-César déjà, Ion vit un petit prince 
de ces contrées échapper à toutes les tentatives, braver 
toute la puissance des armées romaines, en se confiant 
à cette nature impraticable et sauvage. (Giixv, FFald. 
res ., ch. I. er ) On verra plus tard de combien de pro- 
diges les ont remplies nos Vaudois, et quelle miraculeuse 
résistance ils surent y opposer à deux puissans monar- 
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ques. Mais il serait ridicule d’insister davantage sur la 
démonstration d un fait aussi naturel que celui d une fuite 
dans les montagnes où l’on est en sûreté, depuis les 
plaines où l’on vous persécute, lorsque Von n a rien pour 
se protéger , et surtout de la part des chrétiens, qui 
préféraient fuir devant l’injustice que répandre le sang 
humain. 

Note 72 , page 94. 

« 11 est certain , dit Gilli , que des voyages fréquens 
« ont été entrepris par des chrétiens de Rome et de 
« Milan , ainsi que des lieux situés entre ces différentes 
« villes. Il est naturel qu’ils aient pris le chemin le plus 
/< praticable et le plus fréquenté 5 et l’une de ces routes 
« traverse le territoire des Vaudois, dont les ancêtres 
« ont été à même de recevoir la connaissance de l’Évan- 
« gile par des voyageurs croyans , ou des missionnaires 
,< zélés qui se sont écartés de leur route, pour prêcher 
« la rédemption dans ces montagnes. » 

(Gillï, JV aldensian researches , ch. I. er , sect. 2. e ) 

Au quatrième siècle florissaient saint Hilaire , évêque de 
Poitiers, et saint Ambroise, évêque de Milan, qui firent 
un voyage, l’un de la Gaule en Italie -, et l’autre, de l’Italie 
dans la Gaule. 

En 354 , le concile de Milan invita le clergé des 
Gaules à traverser les Alpes, par Arles, Embrun, etc., 
pour venir en Italie. 

En 379 des évêques du midi de la Frauce assis- 
tèrent à un synode tenu à Aquilée; et en 3x4, déjà, 
des évêques et des prêtres furent, en revanche, envoyés 
du nord de l’Italie sur les rives du Rhône., 
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On comprend quil ne nous reste pas beaucoup de 
documens sur ces premières relations entre les Eglises 
chrétiennes, et encore moins sur celles qui pouvaient 
exister entre des particuliers et le bas-peuple. Mais les 
exemples que nous avons cités, suffisent pour en établir 
le fait; et c’est tout ce que nous voulons. 

Note 73, page 9 4. 

Il n’y a pas de meilleure preuve, sinon que personne 
n’en a parlé ; et cette citation négative en dit plus qu’une 
foule d’autres. 

On se rappelle cependant ce passage du chapitre 5 
de la seconde dissertation de Richini, où il dit que le 
sol des vallées 

multis Valdensium millibus , eo suffit d’autant plus facilement à 
facilius deinceps sujfecit , quo tri- plusieurs mille Vaudois, qu’ils 
butis oneribustjtie ferme soluti , ab étaient affranchis de presque toute 
omnibus negligerentur , nec quis- charge et tout tribut; et que, né- 
piam de iis sollicitus in eorum gligés de tout le monde, personne 
Jîdem ac religionem diligentius in- ne fut tenté de s’enquérir avec 
quireret . plus de soins de leur religion et 

de leur foi. 

Plus bas il dit encore : 

Tbi , per tria ferme sœcula pa- Là , pendant presque trois siè- 
catissime incubarunt ^priorum Val- clés, ils vécurent dans le plus 
densium religionem et fidem pie- grand calme, professant la reli- 
rumque projitenies , etc. gion et la doctrine des plus an- 

ciens Vaudois, etc. 

(Dissertation De V aldensïbus subalpinis , placée avant 
le livre de Moneta, Rome, 1743.) 

Note 74 , page 94. 

Pour éviter des longueurs et des développemens su- 
perflus, je renvoie le lecteur aux notes i 5 , 46, 48, 49, 
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$o., 56 ? etc. ? et me contente de rappeler ici les conciles 
de Lateran (ii 3 g) 5 c. 2 3 — 27; de Rheims (1148)7 
c. 18; de Toulouse (1119); d’Arles (1211); de La 
Vaux y etc. 

Ce qui est étonnant , dit Boyer , dans XÀvis qui pré- 
cède son Abrégé de Thistoire des Vaudois, cest que ces 
vallées sont situées dans V Italie , où V Eglise de Rome 
a son siège j et que les princes de Piémont sont sujets 
à son empire. ..... Mais ce qui est plein de merveilles 

et doit causer V étonnement de tout le monde , c'est que 7 
ni tant de guerres , que leurs ennemis leur ont suscitées 
pendant deux cents ans , ni tant de combats quils ont 
essuyés durant ces longues et sanglantes guerres , ni 
les cruelles persécutions quils ont endurées , ni les ar- 
tifices diaboliques des émissaires de V Antéchrist , n'ont 
pu détruire , ni dissiper ces pauvres Églises. 

«Et de fait 7 il est vrai quen ce temps-là , ditLeger, 
« les pauvres Vaudois ont été réduits à ne plus prêcher 
« que dans les montagnes, ou parmi les bois, ou seule- 
« ment es villages les plus écartés et reculés de ceux de 
cc la communion de Rome, comme en la vallée deSaint- 
« Martin 7 seulement dupont de Rabious en haut, tirant 
« vers les Alpes; dans les vallons où se trouvent les 
« communautés de Salse : Macel 7 Rodoret et P rais ; 
« en la vallée de Pérouse, seulement au Taluc , Peny , 
« Grand- Diblon et Dormiglions ; à Prarustin, Saint - 
« Barthélemy et Rocheplate , seulement de li Gaudini ? 
« vers la montagne de la Vachère; et en la vallée de 
« Luzerne, seulement en la communauté fameuse d ' Am- 
« grogne ; en celle de B obi et de Rora , et quelques 
« vallons de celle du Villar ; parce que ces lieux là n’étoient 

no 
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c< remplis que de Vaudois, qui ne vouloient point re- 
C( connoître le pape; on ny avoit que quelques prêtres, 
« qui étoient bien aises de tirer les dîmes et de bonnes 
« lipées, et de les laisser en paix. Que si, dans les autres 
« endroits des vallées , ces pauvres gens prétendoient s as- 
« sembler pour ouir la parole de Dieu, il falloit, pour 
(ç éviter la rage de leurs ennemis, qu’ils le fissent de nuit, 
« dans des maisons particulières les plus écartées, et bien 
« souvent dans des caves ou même des cavernes, ou 
« parmi les bois; d’où leurs persécuteurs ont pris pré- 
« texte de les accuser de commettre toutes sortes d’abo- 
« minations. » 

(Leger, Histoire générale des Églises vau dois es , 
première partie, cbap. XXIV, p. 149.) 

Note 7 5 , page 94 . 

Il suffit, pour s’en convaincre, de suivre successive- 
ment l’histoire d'Agobard de Lyon, de Claude de Turin, 
de Gondulplie de Milan, de Pierre de Bruys, d’Henricus, 
d’Esperon, d’Arnold de Bresse, de Bérengeaire, etc. 
Encore sommes- nous loin d'avoir toutes les données 
nécessaires sur ces temps-là; mais, en voyant seulement 
ces sommités de l’opposition contre l’Eglise romaine, on 
peut juger de la marche quelle à dû suivre dans les 
intervalles que ces chefs ont mis à surgir. 

D’ailleurs, la doctrine des Yaudois, indépendamment 
même de tout le reste, était assez fermement arrêtée, 
pour ne pas transiger, à elle seule, avec ce qu’ils regar- 
daient comme des erreurs. Son origine est le christia- 
nisme } a mesure que Home a changé son culte , les 



NOTES. 


307 

Vaudois ont conservé celui de la primitive Eglise. — 
Les successeurs de Claude a T archevêché de Turin y 
ramenèrent insensiblement les peuples de leur diocèse 
a leur manière de penser ; les Vau dois seuls , au milieu 
des Alpes , se refusèrent a ces ckangemens , conser - 
vèrent leur croyance , et se trouvèrent , par ce moyen , 
séparés de Rome , sans que le mot de réforme entre 
dans leur catéchisme . 

(Cikq Lettres, par un Vaudois des Gaules cisal- 
pines, 1784 [sans lieu d’impression], lettre première, 
page 1 et 2.) 


Note 76, page 94- 

Voici comment Pliiliclidorfiûs s’adresse aux Vaudois 7 
au commencement du chapitre 8 de l’ouvrage cpi’il a 
écrit contre eux. ( Adversus Valdenses .) 


Tu vero , fur et latro , lupe , Mais toi, voleur, Brigand, loup $ 
gtis et vespertilio , — vuîpes do - loir et chauve-souris, — renard 
losa , etc. artificieux, etc. 


Les exemples de cette nature, que je pourrais accu- 
muler, ne seraient qu’une plaisanterie. Mais ce n’était pas 
toujours du mépris ou des injures que l’on prodiguait*, 
les persécutions en ont bien donné la preuve 1 Quelque- 
fois des édits virulens paraissaient, par lesquels 


cunctis fidelihus in remissionem 
peccatonnn injungimus , ut tantis 
gîadibus se viriliter opponant , et 
contra eos armis populum Chris - 
tianum tueantur . Conjiscenturque 
eorum boita , et lïberum sit prin • 


nous ordonnons à tous les fidèles 
(disaient les évêques) , et sur la ré* 
mission de leurs péchés, qu'ils aient 
à s'opposer avec énergie à un tel 
fléau, qu'ils défendent contre eux 
par les armes le peuple chrétien. 
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Que leurs bieas soient confisques ; 
et qu’il soit permis aux princes de 
réduire en servitude tous les hom- 
mes de cette classe-là. 

( Concilium Lateranense , III gen., c. 27.) 


cipihus : hujusmodi homines subja - 
cere servituti. 


Si quis igitur ah hac die et Si quelqu’un donc, dès mainte- 
deinceps , prœdictos Valdenses et nant et désormais, se hasarde à 
Zappatatos , aliosque hæreticos , recevoir dans sa maison les susdits 
cujusque fuerint profcssionis , in Vaudois et Zappatati , ou autres 
domibus suis recipere , vel hoi'um hérétiques , quelle que soit leur 
funestam prœdicationem aliquo lo - profession; ou à écouter dans quel- 
co audire , vel his cibum , vel aliud que lieu que ce soit leurs funestes 
aliquod beneficium largiri pi'œ - prédications, ou à leur accorder 
sumpserit , indignationem omnipo- de la nourriture, ou quelque autre 
tentis Dei et nostram se noçerit avantage que ce soit; qu’il sache 
incurrisse , bonisque suis , ahsque qu’il encourt l’indignation du Dieu 
appellationis remedio , conjiscan - Tout-puissant et la nôtre , que ses 
dis , se tanquam reum criminis biens seront confisqués sans appel, 
lœsœ majestatis puniendum . et qu’il sera puni comme coupable 

du crime de lèze-majesté. 

(Édit d'Alphonse If d’Arragon [1194]; voyez 
Nicolas Ejmeric , Directorium irujuisitorum , p. 282.) 

En i 23 i, Grégoire IX fulmina une bulle contre les 
Vaudois 3 dans laquelle il enjoignait de rechercher ces 
malheureux pour les livrer au bras séculier , et annonçait 
que ceux qui leur donneraient, asile seraient déclarés uh 
famés , eux et leurs enfans, jusqu a la seconde généra- 
tion. On permettait aux évêques de faire grâce quand 
ils le jugeraient convenable, à condition toutefois qu’on 
couperait la langue à ceux que l’on trouverait dignes de 
pardon, pour les empêcher de blasphémer dans la suite. 

(Màc-Crie, Histoire des progrès et de l'extinction 
de la réforme en Italie , chap. I. er ) 
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In primis ergo Calharos et Pa- Nous avons décrété de vouer à 
tarinos , et eos qui se Humiliaios un perpétuel anathème, surtout 
vel Pauperes de Lugduno falso les Cathares, les Patarins , et ceux 
jiomine mentiuntur , Passaginos , qui s’appellent faussement Humi- 
Josephinos ? Arnaldistas i perpetuo liés ou pauvres de Lyon j les Pas- 
decernimus anathemate subjacere. sagins, les Joséphistes et les Ar- 

naldistes. 

( Lucii Decretum contra kœreticos [Mansi, t. XXII, 
page 47 6 ]-) 

Innocent ïïï, en 1207, se vit forcé daller lui-même 
à Viterbe, où se trouvaient une foule de ces Patares, et 
de faire publier dans la ville, que chacun d’eux serait 
traduit devant les tribunaux, auxquels une partie de ses 
biens serait donnée, et l’autre au dénonciateur; une troi- 
sième, enfin, serait employée à rebâtir les fortifications. 
Mais toute maison où un hérétique aurait demeuré, de- 
vait être détruite sur-le-champ. Ceux qui leur donne- 
raient asile une fois, perdraient le quart de leur fortune; 
et, en cas de récidive, seraient chassés de leur demeure. 

r 

(Schkoeckh, Histoire universelle de l’Eglise, t.XXIX.) 


.... Adversus Valdenses prœdic- 
tos , et alios quoscunque hcereticos 
arinis insurgant , eosque veluti aspi- 
des 'venenosos commuuicatis iiivi- 
cem processibus conculcent ; et ut 
populi eorum curœ crediti in con- 
fessione verœ fidei persistant et 
roborentur , diligenter procurent ; 
et ad eorumdem hœreticorum tam 
sanctam tamque pernecessariam 
extermina tionem et dissipationem 
adhibeant omnes conatus , omnem- 
que soliciludinem impendant promp- 
tis animis ut tenenlur , nilque ex 
his quœ ad id conferre possint 


Qu’ils prennent les armes contre 
les susdits Vaudois et autres héréti- 
ques , et que d’un commun accord 
ils les écrasent comme d es aspics ve- 
nimeux , ayant l’œil diligemment 
à ce que les peuples confiés à leurs 
soins persistent et se fortifient dans 
la confession de la vraie foi ; et 
pour une si sainte et si nécessaire 
extermination et dissipation de ces 
mêmes hérétiques , qu’ils appli- 
quent généreusement tous leurs 
efforts, et y mettent tous leurs 
soins comme ils y sont obligés, 
et ne négligent rien de ce qui peut 
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obmiltant requirendi. Ac cruce 
signatis ac contra eosdem hœreti - 
cos pugnantibus vel ad ià contri- 
buentibus , ut plènariam omnium 
peccatorum suorum indulgentiam 
et rcmissionem juxta tuam desuper 
crdinationem semel in vita , et 
ctiam in mortis articulo assequan- 
fur concedendi : prœcipiendi quoque 
in virtute sanctœ obedientiœ , et 
sub excommunicationis lata: sen- 
tcniiœ pœna quibuscunque idoneis 
vcrbi Dei prœdicatoribus seculari- 
bus , et cujuscunquc ordinis , eiiam 
mendicantium exempii et non 
exempti regularibus , ut eosdem 
Jideles excitare et injlammare de - 
béant ad bujusmodi labem 2 n et 
armis de medio exterminandam , 
et ita suis viribus et facultatibus 
occurrant ad commune periculum 
repellendum mandandi. Absohen- 
di insuper sic crucem 'assumentes , 
pugnantes , etc. — Injungendi et 
mandandi , bona quœcumque mo- 
bilia et immobilia hœreiicorum 
quibuscumque licite oçcupanài et 
concedendi , ac ea quœ hœretici 
ad terras catholicorum , vel e con- 
tra ex terris catholicorum duce- 
rent aut duci faccrent , in prœdam 
dandi. 


servir à ce dessein. * — Que ceux 
qui se croiseront ou combattront 
contre ces mêmes hérétiques , ou 
contribueront à leur perte de quel- 
que autre manière que ce soit, 
obtiennent indulgence plénière et 
rémission de tous leurs pécbés , 
une fois en leur vie, et pareille- 
ment à l’article de la mort, en 
vertu de votre commission ci-des- 
sus. Que tous les prédicateurs qui 
prêchent la parole de Dieu, sécu- 
liers et réguliers, de quelque ordre 
qu’ils soient , même des mendians , 
exempts ou non exempts de leurs 
règles, sous peine d’excommuni- 
cation majeure, aient à animer et 
inciter les fidèles à détruire en- 
tièrement cette peste par la vio- 
lence et les armes, afin que de 
tontes leurs forces et facultés ils 
concourent à repousser ce péril 
commun. Qu’on absolve outre cela 
tous ceux qui se croiseront, com- 
battront, etc. * — De concéder à un 
chacun la permission de s’emparer 
licitement des biens quelconques, 
meubles et immeubles, des héré- 
tiques , et de donner en proie tout 
ce qu’ils mèneront ou feront me- 
ner aux terres des catholiques, ou 
ce qu’ils en sortiront. 


Il anathéinatise après cela tous ceux qui tenteraient 
de défendre ou même de secourir les Vaudois; 

quos nos eiiam et eorum quem que par la teneur des présentes 
libet tenore prœsertim $ic citamus , nous citons comme suit : savoir 
quatenus tertia die post harum que, si au troisième jour, après 
execuiionem , nisi sexta eiiam hora l’exécution d’icelles, et à la vingt- 
vigedmahorologiiin conveniusanc- tième heure de l’horloge du cou- 
ti Laurcniii extra muros Ponerolii vent dq Saint - Laurent , hors des 



NOTES. 


3iï 

co ram nohis légitimé compa - murs de Pignerol , ils ne com- 

reaat , etc . paraissent pas légalement devant 

nous 5 etc. 

(Bulle d’innocent VIII à Albert de Capitaneis , 
Léger, partie II, chap. II, p. n, 12, i 3 , 17.) 

Note 77, page 94. 

Ecce enim fjuiclavi lalihulosi Voilà pourtant des hommes per- 
homines perversi et perversores , vertis et pervertisseurs, qui s'étant 
qui per inulta lempora laiuevunt , tenus cachés pendant long- temps , 
per omîtes terras multiplicaii sunl . se sont multipliés par toute la 
— - Hos nostra Germania Catharos , terre. Nous les appelons en Alle- 
Flandria Piphles , Gallia T exe- magne Cathares • la Flandre les 
rants, ah usu iexendi , appellal . nomme Piphles , et la Gaule Tis- 
serands , par Fusage qu'ils ont de 
faire ce métier. 

(Eckbertus, Sermones tredecim ad ver su s Catharo- 
rum errores , Cologne, i 5 3 o. — Sermon premier.) 

Mulli sunt in prœseniia Archi - Il y a eu en présence de l’arche- 

episcopi et Comitis accusati : no- vêque et du comte, beaucoup de 
hiles , ignohiles , clerici , milites , nobles, de roturiers, de clercs, 
rusiici , virgines , viduœ , uxoraiœ . de soldats , de paysans, de filles , 

de femmes et de veuves d'accusés. 

( Auctarium Aijuicinctinum y ad annum 10835 dans 
les Renan toto orle gestarum chronica ; edit. A. Miræus ; 
Anvers ; 1608, in-4. 0 ) 

Secundum capilulum ( hœretico- Les hérétiques disent dans leur 
rum) dicit , iemploi'um vel Eccle - second point, que les édifices des 
siarum fabricant jieri non dehere , temples ou des églises ne doivent 
fadas insuper suhrui oportere , nec point être élevés; que ceux qui 
esse necessaria Christianis sacra existent, il faut les détruire, et 
loca ad orandum , quoniam œque qu’il n’est pas nécessaire aux chré- 
in taherna et in ecclesia , in foro tiens d’avoir des lieux consacrés 
et in templo , ante altare vel ante pour prier, parce qu’il est indiffé- 
stahulum invocaius Deus audit , et rent de le faire dans une auberge 
eos qui merevtur exaudit. Tertium ou à l’église, sur la place publique 
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çapitulum cruces sacras confringi ou dans un temple, devant l'autel 
prœcipit , et succejidi , quia species ou devant une crèche ; que partout 
ilia vel instrumentum , quo Chris - Dieu entend ceux qui l'invoquent, 
tus tam dire tortus , tant crudeliter et exauce celui qui le mérite. Le 
occisus est , non adoratione , non troisième point est que les saintes 
veneratione , ye/ aliqi^a supplica- croix doivent être détruites et hrûr 
tione digna est , jed nd ultionem lées, parce que cette image, cet 
tormentorum et mortis ejus , omni instrument de l’horrible supplice 
dedecore deshonestandfl 3 glaàiis de Jésus, par lequel il est mort 
çoncidenda , ignil?us sucçendenda avec tant de douleurs, doit moins 
çs(t être un objet digne d’adoration, 

de vénération ou de quelque sup- 
plication , que de vengeance de ses 
tourmens et de sa mort; et pour 
cela qu’elles doivent être avilies, 
chargées de mille outrages , abat- 
tues par le fer 3 et consumées par 
les flammes. 

( Pétri ? 'venerabilis Abb. Clun Epist. ad. Arelaten - 
sein 5 Ebredunensem archiepiscopos ? Diensem ? TV api - 
censem Episcopos ? adversus Petrobrusianos fiœreticos . 
— JBibl . Max. PP t. XXII ? p. io 33 .) 

Ivodii , ÿuod Trevericœ diœcesis 31 y eut dans ce temps - là , à 
appenditium est , fuerunt eo lem- Carignan , qui est une dépendance 
pore hœretici qui suhstantiam panis du diocèse de Trêves, des héréti- 
et vini , quœ in altari per sacer- ques qui niaient que la substance 
dotes benedicitur , in corpus Christi du pain et du vin , qui est bénie 
et sanguinem veraciter transmu - par Les prêtres sur l’autel, se chan- 
tari negabant , ncc hapiismi sacra - geât véritablement au corps et au 
mentum , parvulis ad salvaiionem sang de Jésus-Christ ; qui disaient 
projicere dicebant , et alia per- aussi que le sacrement du baptême 
plura projitebantur erronea . ne servait de rien au salut des en- 

fans, et qui professaient beaucoup 
d'autres erreurs. 

(Historia Trevirensis , dans le Spicilegium deD’AcHERY, 
t. Il, p. 22 1 ; et d’Àrgentré, t, I. et , p, 24.) 

Cui postquam permissio concessa Lorsqu’on lui eut permis de s’en 
est abeundi ad aliam provinciam , aller dans une autre province, par 
nova secta , noçç cursu ? novum iter une nouvelle secte et de nouveaux 
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Mssumpsit delinquendi : quant pro- efforts , il entreprit un nouveau 
tinus ita iurbavit , quod minime cliemin de fautes; le trouble fut 
Christiani ecclesiarum adirent li~ si vite répandu , que non-seule- 
mina , sed diçinum contemnentes ment les chrétiens n’allaient plus 
mysterium , sacerdotibus oblatio- à l’église, mais qu’ils méprisaient 
nés , primitias , décimas , etc . le saint mystère, les oblations des 

prêtres, les prémices, les dîmes, 
etc. 

( A et a Episcoporum Cenomanenslum , chap. 35 , dans 
Mamllon , Fetera Analecta , t. III, p. 3 12 delà pre- 
mière édition.) 


Surrexerunt in Petragoricenci 
regione quamplures hceretici , qui 
se dicunt apostolicam viam ducere : 
carnes non comedunt , vinum non 
bibunt , nisi pennodicum tertia die : 
centies in die genua jlectunt , pétu- 
nias non recipiunt : illorum secta 
valde perversa est et occulta. — 
Missam pro nihilo ducunt , neque 
communionem percipi debere di- 
cunt , sed fragmentum panis. — 
Crucem seu vultum Vomini non 
adorant , sed adorantes prohibent. 
— In hac seductione quamplures 
jam , non solum nobiles propria 
relinquentes 5 sed et clerici , pres- 
byteri , monachi et monachce per- 
venerunt . 


11 s’est élevé dans le Périgueux 
un certain nombre d’hérétiques 
qui prétendent suivre la voie apos- 
tolique. Ils ne mangent point de 
viande et ils ne boivent point de 
vin, si ce n’est fort peu, le troi- 
sième jour ; ils s’agenouillent cent 
fois le jour et ne reçoivent point 
d'argent; leur secte est extrême- 
ment perverse et cachée. — Ils ne 
font aucun cas de la messe, et 
disent que l’on ne doit point re- 
cevoir la communion, mais du 
pain rompu. — Ils n’adorent pas 
la croix ou l’image du Seigneur, 
mais en condamnent les adorateurs. 
— Déjà plusieurs personnes, non- 
seulement des nobles, ayant aban- 
donné leurs biens , mais des clercs , 
des prêtres, des moines et des re- 
ligieuses s’étaient laissé entraîner 
dans cette séduction. 


( Heriberti Monachi Epistola , dans Mabillon, Ana- 
lecta , t. III, p. 467: seconde édition, p. 483.) 


.... Cœterasque obserç antias in 
Ecclesia , quas Christus et Apos- 
toli ah ipso discedentes non con - 
diderunt , vocani super stitiones. 
Purgatorium ignejn post mortem 


Quant aux autres observances de 
l’Église, que Christ et les Apôtres 
ses successeurs n’ont pas fondées, 
ils les nomment des superstitions. 
Ils ne croient pas au feu du pur- 
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non concedunt ; sed animas statim , gatoirc après la mort; mais que 
quando egrediunlur de corpore , in les âmes , aussitôt qu’elles sortent 
œtcrnam vel requiem vel ptxnam du corps , passent de suite au repos 
transire. — Illi vero qui combusti ou aux peines éternelles. — Ceux 
$unt , dixerunt nobis in defensionc qui furent brûlés , nous ont dit 
sua , hanc hœresim usque ad hœc dans leur défense , que cette hé- 
iempora occultam fuisse a tempo - résie resta cachée, depuis le temps 
rîbus marljTinn , et permansisse in des martyrs jusqu a eux, et qu’elle 
Grœcia et quibusdam aliis terris . s’était conservée en Grèce et quel- 
ques autres contrées. 

( Evervini Steinfeldensis Epistola ad Bernardum 5 
dans les Analecta Mahillonii ; t. III 5 p. 462 ; et 473 
de la seconde édition.) 

Mediolanenses autem tune iem - Dans ce temps-là, les Milanais 

poris > formidine pmiœ poiius , brûlèrent quelques Hérétiques, 
quam virluiis amore , hœreticos dont leur ville était en grande 
qui ciçitniem suam pro magna partie peuplée; plutôt pour l’exem- 
parle inhabitabant , utfamamsuam pie que par amour véritable de la 
redimerent , et accusationi impe - vertu ; ainsi que pour remettre 
ri ali liber alius responderent , com - leur réputation , et pour répondre 
busserunt . d’une manière plus péremptoire 

aux accusations de l’empereur. 

(Mathieu Paris ? ad annum 1240^ p. 642.) 

Contra eosdem hœreticos exstant Contre ces mêmes hérétiques, il 
duœ epislolœ Innocenta III , altéra reste deux épîtres d’innocent III, 
ad ^duxitanum episcopum ; altéra l’une à l’évêque d’Auxonne , et l’au- 
de arclnepiscopum jlquensem , ubi tre à l’archevêque d’Aix, où le Pon- 
inter cccteva pentifex : Quosdam tife dit entre autres : Nous avons 
qui Valdenses, Caibari et Patarini appris que certains hérétiques, 
dicuntur, et alios quoslibet qui- nommes Vaudois, Cathares et Pa- 
huscunque nominihus appellatos, tarins, ainsi que quelques autres 
in tantum jam accepimus pullu- encore appelés de ces noms -là, 
lasse , ut iunuineros populos sui s’étaient déjà tellement multiplies 
erroris laqueis irrelierint, et fer- qu’ils retenaient une fouie innom- 
ruento corruperint falsitatis. brahle de peuple dans les lacs de 

leur erreur, et le corrompaient 
par le ferment de leur imposture. 

(GhetzeruSj PrœJoiptia ad Triadem scriptorum con- 
tra Valdensïuin sectam [Opéra ; t. XII].) 
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Anno Vomini 1248 cccperunt in 
Ecclesia JDei mirabiles ei misera - 
biles hœretici jmllulare , qui pul- 
satis campants, et convocatis Ba - 
ronibùs et Dominis terræ in Hallis 
Sueçonnn sic prœdicaruni in pn- 
llica statione. 


I/an du Seigneur 1248, com- 
mencèrent à pulluler dans l’Eglise 
de Dieu , de surprenans et misé- 
rables hérétiques qui , sonnant les 
cloches et convoquant les barons 
et les seigneurs de la terre, aux 
environs de Halle , prêchaient ainsi 
en public auditoire. 


(Albertus Stadensis, cité par Gieseler ? t. III ? ch. YII 
§. 8 8 ? p, 635 y note mm.) 


Note 78 ? page 94. 


JVcc jam in tenebris vel eu h i cu- 
tis , sed super tecta prœdicare in- 
cipiens , in pateniibus campis laiœ 
circumfusœ mulliiudim sermocina - 
batur : et veluti rex concionaturus 
ad populum , stipaius satcUitibus , 
vexiilum et gladium prœferentibus , 
velut cum insignibus regalibus , ser - 
monem facturus , procedere solebat . 


Ce n’était déjà plus en secret ou 
dans des chambres , mais sur les 
toits , que , commençant à prêcher, 
il sermoniquait en plein champ à 
une vaste multitude; et comme un 
roi devant l’assemblée du peuple, 
accompagné de ses gardes et pré- 
cédé de la bannière et des faisceaux, 
on avait coutume de l’escorter avec 
une pompe royale , après la fin de 
son discours. 


(Epistola Trajectensis Ecclesiœ ad Fridericum ; ar- 
ckiepiscopum Coloniensem ? dans Seb. Teng:nagel ; Col- 
lecîio veterum monumentorum contra schismaticos ; In- 
golstadt, i6i2 5 p. 368 ; et dans Dtj Plessis d’Àrgen- 
tré y Collecîio judiciontm de no vis erroribus ? t. I. er ^ 
page 1 1 , etc. ) 


Nedum pessimos et per versos er- 
rores suos âeposuerunt ( Valdenses ) 
maxima mala malis addentes , illos 
publiée prœdicare , et prœdicatio - 
nihus alios Christi jideles in eos- 
dem errores protrahere , ejusdem 
inquisitoris excommunicationes et 


Les Vaudois , loin d’avoir aban- 
donné leurs erreurs, faisant plus 
de mai qu’auparavant, les prêchent 
publiquement, et attirent par leurs 
prédications les autres fidèles de 
Christ dans leurs erreurs ; ils mé- 
prisent les interdits, les excom- 
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interdicta , aliasque censuras vili - rounications de l'inquisiteur , et 
pendere , etc. les autres censures, etc. 

(Bulle d’innocent FUI , à Albert de Capitaneis, ar- 
chidiacre de Crémone, nonce du pape et commissaire 
du siège apostolique, en 1487; Léger , partie II, 
ehap. II, p. io.) 


In Gasconia , Albegesio , et par - 
tibus Tolosanis , et aliis iocis ita 
hœreticorum , quos alii Catharos , 
<z//z Patarenos , a/<z Publicanos y 
alii aliis nominibus vocant , i/m>«- 
/«* damnata perversitas , «t yam 
non z/z occulto , szcut aliqui , /ie- 
quitiam suam exerceant , sezt suum 
errorem publiée manifestent , et ad 
suum consensum simp lices attra - 
liant et infirmos : eos , et defen - 
jores eorum et receptores , anathe - 
nzati decernimus subjacere . 

(Concilium Lateranense , 

Adeo profecerant hœretici , quod 
per villas et oppida habere sibi 
hospitia , agros et vineas incepe- 
runt , domos latissimas , in quibus 
hæreses publice prœdicarent suis 
credentibus vendilanies. 


La damnée perversité de ces hé- 
rétiques, que l’on appelle tantôt 
Cathares , tantôt Patares, et tantôt 
d'autres noms , a tellement pré- 
valu dans la Gascogne , l'Albigeois 
et les environs de Toulouse, qu'ils 
ne manifestent déjà plus leur ini- 
quité en secret, comme d'autres, 
mais exposent publiquement leurs 
erreurs et attirent à elles les sim- 
ples et les faibles; c'est pourquoi, 
eux et leurs défenseurs , et leurs 
hôtes, nous avons décidé de les 
vouer à l'anathème. 

111 gen c . 27.) 

Les hérétiques s'étaient telle- 
ment étendus , qu'ils commencè- 
rent à séjourner dans les bourgs, 
les champs , les vignes et les vil- 
lages ; ouvrant à leurs coréligion- 
naires de vastes maisons, où ils 
prêchaient leurs hérésies. 


(Guilelmus de Podio Làtjrentii, Préliminaires de 
ÏHisloria negoiii Francorum adversus Albigenses.) 

Les quatorze cent quatre-vingt-quatre pages , in-folio , 
de Y Histoire des martyrs , imprimée à Genève en 1682, 
ne sont, pour ainsi dire, que les pièces justificatives, ou 
un développement de cette note. On nie dispensera de 
les donner ici. 
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Note 79, page 9 4 


2/i civitate Bi'ixiœ , quasi quo - 
àm hœreticorum domicilio , 
hœretici et ^orum fautores nuper 
in tantam vesaniam proruperunt , 
, armatis turribus contra catho- 
licos , 72o/i solum ecclesias quas - 
dam destruxerint incendiis et rui - 
nis ^ verum etiam , jactatis facibus 
ardentibus ex eisdem , 07 e &/<«- 
phèmo latrare prœsumpsevint , 
quod excommunicabant romanam 
Ecclesiam . 


Dans la ville de Bresse, comme 
en un point central des hérétiques , 
ces memes hérétiques et leurs ad- 
hérens en sont venus dernièrement 
à une telle impudence, qu’ayant 
armé des tours contre les catho- 
liques , non- seulement ils incen- 
dièrent et détruisirent quelques 
églises, mais même ayant jeté de- 
puis là quelques fascines embra- 
sées, ils commencèrent à crier 
d’une bouche blasphématrice qu’ils 
excommuniaient l’Église romaine. 


(Ilonorii III Epistola ad Episcopos Ariminensem 
et Brixiensem ? dans les Rajnaldi annales ? anno 1226 ? 
n.° 47.) 


De clam abat , Ecclesia Dei lupa- 
nai'ia esse reputanda ; nihil esse 
quod sacerdotum officio in mansa 
dominica conficeretur ; pollutiones 
non sacramenta nominanda. — — — 
Talibus nequitiœ successibus misero 
homini tanta sceleris accessit au - 
dada , ut etiam se Deum diceret , 
asserens , quia si Ckristus ideo Deus 
est quia Spiritum sanctum habuis- 
set , se non inferius nec dissimilius 
Deum , quia plenitudinem Spiritus 
sancti accepisset. In qua prœsump - 
tione adeo illusit , ut quidam in 
eo divinitatem venerarentur , in 
tantum ut balnei sui aquam potan - 
dam stultissimo populo pro bene- 
dictione divideret , velut sacratius 
et ejjîcatius sacramentum profutu - 
rum saluti corporis et animœ . 


Il criait que l’Église de Dieu 
devait être estimée comme un lieu 
de débauches; que ce que les prê- 
tres faisaient dans leur office lors 
de la Sainte-Cène, n’était rien du 
tout, et devait être appelé des 
souillures, plutôt qu’un sacrement. 
— — De tels succès accrurent 
tellement l’audace criminelle de 
ce malheureux, qu’il en vint à se 
dire lui-même Dieu, assurant que 
si Christ était Dieu par cela même 
qu’il eut le Saint-Esprit, il n’était 
ni inférieur ni dissemblable à 
Dieu , puisqu’il avait reçu la plé- 
nitude du Saint-Esprit. 11 se plut 
tellement dans cette présomption , 
que quelques-uns en vinrent à 
vénérer en lui la divinité; jus- 
qu’au point , qu’au lieu de béné- 
diction, il distribuait et faisait 
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boire l'eau de son bain à la foule 
stupide , comme étant le sacrement 
le plus saint et le plus efficace, 
pour le salut de leur corps et de 
leur ame. 

( Epist. Trajectensis Ecclesice ad Fridericum , archie - 
piscopum coioniens em y dans la Collectio judiciorum de 
novis moribus y de d’Argewtré^ t. l. QT y p. n.) 


Le fanatique dont il est ici question ? se nommait 
Tanchelur ; il en est un autre plus connu ? dont parle 
Williams de Neubrige 5 dans un passage dont on ne 
pourrait saisir l’esprit dans une traduction française; le 
voici : 

Eudo is dicebatuV) natione Brito y agnomen kabens 
de Stella y homo illileratiis et idiot a y ludijicatione dcemo - 
num ita dementatus y ut cum sermone gallico Eon dice - 
retur y ad suam personam pertinere crederet ? (juod in 
ecclesiasticis exorcismis dicitur y scilicet « per eum ; qui 
« 'venturus est judicare vivos et mortuosy et seculum 
« per ignein . » Ita plane fatuuSy ut Eon et eum nés- 
ciret distinguer e ; sed supra modum stupenda cæcitate 
crederet se esse dominatorem et judicem 'vivorum et 
mortuorunu 

(JViilehnus Neubrigensis y De rebus anglicis y liv. I. er ^ 
chap. 19.) 


Qua hœresi plebs in clerum versa 
est in jurorem , adeo cjuoà famulis 
eorum minarentur cruciatus , nec 
eis aliquid vendere , vel ab eis 
emere voluissent : immo habebani 
eos sicut ethnicos et jjublicanos. 
Prœierea non tantum œdes eorum 
çbruere 5 et bona dissipare , sed 


Par cette liérésie, la populace 
devint furieuse contre le clergé , 
tellement que leurs domestiques 
furent menacés d'être mis en croix, 
et qu'on ne voulait ni leur vendre, 
ni leur rien acheter ; même on les 
regardait comme des-payens et des 
publicains. Outre cela, ils avaient 
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illos l apidare aut ajfigeve patibulo résolu, non-seulement Je détruire 
decreeerant , nisi princeps et opti- leurs maisons et de dilapider leurs 
maies ejus — résistèrent. biens, mais même de les conduire 

au gibet et de les lapider, si le 
prince et ses ministres ne s’y fus- 
sent opposés. 

Ils disaient aux évêques : 

JYolumus scientiam viarum tua - Nous ne voulons plus de la 
runi , nolumus benediclionem : cœ- science de vos voies, nous ne vou- 
num benedic , cœnum sanctijica : Ions plus de vos bénédictions; bé- 
nos habemus patrem , habemus pon- nissez le fumier , sanctifiez les or- 
tijicem , habemus adçocatum , qui dures; nous, nous avons un père, 
te excedit auctoritate , excedit ho - nous avons un pontife, nous ayons 
ne si aie , excedit scientia. Huic } un avocat qui vous surpasse en au- 
clerici iniqui , clerici tui adçer- torité, qui vous surpasse en science. 
santur , ejus doctrines contradicunt , Votre clergé, votre inique clergé, 
hune quasi sacrilegum deteslantur s’oppose à lui et à sa doctrine, il 
et rcspuunt , etc. le déteste et le méprise comme un 

sacrilège. 

( Acta Episcoporum Cenomanensium ; chap. 35 ^ de 
HildebertOj Episcopo 7 dans Màjbillo;n ? Vetera Ana-« 
lecta ? t. III ? p. 3 12 de la première édition.) 

In ipso quoque introitu nostro Lors de notre arrivée, la licence 
tanta erat hœrcticis ubique Ucen- des hérétiques était telle partout, 
iia , ut nos quoque per vicos et que, nous précédant directement 
plateas recto itinere procedenies dans les villages et les places pu- 
subsannarent verbo , digito démons - bliques , ils se moquaient par leurs 
trarent , nos apostatas , nos hypo - discours, et nous montraient au 
critas , nos hœreticos conclarnantes. doigt, nous proclamant des apos- 
tats , des hypocrites et des héréti* 
ques. 

( Epistola Henrici ablatis Clarœvallcnsis . Rogers 
de Hoveden ? Annales rerum anglicarum ; p. 677.) 

Note 8o ; page g 5 . 

Anastàse le bibliothécaire ? dans son Historia de vitis 
romanorum pontijicuin ? anno Christi joS ? §. 87 ? dans 
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Muratori scriptores rerum Italicarum , t. III, part. L Tft , 
page 1 5 i , nous apprend que le patrimoine des Alpes 
Cottiennes fut retiré au Saint-Siège par Àripert , roi 
des Lombards. Mais cette séparation est moins prouvée 
par ce passage isolé que par l’histoire intellectuelle de 
toute cette période; car ce patrimoine fut rendu plus 
tard à la tiare , tandis que l’esprit des choses , qui l’en 
tenait séparé , n’a pas changé , et n’a même fait que s’ac- 
croître depuis. On pourrait prouver d’une manière posi- 
tive la conservation intacte des Yaudois au milieu des 
catholiques, soit en les montrant aujourd’hui dans un 
domaine tout-à-fait à part, soit en les faisant voir tou- 
jours les mêmes dans le passé. 

Perrin et Leger citent ce passage des Mémoires de 
Vignaux (Barbe Yaudois) ? qui dit : Nous vivons en 
paix es vallées de Piémont , et en sainte concorde les 
uns avec les autres ; mais nous ne faisons point de 
mélange de prendre pour 7ios fis les files de ceux de 
V Eglise romaine j ni ne donnons point ?ios fis à leurs 
fUes ; et cependant nos mœurs et nos coutumes leur 
plaisent tant ^ que les gentilshommes , seigneurs des lieux 
et autres catholiques , aiment mieux encore des servi- 
teurs et des servantes d'entre les nôtres , que des leurs 
propres . 

(Leger, Histoire générale des Eglises vaudoises, I." 
partie, chap. XXX, p. i85.) 

Note 8i ; page 96 . 

« En vérité il paraît, par l’omission de toute mention 

des vallées du Piémont, dans quelques-unes de ces 
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« divisions diocésaines , et toutes les révisions qui ont 
« été conservées dans les annales ecclésiastiques , qu’il 
« y eut une époque où ces habitans encore ont échappé 
« à l’envahissement du Saint-Siège. Dans la dissertation 
« de Pierre de Marca , sur la primauté de Lyon, la 
« province des Alpes Cottiennes n’est classée dans la 
« dépendance d’aucun diocèse, quoique chaque région 
tt de la Gaule et de l’Italie soit attribuée à un siège 
« métropolitain. * 

(Gilli, W aldensian researches , chap.I. er , section 3.) 

Note 82, page 9 5 . 

Je ne veux .entrer ici dans aucune discussion sur l’ex- 
plication et l’authenticité de l’Apocalypse. Ce n’est qu’un 
simple rapprochement, qu’il m’a paru intéressant d’établir. 

Note 83 , page 9 5 . 

Sanguîni semper parcitum est 9 Le sang fut toujours épargné 7 

donec ad tempora TValdensium jusqu'au temps des Yaudois > 
perçentum ; 

dit de Thou dans la dédicace de son ouvrage à Henri IV. 

Depuis ce temps-là ^ on na cessé de les persécuter et 
de leur faire la guerre . Mais comme ils combattaient 
pour la cause de Dieu ? en défendant et soutenant sa 
•vérité ? aussi on connaît visiblement cjue le Dieu des 
batailles était avec eux et combattait pour eux ; sans 
quoi ils n auraient pas remporté tant de signalées vic- 
toires sur leurs ennemis ^ cjui étaient souvent vingt ou 
trente ? et quelquefois cent contre un . (Boyer ? préface 
dédieatoire : Au roi de la Grande-Bretagne ? page . 4 .) 

21 


\ 


322 


LIVRE II. 


« On voyait une poignée de gens mal armés , conduits. 
« par des chefs qui n avaient nulle expérience de la 
« guerre, battre et mettre en fuite de grandes armées, 
« commandées par des capitaines vaillans et consommés. 

(Boyer, Avis au lecteur , feuillet 5.) 

Dans la Nobla Lejçon nous voyons déjà que vers 
le dixième siècle les Vaudois commençaient à être per- 
sécutés. En i 23 i, Grégoire IX lança une bulle persé- 
cutrice dans le Milanais. En i 332 , Jean. XXII en fit 
partir une autre d'Avignon. En i 38 o, Clément VII 
porta la désolation dans les vallées de Val-Loïse et de 
Fraissinière. En 1400, on fit une descente dans celle de 
Pragela. En 144 1 , le moine Jean Voyl’e poursuivit les 
Vaudois des Alpes du côté de la France. En 1475, 
Âquapendente poursuivit ceux du Piémont. — 1 4 7 6 , 
décret de Jolande, duchesse de Savoie. — 1478, bulle 
d’innocent VIII à Albert de Capitaneis. — i5oo, Mar- 
guerite de Foix à Saluces.En 1 5 3 4 et 3 5 , Pantaléon Bres- 
sous saccage les vallées — 1 5 4 5 , destruction de Merin- 
dol et Cabrières. — i5 56 et 1 5 5 7 , guerres du mar- 
quis de Saint-Julien contre les Vaudois. — 1 5 6 o , hor- 
ribles massacres en Calabre, et sous le comte de la Tri- 
nité dans les vallées. En i 565 , Castrocaro y bâtit le fort 
de Mirebouc. — 1 5 7 2 , la Saint-Barthélemy. — 1 5 7 3 , 
vexations de Birague. — 1601, édit exterminateur de 
Charles-Emmanuel. — 1602, nouveaux édits. — 1620, 
massacres dans la Valteline. En 1625, les Vaudois sont 
chassés de la vallée de Barcelonne. En 1626, on démolit 
leurs temples en Piémont. — i 633 , édit foudroyant de 
Victor-Amédée I. er — En 1600, se forma à Turin la So- 
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ciété de Propaganda Jide et extirpandis hœresis. En 
1 65 2 j persécutions cachées 5 enlèvemens, assassinats. En 
i 655 , atroces' perfidies , exterminations et monstruosités 
du marquis de Pianesse dans les vallées; puis, édit d’Em- 
manuel II contre les Vaudois, pour sêtre défendus. En 
16 62 5 nouveaux ravages, incendies, etc., sous le mar- 
quis de Fleuri, d’Angrogne et de Bagnols. En i 663 , 
levée de troupes contre les Vaudois. Saint -Damian. En 
i 685 , révocation de l’édit de Nantes. En 1686, édit 
de proscription et de mort, ou d’apostasie, lancé contre 
les vallées. Massacres, par Catinat, le marquis de Porelle, 
etc. Les Vaudois sont expulsés de leurs montagnes (1689 
et 1690, ils y rentrent les armes à la main). En 1698, 
nouvel édit, qui en proscrit une partie. En 1730, Vie-* 
tor-Amédée ordonne à tous ceux qui n’y étaient pas nés, 
d’en sortir. Ce fut la dernière persécution un peu remar- 
quable que les Vaudois eurent -à supporter. Depuis lors, 
ils éprouvèrent bien encore quelques alertes et quelques 
vexations plus ou moins patentes ; mais en général on 
peut dire que se termine ici le cycle de leurs malheurs. 
Il est juste cependant d’observer, que c’est moins la cour 
de Savoie et nos propres monarques, que l’inquisition 
et la politique de Louis XIV , qu’il faut accuser de tout 
ce qu’on a mis en œuvre pour les anéantir. 

Note 84, page 96. 

Avant de faire l’analyse des mots d’origine celtique, 
qui se trouvent dans notre langue, je dois dire quelles 
sont les autorités sur lesquelles je base mes étymologies. 
Il ne nous reste presque point de monument de la langue 
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celtique; les ouvrages même que l’on a écrits sur ce 
sujet sont peu nombreux. J’ai dû principalement me ser- 
vir du célèbre dictionnaire de Bullet, formant deux vo- 
lumes in-folio 5 de ses Mémoires sur la langue celtique ; 
Besançon ? 17 5 g, et comme ses autorités ne m’ont pas 
toujours paru inattaquables, j’ai mis, j’ose le dire, la 
plus grande circonspection dans ce travail. Mais, d’un 
autre côté, comme elles sont cependant les meilleures 
que je connaisse, et que M. Bullet lui -même cite un 
grand nombre d’ouvrages qu’il a consultés et comparés 
avec soin, j’espère que les résultats que je présente ici, 
auront lieu de paraître satisfaisans. 


Alpes. 


Le nom des Alpes déjà est celtique. Alp signifie 
montagne, hauteur remarquable : et comme ces sommets 
sont ordinairement couverts de neige, ce mot est quel- 
quefois aussi employé pour blanc , blancheur. On l’écrit 
alors alb. De là albus , a, «m, en latin. Les Vaudois 
nomment encore Alpes , tous les lieux élevés où ils 
mènent paître leurs troupeaux pendant la belle saison. 

Servius, dans son commentaire sur le dixième livre 
de l’Énéide, dit : 


ovines altitudines montium a Gai - 
lis , Alpes vocantur ; 

et sur le troisième livre des 

Alpes proprie montes Galliœ 
sunt , de quihus Virgilius aërias 
Alpes ; et dicendo aërias , verbum 
expressit a verbo , nam Gallorum 
linguâ , Alpes , montes alti vo- 
cantur. 


que les Gaulois appellent Alpes, 
toutes les hauteurs de montagnes ; 

Géorgiques : 

Les Alpes sont proprement des 
montagnes de la Gaule; Virgile 
en parle dans ces mots : Alpes 
aériennes ; et en disant aériennes, 
il explique le mot par lui-méme, 
car dans la langue des Gaulois, Al- 
pes signifie déjà montagnes élevées. 
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Nous allons maintenant parcourir une seule des vallées 
vaudoises, en examinant tous les noms de montagnes et 
de quelques-uns des lieux principaux, qui paraissent n’en 
avoir pas changé depuis l’arrivée des Vaudois, et l’on 
reconnaîtra partout les caractères de leur origine. Quant 
aux petits villages fondés par eux, aux champs qu’ils 
ont défrichés, etc., les noms qu’ils ont pris sont ceux 
de leurs premiers maîtres : comme les Bonets , les Pej- 
rots } les Oudin, les Balangîr , les Portets , les Muston , 
les Gonin , les Arnauds , etc., dont les familles existent 
encore dans nos vallées; ou bien, ils sont tirés de la 
nature même des lieux où ils se trouvent, et composés 
de mots entièrement et de pur patois,, dont la racine seule 
pourrait être latine, comme Prasstjït (hameau situé à 
Angrogne, sur le penchant dune colline peu arrosée), qui 
vient probablement de pra, un pré (en latin pretium ) , 
et de suït, qui signifia sec (en latin siccus , etc.); ou 
Romana , très-ancien bourg de la vallée de Luserne, qui 
de prime -abord semble révéler déjà quelque chose de 
romain , dans son histoire ou sa fondation. Pautasset, 
lieu plein de boue, de pauta , fange,... etc. Mais il est 
temps d’arriver au véritable sujet de cette note, l’analyse 
des noms de montagnes, qui sont celtiques. 

VlSOL. 

De vis, pic , rocher (signifie aussi noir , de couleur 
sombre ), et ol, élevé. 

Le mopt Visol (en latin Pisolus , mais dans le lan- 
gage vulgaire Visa ) a (d’après Saint-Simon, Histoire 
de la guerre des Alpes , Amst., 1770) deux mille cinq 
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cents toises au-dessus du niveau du Pô. Sa hauteur réelle 
est de 11 562 3 pieds. 


Frioland. 

Montagne extrêmement élevée, qui domine le fond de 
la commune de Rora, et se rattache par ses crêtes aux 
sommités du Mont-Visol. 

De fri (synonyme du mot bri ) , rocher , grande pointe 
de montagne (dans notre patois le mot bric s’est con- 
servé avec cette signification) ; et de ol, particule augmen- 
tative, très , fort (quelquefois synonyme de col, som- 
met, ou de aru, rapide); enfin, de and, qui signifie 
grand , élevé , tête (parce que la tête est la partie la 
plus élevée du corps : ou chef, parce que le chef est en 
tête de ses troupes) ; de sorte que le mot Friôland veut 
dire littéralement montagne très - élevée ; ce qu’il est en 
effet. 

. CoLBARAND. 

De col, hauteur , cou de montagne; bar, sommet, 
et and, comme nous l’avons déjà vu, haut , grand , 
élevé . 

Palavas. 

De pal, extrémité , pointe , pieu , rocher culminant , 
et de avas, géant. Ceux qui ont parcouru les Alpes vau- 
doises, peuvent juger de la justesse de cette épithète de 
géant, appliquée au Palavas. 

Garin. 

« 

De gàr ? bois ? et iw ? terminaison diminutive^ bois-peu - 
élevé 5 petit-bois . La montagne de Garin n’a plus main- 
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tenant de bois que vers le sommet ; mais il reste sur ses 
flancs des vestiges qui en indiquent l’existence primitive. 

Val-Guichard. 

De val, gorge , vallée , quelquefois hauteur , parce 
que les vallées ne se trouvent jamais qu’entre des hau- 
teurs; de gi, rivière , habitation ; ou Guich, troupeau , 
bourgade , et de ard, le plus élevé , le plus haut : tout 
autant d’étymologies qui s’accordent fort bien avec la 
nature du pays, qui serait de la sorte la vallée-le-plus- 
haut-habitée , ou ayant encore des troupeaux dans les 
régions les plus élevées. 

Bakion. 

Montagne située au-dessus du village de Bobi. Elle 
paraît extrêmement élevée, mais c’est une illusion op- 
tique, produite par la perspective dans laquelle elle se 
présente. Son nom doit venir de bap., sommet , et de 
ou, beau , quelquefois habitation (ou bien de ion, eau y 
source , rivière). 

La vue que l’on a depuis cette hauteur est en effet 
fort belle : les habitations en sont peu éloignées ; plu- 
sieurs fontaines prennent leur source au sommet, et le 
torrent de Cruel en baigne le pied. 

Sarcena. 

De sar., élevé; cen, source , et a, particule explé- 
tive , ou quelquefois • eau ( à la place de ag , qui est le 
mot à qui appartient de droit cette dernière signification). 
Sarcena veut donc dire, source-d’ eau-élevée. — Allez 
voir l’excellente eau cristalline que l’on y boit, et la soif 
que vous aurez gagnée en y montant ! 
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Rora. 

De ro, lieu principal , beau , recherché ; et de ra, 
chaux ; synonyme, par conséquent, de lieu-principal- 
(oà l’on fait de la) chaux , ou tout simplement de chaux - 
recherchée , bonne-chaux. 

J’ai déjà remarqué, dans la description des vallées, 
que c’est de là qu’on tire presque toute la chaux qui 
alimente le pays. 

ChiAbriols. 

De chia , pays , lieu ; et de briols , gambades , che- 
vreau:, t; en d’autres termes, pays-des-chevreaux. Je ne 
saurais dire sil’on en conserve davantage en ce lieu qu’autre 
part, aujourd’hui. 

Vandalin. 

De van, pierre , sommet ; de dal, élévation , élevé; 
et de in, diminutif; c’est-à-dire, sommet-vioins-élevé. 
C’est en effet la première montagne qui se présente de 
ce côté-là , depuis la plaine. Il y en a de bien plus hautes 
encore, entre elle et la crête des Alpes. Si, au lieu de 
lire tn dans la dernière syllabe , on lisait ain , qui signifie 
à la fois hauteur et station , demeure ; on pourrait ad- 
mettre alors que le mot vandalain signifiât montagne ou 
station— des-r^ andales. Ces peuples ayant en effet tra- 
versé les Alpes, pour se jeter sur l’Italie, il est possible 
qu’ils y eussent établi leur camp. 

Mais en voilà assez pour donner une idée de l’exac- 
titude et de l’abondance de ces étymologies celtiques dans 
les noms géographiques de mon pays. Si l’on trouve peu 
nombreux les exemples que j’en ai donnés, qu’on songe 
qu’ils ne sont pris que sur une étendue d’environ quatre 
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lieues carrées ,• et que j’aurais pu les multiplier et m’éten- 
dre plus loin, si je n’avais eu lieu de croire que cela 
suffisait pour un si petit territoire. 

Note 85 , page 96. 

D’entre toutes les langues qui paraissent être de la 
même origine que l’irlandais , il n’y en a pas une seule 
qui ait autant de ressemblance avec lui que celle des 

Vau dois. Ce qu’il y a de sur , c’est quelle est 

d’origine celte ; fait qui n’a pas échappé ci l’attention de 
M. Court de Gebelin . . . , etc. 

(Küttmer, Lettres sur l’Irlande, Leipzig, 1785, 
page 366 .) 

Note 86, page 96. 

On trouvera déjà dans la note 98 un parallèle entre 
une certaine quantité de mots vaudois et de leurs corres- 
pondans latins ; cependant cette analogie s’étend plus loin 
qu’à une simple ressemblance de sons ou dérivation de 
termes*, car des phrases entières, des constructions fré- 
quentes empruntées au latin, des formations originales 
et natives, qui le rappellent sans cesse, se présentent en- 
core dans notre patois avec assez d’abondance et de net- 
teté, pour révéler d’une manière certaine son origine, et 
son étroite alliance avec l’ancienne langue des peuples 
du midi de l’Italie. Ainsi, pour dire, par exemple, ces 
mots tout simples, une bonne poule ; en patois: 

Una bona gallina-, 
et en latin : 

Una bona gallina. (Mais l’adjectif numérique, 
ou plutôt l’article, ne s’exprime pas dans cette dernière 
langue.) 
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Beux bonnes poules : 

Doué bonè gallinè; 
et en latin : Buæ bonæ gallinæ . 

Quoique ce ne soient pas les tournures les plus élé- 
gantes qu eussent employées Salluste et Virgile., remarquez 
cepencjant qu’entre ces deux membres de phrase la pro- 
nonciation est exactement la même, et que j’aurais pu 
écrire le vaudois comme le latin, de manière à ce que 
l’identité fût complète , sans en altérer du tout le carac- 
tère et le sens. Il en est de même pour ces mots : C'est 
notre lampe ; en latin: 

Est nostra lucerna ; 
et en vaudois, 

é nostra lucerna. 

Il est facile de voir, que l’on pouvait mettre aussi 
bien dans ce dernier dialecte le verbe est , écrit de la 
sorte, que par un é fermé tout seul; pourvu que l’on 
ne prononçât pas d’une manière trop forte Ys et le t . 

La jeunesse: en latin, jwentus $ en vaudois, juventu. 

Faible: en latin, debilis; en vaudois, debiï. 

Le goûter : en latin, merenda ; en vaudois, marcnda . 

F ombre: en latin, urnbra ; en vaudois, ournbra . 

Ce dernier exemple prouverait, peut-être, que la manière 
allemande de prononcer Yu latin comme on, paraît devoir 
être plus latine que celle des Français, qui le prononcent 
o; puisque en Italie les peuples descendans des Latins ont 
conservé la première. 

J’ai parlé de constructions et de formations romaines dans 
notre patois montagnard, et un seul mot va nous en offrir 
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un exemple remarquable. C’est inent , qui veut dire pro- 
fond -, on y voit évidemment la préposition z», dans ^ et le 
participe du verbe aller , iens , euntis ; qui signifieraient 
ensemble, allant dedans. Or, quoi de plus expressif que 
çette association de mots , pour signifier avancé dans la 
terre , profond comme l’exprime inent ( ineunte )? 

Plusieurs termes ont été formés en retranchant sim- 
plement la dernière syllabe du mot. Ainsi : 

, V aud ois. Latin. 

le ciel , ccel (prononcez le c mouillé) cœlam 5 


savoir* 

sape , 

sapere * 

aimer* 

amây 

amare ; 

amer* 

amar 9 

amarum ; 

le souvenir* 

recordâ, 

recordaiG ; 

rendre propre* 

mundây 

mundare 5 

blesser* 

uct ( c mouillé) 

* UClYG * 

lui* 

H, 

U\g ; 

moi * 

mi y 

7722'hi ; 

lequel * 

qualy 

quaRs ; 

tendre * 

iener y 

ienerum ; 

ami* 

CITÏllC y 

amicns ; 

entendre* 

audîy 

audivG ; 

donner* 

dar y 

darG ; 

être* 

esse y 

esse; 

rester* 

star y 

starc; 

beaucoup * 

mûlt (prononcez Vu y ou), rnultxxm $ 

assez* 

Sat y 

satis : 

autant. 

tant , 

tantum 5 

non* 

nO y 

non , \ 

oui* 

Si y 

/ta ; 

hêtre* 

fau. 

fagus -, 

du monde* 

gent (g mouillé ) * gentes $ 

comment* 

cor, n. 

quomodo 5 

I e pré* 

fra, 

pralum * 
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jour. 

dî, 

dies ; 

comprendre , 

capi, 

cape re$ 

mien , 

me. 

menm ; 

le temps , 

temp , 

/emplis ; 

l’amour, . 

amor , 

amor ; 

chant , 

cant , 

cantws ; 

chanter, 

caniâ , 

cantave ; 

lampe, 

lum , 

lumen ; 

soin. 

cura. 

cura ; 

bon , 

bon (on 

prononce Yo , ou ) , i 

doux. 

doulc (c 

mouillé) dulce ; 

santé , 

sanitas , 

saniias ; 

un vent léger, 

aura. 

aura ; 

toujours. 

sempre , 

semper ; 

renard, 

vulps , 

vulpis , etc. 


On pourrait multiplier ces exemples , sans rien ajouter 
à leur force ; mais ce ne sont point les seules analogies 
qui existent entre le vaudois et le latin ; le plus grand 
nombre de mots ne s’est pas formé , comme on le pense 
déjà ; par une simple soustraction , pour ainsi dire méca- 
nique , de quelques lettres désinentes*, mais par une fusion 
ingénieuse de quelques autres, ou même de deux mots 
ensemble, comme nous lavons vu dans inent ; ainsi, 
aqtjo (cela), vient de hoc; grez (troupeau), de grex ; 
domina (une femme), de domina . Mulïer même a eu son 
correspondant dans l’idiome natif de nos montagnes, et 
l’on dit encore quelquefois , la femme d’un tel , la mollia 
d’acjueh Des tournures de phrase toutes cons- 

tructions entièrement romaines , y sont même si tenaces et 
si évidentes, quelles se conservent dans la bouche des 
Vaudois jusques sous un langage étranger, et au point de 
se reproduire lorsqu’ils parlent le français : que de fois ne 
m’a-t-on pas dit, en m’offrant un siège rustique : assistez - 
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vous, monsieur ; ou bien seulement, sistez-vous sur ce 
banc ; ce qui rappelle d’une manière bien frappante le 
sistere des Latins. Ces derniers intimaient à quelqu’un 
de partir, en lui disant de prendre la route ( capere 
vïam ); et nos Vaudois, avec plus d’expression encore, 
lui disent, tira via! — Enfin, leur idiome étant en 
grande partie celui des troubadours, je pourrais citer ici 
presque toute la grammaire romane de M. Raynotuhc, 
où il expose ses nombreux rapports avec la langue la- 
tine (Choix des poésies originales des troubadours, t. I. er ) ; 
mais à laquelle cependant je me contente de renvoyer 
ceux qui désirent recueillir des analogies plus nombreuses 
et plus complètes. 

On voit que notre patois des hautes Alpes est, sans 
contredit, de race étrangère, et du sang, pour ainsi dire, 
le plus pur de l’antique langage du sud de l’Italie. Il est 
impossible de trouver en lui les moindres rapports avec 
le celtique, s’ils ne sont accidentels ou fort éloignés, 
comme nous le verrons plus tard; tandis que tous les 
noms des lieux dans lesquels on le parle, ne signifient 
absolument rien en latin, et ne pourraient d’aucune ma- 
nière être expliqués par lui. Sans doute il y a, comme 
j’en ai fait la remarque , des noms de bourgs , de vil- 
lages, de ruisseaux, etc., qui ne sont pas celtiques; mais 
la raison en est simple; c’est qu’ils datent d’une époque 
plus récente , ou n’existaient pas encore , ou étaient in- 
connus lors de l’arrivée des habitans qui les occupent 
depuis. Il en est de même de l’idiome particulier des 
.Vaudois, dans lequel j’avoue aussi avoir trouvé par -ci 
par-là quelques termes celtiques ; mais on n’en peut rien 
inférer contre Sa descendance latine : ils la feraient même 
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ressortir, en ce qu’ils sont nn signe de lepoque éloignée 
à laquelle les Vaudois sont venus, du sein de la latinité, 
s établir dans ces montagnes ; puisqu’ils montrent que la 
langue celtique ne s’y était pas déjà tellement perdue 
alors, pour qu’on n’eût pu en retenir quelques débris. 
Je vais indiquer le petit nombre de ceux qu’il m’a été 
possible de reconnaître : 



Vaudois. 

Celtique. 

de l’eau , 

aïga. 

aug (en saxon c’était œge ); ce mot 
pourrait aussi venir tout simple- 
ment du latin, aqua . 

grotte ,■ 

balma , 

balme . 

du son j 

bren , 

bren (en langue kimrique bren signi- 
fiait roi . De là Brennus ). 

chagriné- 

, nec y 

nech . 

miette, 

irisa , 

brisa , signifie briser . 


On voit que cet infinitif français a une origine celtique. 
Il se retrouve dans plusieurs autres langues ; on dit : bri~ 
sadj en irlandais-, brjsan , en ancien saxon; bruzan^e n 
teuton; brjta , en suédois; brecken , en allemand; bros 7 
en flamand; breackj en anglais, etc. 

Notre mot vaudois us (porte), vient probablement 
aussi du celtique, dans lequel il signifie fente : ouverture . 
Peie.ol, signifie chaudron , en vaudois et en celtique. Mais 
ce mot était déjà passé dans la basse latinité , et on le 
trouve dans le Glossarium medice et injimœ latinitatis , 
de Du Fresne. 

L’introduction dans notre langue de ce petit nombre 
de termes étrangers au latin, pourrait d’ailleurs s’expli- 
quer par l’arrivée de quelques émigrés irlandais dans les 
Alpes Cottiennes , qui eut lieu, dit-on, au quatrième siècle. 
Ce qui semblerait venir à l’appui de ce fait, assez incertain 
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en lui-même, que le Journal The church of Ireland 
examiner , a cherché à établir dans un de ses numéros de 
i 83 3, c’est que les armoiries des Vaudois (un chandelier 
entouré de sept étoiles) se trouvent être les mêmes que 
sur les anciens sceaux du duché de Conrvvall, où la langue 
parlée est aussi descendante du celtique. 


Note 87 , page 96. 


La langue latine s’est sans doute conservée plus ou 
moins , en divers endroits , pendant plusieurs siècles en- 
core 3 2 ; mais elle s’est promptement altérée. M. Raynouard , 
dans le premier volume de son Choix de poésies des 
troubadours, donne des exemples très-curieux de sa dé- 
cadence. Des le sixième siècle , dit-il, la langue latine 
était tombée dans un état de corruption peut-être irré- 
parable (t. I. er , p. 16). Il s'était établi une transmu- 
tation des voyelles y presque toujours employées les 
unes a la place des autres (p. 17). 

E au lieu d ’I. O au lieu d ’Ü. 

I au lieu à’E. U au lieu d ? 0. 


E pour I. 

Basihca. 

Pagenam. 

FacultatAus. 

Civdtatis. 


I pour E. 

Qual/nus. 
R/gni nostri 
Debmnt. 
Clzmentiæ. 


O pour U. 

Volomus. 
Pectdiari. 
Noncopanle. 
Job émus. 


U pour O. 

Victwriæ. 

Tempère. 

Denwscetur, 

Nws. 


(Charte de Cio- (Chartes de D a- (Charles de Da- (Charles de Clo- 
taire II.) gobert I , de gobert I, de vis II, de Clo- 
Cloiaire II.) Cloçis II.) taire II.) 


32. Il n’y a pas cent ans, dit-on, qu’elle se parlait encore à Her - 
manstadt ou Zeben (en latin Cibicium) , capitale de la Transylvanie. 



LIVRE II. 


336 

En ouvrant au hasard les recueils qui contiennent 
les diplômes y chartes et écrits de cette époque y nous 
sommes étonnés de ces changemens continuels qui alté- 
raient et corrompaient la langue latine d'autant plus 
rapidement quils n'étaient soumis à aucune règle d'aîia - 
logie ) ni même a aucun principe de convention . — Les 
prépositions étaient employées très -souvent avec un 
régime arbitraire (p. 18 ). 

Ab hodiernz*772 die. 

Ad sanct#'Mari#. 

Adversus sancl# prædict# ecclesi#. 

Circa ips a basilic#. 

Contra parentz'.y meus. 

Cura omnw r es ad se pertinente. 

Cum judice s vos. 

De qaam præfat#77z portion em. 

Ex ips#772. 

Inter ipso Friulso suwque hered ébus. 

In Dei nom en. 

Per locw* descrip/z.? et désignai. 

Per toto orbtf. 

Post temporzïz/j*. 

Pro pan^/zz. 

Pr opter amorem Dei et vit# ætern#. 

Sine ullzW inquietudW.?. 

M. Raynouard indique les ouvrages daus lesquels il 
a puisé ces exemples; ils eussent été pour moi des lon- 
gueurs. Mais voici encore quelques citations qu’il donne 
à l’appui de cette rapide décadence de la langue latine : 

Si aîiqu#.y caus#.s adversus istud monasterium ort#^ fuerint. 

Pro redemptione anim#j nostr#^. 

Daturn mensis aprilis dies o cto nnnum secundzzzzz regni nostri. 

Hanc cart# eiemosinari# mandavi scribere, etc. 
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Note 88 , page 96. 

(Voyez les notes 93, 44, 104, 70, 124,) 

De V Orient à l’Occident y dit Lactance, qui vivait à 
cette époque ; toute la terre était inondée de sang . 

(Histoire abrégée de l’Eglise de Jésus-Christ, t. I. er , 
page 19.) 

Note 89 , page 97* 

C’est-à-dire , que parce qu’ils habitaient les vallées 
on les eut appelés Vaudois ; ou qu’eux - mêmes dans 
la suite des temps leur eussent fait donner le nom de 
vaudoises ^ par leur propre désignation. 

«Les Vaudois 5 dit Brez, dans son second chapitre , 
« ont été ainsi nommés des vallées qu’ils habitent , et 
« qu’ils appellent vaux dans leur langage. Les noms de 
« F aides e, en italien; de Valdensis , en latin, ont la 
« même origine , et viennent également de val , valle ou 
« vallis } qui j dans l’une et l’autre langue, signifient 
« vallée . » 

(Brez, Histoire des Faudois , t. I. er , ch. II, p. 40.) 

Note 90 , page 97. 

Les Faudois ou les habitans des vallées de Piémont , 
reçurent la doctrine de T Evangile , dans le siècle des 
Apôtres , ou par leur ministère , ou par le ministère de 
ceux qui leur succédèrent immédiatement . 

( Boyer , chap. II, p. 6.) 

« Paul était à Corinthe , lorsqu’il écrivit qu’il voulait 
if, aller en Espagne . Il n’y a aucun doute, s’il a fait 
« ce voyage par terre, qu’il ne soit passé par le Pié~ 

J22 
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« mont y qui était sur la route de Rome en Espagne . 
« Si donc il a fait son trajet par le Piémont , comme 
« on peut le croire, il est certain qu’il y a enseigné le 
« christianisme , puisqu’il l’annonçait partout où il se 
« rencontrait. » 

(Brez, t. I. er , chap. III, p. 48.) 

Outre cela y ce saint Apôtre y en retournant tV Es- 
pagne y par la France y en Italie y avait trop a cœur le 
salut des nouveaux convertis y pour ne pas les visiter ; 
afin de les affermir de plus en plus dans la foi quils 
avaient reçue . Pour lever les doutes cjue Ion pourrait 
concevoir sur la réalité de ce voyage de saint Pauly et 
sur le fidèle soin quil avait des âmes y il suffit de citer 
sjint Chrysostome. Ce père de VEglise , dans son 
oraison VII sur saint Paul y t. VIII y p . 5 <j, assure 
qu effectivement cet Apôtre y après sa première déli- 
vrance y avait passé de Rome en Espagne . Théodoret 
affirme la même chose y dans son Traité sur Phil. /, 2 5 . 
Il y dit y que les actes des Apôtres nous apprennent 
que saint Paul séjourna premièrement deux ans a Rome ; 
que de là il alla en Espagne ; et qu après avoir an- 
noncé V Evangile aux hahitans de ces provinces y il re- 
tourna à Rome y où il fut ensuite décapité . 

(Duverwoy, Abrégé de l’hist. des Égl. escl. et vaud., 
I. re période, chap. II, §. 45, p. 112.) 

« Les Vaudois ont conservé la doctrine qu’ils avaient 
« apportée dans leurs montagnes du midi de l’Italie, 
« lorsqu’elle était encore pure et nouvellement chré- 
« tienne, ou qu’ils avaient reçue des premiers mission- 
*< naires chrétiens, qui passèrent dans leur pays; peut- 
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être de saint Paul lui- même , s’il est vrai qu’il ait 
« effectué le voyage en Espagne , dont il parle dans ses 
« épîtres. * 

(Revue britannique ? numéro de Mars 1828.) 

Note 9 1 ? page 97. 

La réponse que l’on peut faire à cette objection , se 
trouve dans la troisième citation de la note précédente 7 
dont l’auteur ? à l’appui de son opinion ? cite encore celle 
de Rieger ? d’après lequel il est très - probable ? dit- il, 
que les anciens hahitans des Alpes , qui ont été les an - 
cétres des V au dois ^ ont reçu la doctrine chrétienne des 
disciples de saint Paul , ou de cet Apôtre même . 

(Abrégé de l’histoire des Eglises esclavonnes et vau- 
doises; période I. re , chap. II, S- 45, p. in.) 

Note 9 2 , page 97. 

Ces édits s’adressaient en général aux masses , à des 
populations entières de chrétiens 5 on n’a qu’à voir pour 
cela les lettres de Pline et de Trajan , dans lesquelles 
l’empereur disait à son proconsul de Bithynie de laisser 
en repos ceux qui vivaient dans le silence et n’étaient 
pas publiquement accusés. 

— Concjuirendi non sunt • si Les chrétiens ne doivent point 
deferantur et arguantur puniendi être poursuivis ; s’ils sont dénon- 
sunt. — Sine auctore vero propo- cés et qu’ils avouent : qu’ils soient 
siti libelli nuîlo crimine locum ha - punis. — On ne doit avoir égard 
lere dehent ; nam et pessimi exem- à aucune accusation anonyme; 
pli 5 nec nostri seculi est. car cela est du pius mauvais exem- 

ple, et n’est plus de notre siècle. 

(Lettre de Trajan à Pline , édition de Bâle. Plinii 
secundij Novocomensisy epistolarum lihri decem , anno 
x 52 i ? p. 374.) 
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Il y avait d’ailleurs dans les retraites écartées beau- 
coup de chrétiens qui pouvaient rester inconnus. C’est 
même une des causes de la vie monastique ; car dans les 
persécutions beaucoup se réfugièrent dans les déserts ? et 
y achevèrent leurs jours. 

Note 93, page 97. 

On n’a quà voir de quelle manière ils se sont toujours 
maintenus dans ces montagnes y même au milieu des per- 
sécutions les plus violentes et les plus acharnées. 

«Vous trouverez un Robertus Olivetanus ? qui dit que 
« les Vaudois ont conservé la pureté de V Evangile dès 
a le temps des Apôtres ; que les Eglises vaudoises des 
« vallées ont toujours été le canton inexpugnable ? la 
« petite bande invincible ? la petite armée de Christ vic- 
« torieuse cjui y par quelque intervalle et laps de temps 
« que ce soitj na pu perdre son bon droit ? ^ etc. 

(Legeüj partie I. re ? chap. II ; p. i 5 .) 

Note 94, page 97. 

Ce fut en 249. 


Note 95 ? page 98. 

Ce fut en 376. Mais cette lutte ne se passa pas ? il 
est vrai j en Italie; ses conséquences seules purent s’y 
étendre. Les Goths obtinrent à la fin de s’établir en 
Thrace. 

Note 96 y page 98. 

Alaric y fleuve épurateur . 

J’espère que l’on comprendra le sens dans lequel ce 
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mot est employé ici ^ et que Ton ne s’imaginera pas que 
j appelle une épuration la perte de tous les monumens 
des sciences et des arts ; renversés par Alaric. 

Note 97 ? page 98. 

Nous avons dit que déjà en 249 Décius perdit la 
vie dans une bataille contre les Goths. En 376 ils furent 
chassés par les Huns; et en 406 ? les Alains^ les Van- 
dales et les Suèves passèrent le Rhin, pour se jeter vers 
le sud-ouest. Rome fut prise en 410 par Alaric. Les 
Francs en 461 défont les Huns, sous Attila , qui, l’an- 
née suivante y ravage la Haute - Italie. Rome fut encore 
prise et pillée en 45 5 par Genseric, roi des Vandales; 
et en 476 par les Hérules, sous Odoacre, qui déposa 
le dernier empereur des Romains. 

Quant à l’invasion de 410 et aux autres événemens 
que j’ai cités , on peut consulter toutes les histoires que 
l’on voudra; entre autres ? Jeatî de Muller , traduit par 
Hess j Hist. unis, ; Rollln ^ id. ; Koch y Tableau des ré- 
solutions de Y Europe , etc. 

Il est vrai que les Visigoths venaient de l’Illyrie ; 
mais ils entraînèrent avec eux les hordes éparpillées qui 
se trouvaient sur leur passage. 

Note 98 ? page 9 8* 

Nous allons donner ici im parallèle entre les différens 
patois que l’on parle dans les Alpes et leurs environs 5 à 
peu près depuis le Mont - Blanc jusqu’à la mer Méditer- 
ranée. Il eût été facile de l’étendre davantage ; mais pour 
une note ? c’en est bien assez. 
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FRANÇAIS. 

Appeler, 

brûler, 

beletle, 

berceau, 

brebis, 

chanvre, 

chercher , 

chemin, 

craindre , 

cacher , 

connaître, 

dernier, 

dîner, 

haricot , 

ivre , 

instruit, 

jour, 

jardin , 

lampe, 

miroir, 

maison, 

nappe, 

nuage , 

poule, 

plusieurs, 

poussière, 

raisin, 

régent, 

soleil, 

souffrir, 

tailleur, 

tromper, 

vent , 

ver-à-soie, 
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PATOIS 

des environs de Nice, 
du côté de la plaine. 

sonâ, 
bmlar, 
moustèla , 
brès, 
fèa , 
kanvre , 
cercâ , 
countrada , 
cregne , 
scondre , 
connoissè , 
dareir, 
dinâ, 
faïo , 
emboiac, 
enstruit , 
giou, 
giardin , 
cal en , 
mi raïl , 
maïon , 
napa, 
ïiieii, 
poula , 
touplen , 
pouss , 
baïn , 
regenl, 
soleu, 
soufri , 
sartrè , 
enganâ , 
vent, 
magnan , 


PATOIS 

des environs de Nice , 

du côté des montagnes. 

sonar. 

brusâ. 

moustèla. 

broj. 

fea. 

kauna. 

fougnâ. 

countra. 

avcr paour. 

aplatar. 

cognoussi. 

darier. 

disnar. 

faigioul. 

muna, arrata. 

enstrut. 

giou. 

giardè. 

calegneta. 

speil. 

maïgiou , maïgion. 

menti!. 

nebra. 

poulla. 

fourza. 

pourvora. 

reim. 

mahïslre. 

soreil , soll. 

sufrir. 

sartô. 

enganar. 

yënt. 

magnan. 



NOTES. 345 


FRANÇAIS. 

PATOIS DE SALUCE. PIEMONTAIS, 

Appeler , 

d’mandè , 

chiamè. 

brûler , 

brusè, 

brusê. 

belette , 

ghiron , 

mustèla. 

berceau , 

cunot , 

cimna. 

brebis ^ 

fea, 

fea. 

chanvre , 

garvna. 

gauna. 

chercher , 

large. 

serchè. 

chemin , 

stra, 

strâ. 

craindre , 

avei pau, 

temé. 

cacher. 

stremè , 

strema. 

connaître , 

cougnossi , 

cougnossè. 

dernier. 

derrî , 

ultimm. 

dîner, 

disnè , 

disné. 

haricot , 

faserri , 

faseull. 

ivre. 

anbriak , 

conch. 

instruit,* 

d’iilra. 

moustra. 

jour, 

l’di, 

dî. 

jardin. 

giardin , 

giardin. 

lampe. 

lum, lucerna. 

lumi. 

miroir. 

spec. 

specc. 

maison. 

cliiabot. 

ca. 

nappe , 

tooja, 

mantil. 

nuage. 

n’bbie , 

ni vole. 

poule , 

poulla, galina, 

gallina. 

plusieurs , 

m’touben , 

moultè. 

poussière , 

pou ver. 

pouver. 

raisin , 

hua , 

na. 

régent , 

fatour , 

magistre. 

soleil , 

soûl, 

soll. 

souffrir. 

soufrij , 

patlî. 

tailleur , 

sartou , 

sartour. 

tromper. 

mincionnè , 

engana , fallî. 

vent , 

vent. 

vent, aura. 

ver-à-soie , 

bigat, 

bigatt. 
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FRANÇAIS, 

PATOIS 

des vallées vaudoises. 

LATIN. 

Appeler , 

chiamar. 

cia mare (vocare). 

brûler , 

cremar, 

cremare. 

belette, 

mustella , 

mustella. 

berceau , 

cuna , 

cunæ. 

brebis. 

fca , pecora , 

ovis, pecus. 

chanvre. 

caunna , 

cannabis. 

chercher, 

quærir , 

quærere. 

chemin , 

via. 

via. 

craindre , 

temer, 

timere. 

cacher. 

scoundere, 

rescondere. 

connaître , 

cognoscer, 

cognoscere- 

dernier , 

ultim’ , 

ultimus. 

dîner , 

disnâ, pransî. 

prandere. 

haricot , 

faseul, 

faseola. 

ivre , 

ebriou. 

ebrius. 

instruit , 

dott. 

doctus. 

jour, 

dî. 

dies. 

jardin , 

hort, 

h or tus. 

lampe, 

lucerna, lumou, 

lumen, lucerna. 

miroir, 

speciè , 

spéculum. 

maison , 

maïsoun, ca. 

domus, casa. 

nappe, 

menti! , Iintseul, 

linteum. 

nuage , 

nebie, nebla, 

nubes, nubila. 

poule, 

gallina , 

gallina. 

plusieurs , 

mûlti , 

multi. 

poussière , 

pulvere , 

pulvis , àbh pulve 

raisin , 

ua. 

uva. 

régent. 

magister , 

magister. 

soleil , 

sol, 

sol. 

souffrir , 

pâtir, 

patire. 

tailleur, 

sartor. 

sartor. 

tromper. 

falli , frustra (*) , 

fallere, frustrare. 

vent , 

vent, aura. 

ventus, aura. 

ver-à-soie, 

boya. 

bombex. 


(*) On dit aussi engana, mais c’est alors pour decipere. 
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FRANÇAIS, 

PATOIS 

PATOIS 

de la Maurienne. 

de laTarentaise(Savoie). 

Appeler , 

appela , 

appela. 

brûler , 

brelè , 

bourlâ. 

belette , 

motheila, 

motteila. 

berceau , 

bri. 

bris. 

brebis * 

fia, 

fia. 

chanvre, 

thenévô. 

tséêvôu. 

chercher, 

thartiè , 

tschertschè. 

chemin , 

themin. 

tsemin. 

craindre , 

craindre, 

craindre. 

cacher, 

cathiè , 

catch ier. 

connaître , 

conneithre , 

cogneithre. 

dernier , 

derrei , 

derreir. 

dîner , 

dinier , 

denâ. 

haricot , 

phasu, 

phasou. 

ivre , 

seü , 

sou. 

instruit , 

ens trait. 

en s trait. 

jour. 

dzort , 

dzor. 

jardin , 

courti , 

courti. 

lampe , 

cronègé , 

creuju. 

miroir. 

merè , 

miroe. 

maison , 

meison , 

mejou. 

nappe , 

napa , 

menti. 

nuage , 

niella , 

niella. 

poule, 

dzelina , 

dzerna. 

plusieurs , 

plu jours , 

plujeurs. 

poussière , 

pu iha , 

putha. 

raisin , 
régent , 

rasin , 

rougin. 

soleil , 

saglionel , 

seieu. 

souffrir , 

seufi î , 

souffrir. 

tailleur. 

tailleii , 

tailleur. 

tromper , 

trompa^ 

trompa. 

vent, 
ver-à-soie , 

vèvo, 

vèvo. 
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FRANÇAIS. 


Appeler , 
brûler , 
belette , 
berceau , 
brebis * 
chanvre j 
chercher , 
chemin , 
craindre , 
cacher, 
connaître, 
dernier , 
dîner, 
haricot , 
ivre , 
instruit, 
jour, 
jardin , 
lampe , 
miroir, 
maison , 
nappe , 
nuage , 
poule, 
plusieurs , 
poussière , 
raisin , 
régent , 
soleil , 
souffrir , 
tailleur, 
tromper, 
vent, 
ver-à-soie , 
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sonâ, 
brulâ , 
martha, 
brès , 
fèdas , 
gambi , 
cerkâ , 
camin, 
cregni , 
rescuandre , 
conneisse , 
dernier, 
dinâ, 
fabiau, mougieta, 
embreiai , 
savent, 
jiour, 
giardin , 
lun, 
mirall , 
ouslau, 
napa, 
nivo , 
gallina , 
fossa , 
pussieira , 
raisin , 

maïstre d’escola , 
soureii , 
endurà, 
taillou , 
troumpa, 
vent , 
magnian , 


DAUPHINOIS. 


sounâ. 

brulâ. 

poulida. * 

brèss. 

fèda. 

cambi. 

cerca. 

camî. 

cregne. 

cabi. 

connouisse. 

darriè. 

dinâ. 

fa va. 

acoutra. 

educat. 

jiour. 

ouorn. 

lampa. 

mirai. 

oustan. 

napa. 

niou. 

galina , pouletta. 
gaudrè. 
pousseira. 
rasin. 

maïstre d’escola. 

ragie. 

suffrî. 

tajur. 

treumpa. 

vént. 

magniac. 


* Ce mot signifie jolie, ; -proprette . 


NOTES. 


347 

J’ai eu soin d’écrire toujours les mots comme on les 
prononce ; mais on sait combien il est difficile de rendre 
par des signes déterminés les langues qui ne sont point 
encore fixées ; et dont la prononciation varie souvent 
d’une province à l’autre. C’est ce qui fait que ; peut-être } 
les termes que j’indique ici ? ne sont pas les mêmes quel- 
quefois dans toute l’étendue de la Provence et du Dau- 
phiné. Mais j’ai dû me contenter de ceux plus générale- 
ment connus. 


Note 99 , page 99. 

C’est-à-dire de3ioà33o environ, époque où l’Eglise 
chrétienne fut comblée des faveurs de Constantin , et 
commença à se départir de sa simplicité primitive. 

Plusieurs écrivains témoignent de l’existence de cette 
tradition. On se souvient d’abord de Reynerus, et il est 
inutile de revenir sur ce qui a été dit. Je rappellerai 
cependant ce passage de Claude Seyssel: 


JVonnulli hœresis hujus asser - 
iores , ad ablandiendum apud vul - 
gares et historiarum ignaros favo- 
rem , liane eorum sectam Constan - 
tîni maximi temporibus , a Leone 
quodam religiosissimo initium 
sumpsisse fabulantur , qui execrata 
Sj lvesiri romance urbis iunc Pon- 
tijicis açaritia , et Constantini ip- 
sius immoderaia largiiione , pau - 
pertatem in Jidci simplicitate sequi 
maluit , quant cum Sflvestro pin- 
gui opulentoque sacerdotio conta- 
minari ; cui cum omnes qui de 
Christian a religione recte sentie - 
haut adhiesissent , sub Apostolorum 
régula viçenles , hanc„ per manus 


Quelques fomentateurs de cette 
hérésie, pour la mettre en faveur 
auprès du peuple et de ceux qui 
ignorent l’histoire , racontent 
qu’elle a pris son commencement 
d’un certain Léon, homme très- 
religieux , qui , détestant l’avarice 
de Sylvestre, alors pontife de la 
ville de Home, et les largesses im- 
modérées de Constantin, préféra 
suivre la voie de la pauvreté, en 
simplicité de foi, que se souiller 
avec Sylvestre d’un gras et riche 
bénéfice; et tous ceux qui avaient 
des sentimens droits pour la reli- 
gion chrétienne s’étant unis à lui , 
ils suivirent l’exemple des Apôtres 
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ad posteros verœ religionis nor- et transmirent de main en main 
mam transmiserunt. à leur postérité le code de la vraie 

religion. 

( Claudii Seysselli) ctrchiepiscopi Taurinensis y adver - 
sus V aldenses disputationes . 1617.) 

In primo fuerunt patres vetèris En premier lieu furent les pères 
Testamenti. — Tertius status (sanc- de rAncien-Testament. — Le troi- 
torum ) cœpit a sancto Sylvestro , sième état des Saints commence à 
tempore Constantini imper atoris , S. Sylvestre, du temps de l’empe- 
in quo Gentiles eceperunl niagis ac reur Constantin , où les payens 
magis converti ad fiâem Cliristi commençaient les uns après les 
generaliler. Et dum sic couverte * autres à se convertir généralement 
bantur , et non refrigerabantur in au christianisme. Et pendant qu’ils 
amore Dei et proximi , melius fuit se convertissaient de la sorte et 
sancto Syivestro papœ et aliis suc - ne se refroidissaient point dans 
cessoribus suis possessiones terras l’amour de Dieu et du prochain , 
suscipère , cjuam paupertas aposto - il parut plus commode au saint 
hca ; et melius fuit regere popu- Pape Sylvestre et à ses successeurs , 
lum quant non regere , ad tenen - de se vouer aux Liens de la terre 
dum ipsum sic et conservandnm. qu’à la pauvreté apostolique; et il 
Sed quando incœperunt populi re - leur sembla mieux de gouverner 
frigerari a caritate Dei et proxi - un peuple, que de n’avoir point 
mi y et declinare a modo vivendi d’autorité sur lui, pour le retenir 
sancti Sjlvestri , tune melior fuit et le conserver. Mais lorsque les 
modus vivendi beati Benedicti , etc. peuples, à leur tour, commencè- 
rent à se refroidir dans l’amour 
de Dieu et du prochain, se lais- 
sant aller à la manière de vivre de 
Sylvestre, alors celle du bienheu- 
reux Benoît fut préférable, etc. 

( A dditamentum ad historia Fratris Dulcini. Mura - 
torIj Scriptores rerum Italicarum ? t. IX ? p. 46 o ? etc.) 

dicentes , sectam eorum du- Ils disent que leur secte dure 

rasse a temporibus Sjlvestri papœ , depuis le temps de Sylvestre, que 
quando videlicet Ecclesia cœpit ha - l’Église commença à avoir des pos- 
bere proprias possessiones. sessions en propre. 

( Petrüs de Philichdouf j Adversus Valdenses ? 
cliap. I. er ) 
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Note 100, page 99. 

On n en connaît pas la date précise ; la tradition dit 
simplement que ce fut du temps de Sylvestre, sans nous 
apprendre si c’était au commencement de sa carrière, ou 
à la fin de ses jours. Peut-être levénement avait-il déjà 
eu lieu à cette époque , de laquelle on le date; peut-être 
aussi y a-t-il encore eu, après Constantin, des cfirétiens 
fidèles à la doctrine primitive, qui se réfugièrent dans les 
montagnes; par exemple sous Julien l’apostat, qui fut 
proclamé empereur dans les Gaules, et qui fit rouvrir les 
temples païens. 

Note 101 , page 99. 

«D’autant que nos prédécesseurs, de tous temps et 
« de père en fils, ont été enseignés en la doctrine et 
« religion, de laquelle nous avons toujours fait ouverte 
« profession dès notre enfance, et y avons instruit nos 
« familles, comme nous l’avons apprise de nos pères, et 
« dont nous faisons profession, ainsi que nos frères des 
« vallées de Luseme . . . , etc. 

Déclaration des Vaudois de la vallée de Méane^ de 
Mathias et du marquisat de Saluce 7 fuite Van 160 3 . 

(Leger, partie I. re , cîiap. XVII, p. 111.) 

Aco que tu entendas una vez , Afin que vous le sachiez une fois, 
nos tais quais ensegnadors d’un nous tels quels enseigneurs d’un 
pople paure e petit , loqual an peuple pauvre et petit, nous avons 
demora plus de quatre cent ancs demeuré plus de quatre cents ans 
entre las crudelissimas spinas : ma en de cruelles épines ; mais non 
emperco non senza gran favor de pas sans une grande faveur de 
Christ , comme legierament juge- Christ, comme le jugeront aisé- 
rian tuit li Jidel. ment tous les fidèles. 

( Lettre des députés vaudois [George Morel et Pierre 
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Masson ] y à Œcolampade (en i 5 3o). Leger, l. Té par- 
tie , chap. XXVI j p. 162.) 

Nos aïeux nous ont souvent raconté , disent-ils plus 
bas au réformateur, que nous existions depuis le temps 
des Apôtres ; et, répètent -ils en terminant , avec leur 
humilité habituelle, et une défiance d eux-mêmes poussée 
trop loin, puisqu'elle les porta à admettre plus tard des 
opinions qu’ils rejetaient alors, « in omnibus tamen vo- 
« biscum convenimus : et a tempore Apostolorum semper 
« de fide , sicut vos^ sentientes concordavimus ; in hoc 
« solo differentes : c/uod , culpa nostra , ingeniique nostri 
« pigritid , scriptores tam reclè cjuam vos ^ neutiquam 
« intelligimus . » 

(Ex relicjuiis bibliothecœ Œcolampadii . [Scultetus, 
Annales evangelii rénovait , «72720 i 53 o, p. i 63 , 

col. 2, dans Van der Hardt, Historia litteraria refor - 
mationïsd\ L'original patois ne nous reste pas en entier.) 

« Dans la confession qu'ils présentèrent à François I. er , 
,, roi de France, l'an 1644, ils protestent, quelle étoit 
« toute telle qu’ils ïavoient reçue de main en main de 
« leurs ancêtres , selon que leurs prédécesseurs en tout 
« temps et en tous âges la leur avoient enseignée . » 

(Leger, Impartie, p. i 63 .) 

Enfin, les Vaudois, dans leur supplique à Emmanuel- 
Philibert , l'an 1697, s'expriment ainsi : Que votre 
altesse considéré , s’il lui plaît , que cette religion en la- 
quelle nous vivons , n est pas seulement nôtre , ou con - 
trouvée (pour trouvée ) depuis peu de jours ^ comme on 
lui impute faussement , mais que c’est la religion de nos 
pères et de nos aïeux , et des aïeux de nos aïeux p et 
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autres plus anciens ? nos prédécesseurs ; et des saints 
martyrs ^ Confesseurs y Apôtres et Prophètes ; et s'il y 
en a qui puissent montrer le contraire , nous sommes 
prêts...) etc. 

Leger dit lui-même dans son Histoire ( chap. XXVI, 
p. 164) : « J ai encore chez moi des copies des rémon- 
« tranceSj où j’ai moi-même inséré ces mots : Dinanzi 
« che le duchi di Savoy a fossero principi di Pie- 
« monte ... y etc. * 

Note 102 y page 99. 

« Et si n est-il jamais arrivé une seule fois, que ni 
les princes ? ni leurs ministres ^ ni aucun de leurs par- 
lera ens ? aient rien opposé à ces continuelles répliqués ? 
da tempo immemoriale y da padre in jiglivola inde del 
tempo degl' Apostoli. Mais ils ont toujours passé cela 
sous un profond silence *, ce qui marquoit assez qu’ils en 
étoient convaincus en leurs consciences ^ comme toutes 
les requêtes ? patentes et édits y par eux signés 5 décrétés 
et entérinés (comme ils parlent) par leurs parlemens et 
chambres des comptes, en font foi-, bien loin d’avoir 
jamais relevé ou refusé cette autre raison qu’ils leur allé— 
guoient encore pour les porter à les laisser dans la 
jouissance des exercices de religion , dont ils avoient 
toujours joui da tempo immémoriale, assavoir, qu ï 7 s en 
étoient en possession dès devant que les ducs de Savoy e 
fussent devenus princes de Piémont , et ne leur avoient 
jamais demandé , sinon d'être laissés , en fait de reli- 
gion , en même état qu'ils les avoient trouvés . » 

(Leger, I. re partie , chap. XXVI, p. 164.) 

« C'est chose vraie et notoire , sérénissime duc y dit 
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Marco Àurelio Rorenco , dans ses Memorie historiche 
delT introduzione degV lieresie nette valli di Piemonte , 
chap. XXXVIII , p. 1 2 8 , citant une requête des Vaudois 
à son altesse , que s es dits sujets et leurs ancêtres avoient 
été enseignés , dès plusieurs centaines d’années , en la 
vraie religion chrétienne , par leurs ministres , quils 
appeloient honorablement des Barbes; et quils les ont 
parfois enseignés en des assemblées secrètes et noc- 
turnes ^ à F imitation de la primitive Eglise , pour fuir 
la persécution des ecclésiastiques ; mais que depuis , 
voyant quon prenoit de là prétexte de les calomnier , 
à quel prix que ce fût , ils ont voulu prêcher publique- 
ment la sainte doctrine , qu’ils av oient de toute ancien- 
neté , et de main en main , reçue de leurs pères . 

(Leger, l. re partie, chap. XXVI, p. i63.) 


Note io 3 , page 99. 

Voltaire a fait cette observation dans son Histoire gé- 
nérale, en l’appliquant particulièrement à nos vallées ; et 


Plessœus in Mysterio iniquita- 
txs, dicit pui'ilalem et sirnplicila- 
tem doctrines christianœ in pleris - 
que montibus et conçallibus ALlo- 
brogum , Provinciœ 3 Galliœ nar- 
bonensis et Aquitunice , ULïbalam 
conservatam esse ; 

parce que, ajoute-t-il : 

montes et coiwalles aptiores esse 
religionis purilnti conscrçandœ 5 
sicuti aptiores sunt purilati lingua - 
rum conservandœ. 


Mornay , dans son Mystère d'ini- 
quité , dit que la pureté et la sim- 
plicité de la doctrine chrétienne 
s'est conservée intacte dans la plu- 
part des montagnes et des vallées 
des Allobroges, de la Provence , de 
la Gaule narbonnaise et de l'Aqui- 
taine ; 

les montagnes et les vallées sont 
plus favorables à la conservation de 
la pureté de la religion, ainsi que 
des langues. 


(Gretzeiius, Prœlocfuiain triadem scriptorum contra 
Faldenses ? chap. VIII.) 
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Sed boni homines , Deum timen- Mais ces pauvres gens, craignant 
tes , in quitus Deus semper exi - Dieu , et parmi lesquels Dieu vou- 
guum aliquod pietatis semen con - lut toujours conserver quelques 
servare voluit , quamvis dissipati brins des germes d’une vraie piété, 
atque ab hominum societati segre - quoique étant dispersés et séparés 
gati , cum bestiis in terris desertis de la société des hommes, ils fu- 
vitarn degere coacli fuerunt : quas rent obligés de passer leur vie dans 
tamen Domini benedictione et la - des lieux déserts avec des bêtes 
bore improbo fertiles reddiderunt. sauvages j bientôt, par la bénédic- 
tion du Ciel et un travail infatiga- 
ble , ils les rendirent fertiles. 

( Càmeràrius, Lugubris narratio , p. 3 04 ; édition de 
Heidelberg, i6o5.) 

C’est des Vaudois, sortis des vallées de Piémont, qu’il 
parle ici. 

Note 104, page 100. 

Léger, citant Théodore de Bèze, rapporte ces pa- 
roles : Les V audois ont esté ainsi appelés a cause de 
leur demeure ès vallées , ès détroits des Alpes , et peut- 
on dire que ce sont les restes de la plus pure primitive 
Eglise chrétienne , vu quil appert que y par une admi- 
rable providence de Dieu y ces gens se sont si bien main- 
tenus parmi tant de tempêtes . . . , etc. 

(Leger, chap. XXVII, p. 167.) 

« Quant aux Vaudois qui restèrent en France et dans 
« le Piémont, ils ont continué d y professer leur religion, 

« non-seulement jusqu’à la réformation de Calvin, mais 
« encore jusqu’à présent. Encore de nos jours il se trouve 
« dans les vallées du Piémont plusieurs Églises vaudoises 
« qui n’ont jamais été réformées, et qui n’ont pas eu 
</ besoin de l’être. y> 

( Abrégé de VhisU des Égl . escl.et vaud période II, 
chap. IV, §. io5, p. 3 01 .) 

Leur doctrine d’aujourd’hui est la même quelle était 

2 $ 
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il y a trois siècles, et alors elle était la même que celle 
des premiers chrétiens. 

Credimus et conjitemur sincerum Nous croyons et confessons que 
Dei cultum consistere in eo , ut vo - le vrai culte de Dieu consiste à 
luntati ejus pareamus, atque omnem nous soumettre à sa volonté, et à 
nostram diligentimn , operam ac faire tous nos efforts pour la sui- 
studium conferamus in hoc , ut vre autant qu’il est en nous. 
quoad in nobis erit , eam sequamur. 

( Confession des Vaudois de Merindol et Càbri'eres 
[issus des vallées du Piémont], rapportée par Camera- 
rius dans sa Lugubris narratio .) 

Ils évitaient, comme les premiers chrétiens, de for- 
muler avec orgueil la nature de lEtre suprême, et ces 
choses au-dessus de l’intelligence humaine, dont l’Église 
fit des dogmes si raides et si étroits. Il y a bien sans 
doute dans leurs croyances un léger tribut à l’esprit de 
l’époque et au peu de lumières du temps; mais voyez, 
par exemple , ce qu’ils disent de Dieu , et quelle idée plus 
élevée en ressort nécessairement, que des définitions arrê- 
tées et présomptueuses, si ce n’est absurdes et outra- 
geantes, que l’on en donne quelquefois. 


Quamquam majestas ejus est 
plane tanta , ut eam , hac humanœ 
vitœ luce , cogitatione nullo modo 
consequi possimus {quicumque enim 
eam investigare supra sortem hu- 
manœ conditionis , ad ipsamque 
perrumpere conabitur , gloria ejus 
opprimatur); iamen inanis prœstan- 
tissimarurn rerum testimoniis et 
insignibus relicta non est . 


Quoique sa majesté soit si gran- 
de, que par les lumières de cette 
existence terrestre nous ne puis- 
sions nullement nous en faire une 
idée (car quiconque voudrait la 
connaître au-dessus des bornes de 
notre bumble condition , et s’effor- 
cerait d’atteindre jusqu’à elle, se 
trouverait écrasé par sa gloire) ; 
cependant on ne doit pas laisser 
de l’entourer du témoignage et des 
insignes des choses les plus élevées. 


(Camerarius, Lug, narr. j Confession des Vaudois, 
1542.) 
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« Comme autrefois , lorsque toute l’Égypte était couverte 
« d’épaisses ténèbres , le seul terroir de Gosçen était 
éclairé d’une vive lumière; ainsi, tandis que le monde 
« chrétien était plongé dans les ténèbres grossières de 
« l’idolâtrie et de l’erreur, il n’y avait que les seules 
« Eglises de Piémont qui fussent éclairées de la lumière 
« de l’Évangile. » 

(Boyer, Abrégé de l'histoire des Vaudois ; avis, 
feuillet 3.) 

Si vedono in oggi i Valdesi On voit encore aujourd’hui les 
abitare in loro antico territcn'io , Yaudois habiter leur antique ter- 
aàorando il Vio de* loro padri con ritoire, adorant le Dieu de leurs 
tntici la primiliva semplicità de ’ pères avec toute la primitive sim- 
loro anlenati. ■ — v plici té de leurs aïeux. — 


— Quatito proçara quest a sempli- 
cità , e quanto era delizioso lo 
spettacolo y che mi si ojjferse allô 
sgiiardo alla Tovre ! Ho vedato 
plu di cinquecento di queste per- 
sane semplici e intéressant i y can- 
iare con voci animate e a pieno 
coro il salmo nono , a pie d 7 una 
de lie immense loro montagne delV 
alte Alpi , quelle stesse montagne 3 
nelle viscere delle quali si vedono 
ancora le caverne y ove i loro an - 
tenati cercarono asilo e protezione 
contro la ferocia spietata dei loro 
persecutori. 


— Combien prouvait cette simpli- 
cité, et combien était délicieux le 
spectacle qui s’est offert à mes re- 
gards à la Tour î J’ai vu plus de 
cinq cents personnes réunies, chan- 
ter d’une voix pleine d’ame et avec 
abondance de cœur , le psaume 
neuvième, au pied d’une de leurs 
immenses montagnes des Alpes, 
de celle-là même ; dans les flancs 
de laquelle se voit encore la ca- 
verne où leurs ancêtres cherchèrent 
asile et protection contre l’impi- 
toyable férocité de leurs persécu- 
teurs. 


( Comptes observations sur V état présent des Fau- 
dois y par George Lowtkei\ Genève ? 1821 ^ p. 11.) 


Note io 5 ? page 100. 

Décréta a prœtoribus latine in - Les décrets des Préteurs doivent 

teiponi debent . être rendus en latin. 

(L. Décréta, liv. 42, tit. I.", De re judicata.) 
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Cette loi avait son application dans toute letendue 
des provinces romaines. 

Magna cum perseçerantia custo - Ils veillaient avec soin à ce que 

diebant , ne Grœcis unquam nisi les Grecs ne répondissent qu'en 
latine responsa darent. Quin etiam latin; et même ayant détruit la ra- 
ipsâ linguœ volubilitate , cjuâ plu - pidité de cette langue, qui la dis- 
rimum valet , excussâ , per inter- tinguait essentiellement, ils les 
pretem loijui cogebant ; non in urbe forçaient à parler par un inter- 
tantiim nostrâ , sed etiam in Grœ- prête , non-seulement dans notre 
cia et Asià , cjub scilicet latinœ ville, mais même en Grèce et en 
vocis honos per omnes gentes ve - Asie ; afin que la langue latine se 
nerabilior dijfunderetur . répandît , et fût le plus en hon- 

neur par toutes les nations. 

(Valère- Maxime ? liv. II ? chap. 2.) 

. . . Opéra data est ut imperiosa L’impérieuse cité prit soin de 
civitas non solùm jugum , verùm soumettre non -seulement à son 
etiam linguam suam domitis gen- joug, mais aussi à sa langue, les 
tibus , per pacem societatis , im- nations qu'elle avait domptées, 
poneret. afin de maintenir la paix dans la 

société. 

(Saint Augustin ? De civitate Dei^Mv. XIX ? ch. 7.) 

On lit dans Strabon ; dit M. Raynouard ? dont j’em- 
prunte ces citations ? c/ue ^ sous la domination romaine ? 
les Espagnols de la Béticjue s’assujettirent tellement aux 
mœurs étrangères ; qu’ils oublièrent l’idiome natal . — 
Telle était la force de l’opinion publique^ qu’un empe- 
reur y hasardant devant le sénat le mot de monopole ? 
emprunté du grec , crut nécessaire de s’excuser . Et cet 
empereur ) c’était Tibère . — Par l’ordre de l’empereur 
Claude ^ un gouverneur de la province de Grèce ? per- 
sonnage très-distingué ^ fut privé de son emploi ? et même 
du droit de citoyen. Quel était son tort ? Il ignorait la 
langue latine. — 

(Choix des poésies originales des troubadours y par 
M. Raynouard ? membre de l’Institut royal de France 
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[Académie française, et Académie des inscriptions et 
b elles -lettres], officier de la Légion d’honneur; t. I.'% 
Origine et formation de la langue romane , p. 2 — 4.) 

Note 106, page 100. 

Ces monumens sont : les écoles , les cathédrales , les 
monastères, qui se retrouvent dans tous les pays ; et l’in- 
fluence que l’Eglise romaine peut avoir eue sur le lan- 
gage, s’explique par son culte, universellement latin, par 
les études latines des moines et du clergé, ainsi que par les 
ouvrages de théologie écrits dans cette langue; laquelle, 
pour l’usage vulgaire, tombait dans un discrédit croissant. 

Note 107, page 100. 

Sanclce romance Ecclesiœ prœsi - Sous le pontificat de Monsei- 
dente domino Lucio , inclitœ recor - gneur Lucius , d'illustre mémoire, 
âationis , subito extulerunt caput levèrent soudain la tête, de nou* 
noçi hœretici , qui quodam prœsa~ veaux hérétiques , qui par hasard 
gio futurorum sortiti vocabulum reçurent un nom comme en pré- 
dicti sunl Valdenses , nimirum a sage des événemens futurs et furent 
valle densa , eo quod profundis et appelés Yaudois, il est certain , de 
âensis errorum tenehris inçohantur . vallée profonde, parce qu'ils étaient 

enveloppés d 'épaisses et profondes 
erreurs. 

(Bernard de Fontcaud, Contra V aldenses; préface.) 

« Si les Vaudois devaient avoir tiré leur nom de quel- 
« que grand docteur, ce serait de Valc'o, célèbre dans 
« le onzième siècle par la pureté de sa doctrine, eon- 
« temporain de Bérenger, et celui qui lui donnait prin- 
« cipalement des conseils; mais la vérité est, qu’ils ont 
« reçu ce nom des vallées. » 

(Mosheim, Histoire ecclésiastique , traduite en fran- 
çais sur la seconde édition anglaise d! Archibald Ma- 
claine; Iverdon, 1776. Siècle XV ^ seconde partie , 
chap. 27 / , note 74.) 
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« Uu nombre considérable de chrétiens de ce genre 
.< (qui avaient reçu lÉvangile dès le temps des Apô- 
« très) vivait déjà au huitième siècle dans les profondes 
« vallées des hautes Alpes italiennes; — ce fut cette 
« retraite qui devint l’origine de leur nom Vaudois ; — 
« certains auteurs l’attribuent à Yaldo de Lyon, qui fut 
« l’instrument d’un grand réveil en France dans le mi- 
« lieu du douzième siècle. Cette opinion est pleinement 
« réfutée par une connaissance plus exacte de l’histoire 
« de ces temps. » 

(Bost, Histoire ancienne et moderne de l’Eglise des 
Frères de Bohême et de Moravie-, Genève, 1 83 1 , 
t. I. er , chap. i.) 

Si l’on persiste à rejeter cette étymologie du nom de 
Vaudois, on pourrait admettre qu’ils l’eussent pris de ce 
Pierre de Yaldis dont parle P hïlichdorjîus , Tractatus 
contra- jjauperes de Lugduno ; à Gros , edit ., p. 2 8 3. 

Per trecenios a Conslaniino sur r Trois cents ans environ après 
7'ejcit /juidam e regione l^alâis^ Constantin se leva un habitant de 
Peivus nominciius , qui viam gau- Waldis , nommé Pierre, qui en- 
gerlaiis do cuit , a quo Valdensis seigna la voie de la pauvreté, et 
séria grogagaia est. par qui la secte des Yaudois a été 

répandue. 

(Citation empruntée à Leger ? part. I. re ? ch. II ; p. 20 .) 

« Remarquez ; » ajoute autre part ce dernier y « qu’il 
« ne dit pas que la secte des Yaudois ait été fondée 
« par lui y mais seulement répandue. » 

Ils sont appelés Vaudois ? non quils soient descen- 
dus de Pierre Valdo de Lyon , comme quelques histo- 
riens ont pensé ; mais parce qu’ils étaient habitans ou 
originaires des vjcdlées . Car le mot de Vaudois ou de 
Val ci en s es ? vient de val ; qui signifie vallée, 

( Boyer ; chap. I. er ? p. 2.) 
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« Les habitans de nos 'vallées ont donc reçu le nom 
« de Vaudois, comme ceux de Piémont , celui de Pié- 
« montais ; ceux des montagnes , celui de Montagnards. 
« Mais ce nom, qui ne servit d’abord quà distinguer ce 
« petit peuple de ses voisins, ne tarda pas à être em- 
« ployé aussi pour distinguer ses opinions religieuses de 
« toutes les autres. On donna même le nom de Vaudois 
« à tous ceux qui suivaient les croyances des habitans 
« de nos 'vallées , de quelque pays quiîs fussent. — La 
« réformation étant survenue, les noms de Luthériens , 
« de Calvinistes et de Réformés en général, préva- 
« lurent. — Les habitans de nos vallées, qui n’avaient 
« jamais été infestées des opinions de la cour de Rome, 
« furent aussi les seuls qui conservèrent le nom de Vatî- 
« dois, comme le pays qu’ils habitent conserve le nom 
« de 'vallées . » 

(Brez, Histoire des Vaudois , t. I. er , ch. II, p. 40.) 

Je pourrais répéter ici le même raisonnement que dans 
la seconde partie de la sixième note de l’appendice fait à 
la note 10, partie II, etc.; savoir que, si l’on prétend 
que le nom de Valdenses y ainsi dérivé du latin ( valles 
densæ ), ne put être populaire que pour les savans, l’on 
peut répondre par ce passage d’Yvonetus, qui nous mon- 
tre qu’il le fut même pour le peuple, puisque, voulant 
faire connaître le nom vulgaire des disciples de Valdo, 
il dit : 

hi proprie vocantur Povres Val- ceux-ci sont proprement appelés 
denses de Lyon. Povres Valdenses de Lyon. 

( Tractatus de hceresi pauperum de Lugduno ; dans 
Martène, Thésaurus anecdotorum , t. Y, p. 1781.) 



36o 


LIVRE II. 


Et voici qui prouve que le nom de Vaudois succéda 
plus tard à celui de Valdenses : 

De hœreticis aulem qui vocantur Quant aux hérétiques qui se 
Wadoys . . . , etc. nomment Wadojs . . . , etc. 

(Statut a synodalia Odonis , episcopi Tullensis , anno 
1192; dans Martène, t. IV, p. 1182.) 

Il me semble, comme je l’ai déjà dit, que rien n’est 
plus naturel que les transformations successives de ces mots 
de TV adoys en V audois .. ., etc. Voy. p . 1 3 o du IV livre . 

Mais avant que Yaldo, Yvonet et l’évêque de Toul 
existassent, le nom de Vaudès ou Vaudois se trouvait 
déjà dans la Nobla Leycon appliqué aux habitans de nos 
vallées. 

Note 108, page 100. 

Ilh dion qu es Vaudès e degne de punir. 

( Nobla Leycon , vers 3725 édition de Raynouard, 
t. II, p. 96.) 

Dans les fragmens qu’en donne Léger, ce vers se 
trouve ainsi : 

Illi dison quel és Vaudès e degne de mûrir. 

(Leger, partie I. re , cbap. IV, p. 28.) 

Je n’ai pas sous les yeux l’ouvrage de Samuel Mor- 
land, qui a aussi, je crois, publié ce poème, probablement 
d’après le manuscrit qui était à Cambridge et qui s’est 
perdu. Mais je puis ajouter quelques paroles de Leger lui- 
même, sur l’étymologie du nom de Vaudois. 

« Les premiers qui nommoient les vallées Vaux, en 
ff nommoient les habitans Vaudois ; — parmi eux ils se 
« nommoient Vaudès , en leur langue, — ou Vaudois 
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c( par ceux qui vouloient mieux parler françois. — Les 
<t anciens Latins les nommoient Vallenses : et quelques- 
« uns, comme Thuanus, Convallenses^ eu égard à Tas- 
« semblage de ces vallées. » 

(Leger, partie I. Te , chap. II, p. 17.) 

Note 109, page roi. 

Ce fut le siècle d’Auguste. Tous les grands écrivains, 
à peu près, parurent alors. 

Catulle, Cicéron, Lucrèce, Jules-César, Salluste, 
Cornélius Nepos, Virgile, Horace, Tibülle, Properce, 
Ovide, etc., furent, à peu de chose près, contemporains. 

Note 110, page 101. 

Je ne prétends pas du tout que le latin n’ait point 
contribué à la formation des dialectes du midi de la France; 
il me semble seulement qu’il s’en est conservé davantage 
dans le vaudois. Je pourrais donner ici un parallèle entre 
les uns et les autres rapprochés du latin; mais pour qu’il 
eût quelque valeur, il faudrait lui accorder beaucoup 
trop d’étendue; et, pour n’en offrir qu’un échantillon, il 
suffit de renvoyer à la note 98, où l’on a essayé de 
l’établir. 

Note 1 1 1 , page 101. 

M. Raynouard, à la page cxxxvn de ses Monumens 
de la langue romane (Choix des poésies originales des 
troubadours, t. II), appelle le vaudois « une langue ro- 
mane primitive , idiome intermédiaire entre la décompo- 
sition de la langue des Romains et l’établissement d’un 
nouveau système grammatical : circonstance qui atteste 
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la haute antiquité de cet idiome dans le pays que ce 
peuple habitait;» et dans la lettre de lui, que nous avons 
déjà citée, parlant de la Nobla Leyçon, qui montre pour- 
tant la date assez ancienne de Tan i 100, et qui par cela 
même doit être antérieure à la plupart des écrits des 
troubadours ; il s’exprime de la sorte : « Le langage m’en 
« paraît être d'une époque déjà éloignée de sa forma- 
ta tioii; on y remarque la suppression de quelques con- 
« sonnes finales, ce qui annonce que les mots de la 
« langue parlée depuis long-temps, avaient déjà perdu 
« quelque chose de leurs désinences primitives- » 

Note 112, page 1 02. 

(Voyez Choix des poésies originales des trouba- 
dours , t. II , p- CXL.) 

Note ii 3 , page 102. 

C’est l’expression même de M. Raynouard; voyez la 
note ni- 

Note 114, page 102. 

(Choix des poésies originales des troubadours, t- II, 
page cxl, à la note.) 

Note n 5 , page 10 3 . 

Je ne parle ici que de ceux qui se sont occupés un 
peu spécialement de cette matière : Reywerus , de Bor- 
bonne, Val-Cernay, Pjfiilichdorf, Moxeta, etc. 5 et 
l’on a déjà vu ce qu’ils disent aux notes 10, 46, 46, 
5 o, 56 , etc-, auxquelles je crois suffisant de renvoyer- 
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Note 116, page io3. 

«Sous le nom à’ Églises vaudoises , nous comprenons 
« celles qui, dès les premiers siècles du christianisme, 
« ont été établies dans la partie occidentale de l'Eu- 

« rope. Ces Églises ont constamment persévéré 

« dans la profession de la doctrine évangélique, même 
« au milieu des pays Catholiques-Romains ; et cela, sans 
« que jamais elles aient reconnu les évêques de Rome 
« pour leurs chefs, ni adopté les dogmes et les usages 
« nouveaux qui ont été successivement introduits dans 
« 1 Eglise romaine. » 

(Duvernoy, Abrégé de l’hist. des Egl. escl. et vaud.; 
première période, chap. I. er , §. 1 , p. i 5 et 16.) 

Dans un des manuscrits déposés à Cambridge et que 
nous avons perdus , se trouvait un interrogatoire, conservé 
par Leger (I. re part., chap. XXVI ) , où l’on faisait cette 
demande : 


Quanio iempo e che la religion 
e stata prédicat a nelle vallil 

Risposta. 

Circa cincjue cenlo anni , corne 
si pub raccoglier da molle historié, 
ma secondo la credenza de gli ha - 
hitanti delle valli , da tempo im- 
mémoriale , et da padre in figli- 
volo , indi dal tempo degV Aposloli, 


Combien de temps y a-t-il que 
la religion a été précitée' dans les 
vallées P 

Réponse. 

Environ cinq cents ans , comme 
on peut le reconnaître d’après plu- 
sieurs histoires , mais suivant la 
croyance des habitans des vallées, 
de temps immémorial, et de père 
en fils jusqu’au temps des Apôtres. 


Voilà une tradition bien positivement énoncée; et, 
voulût-on la révoquer en doute ? il resterait toujours ces 
moite historié j qui devaient certainement être bien con- 
nues ? puisqu’on en appelait à elles avec tant d’assurance 
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alors. Joignez cette présomption à tontes celles que j’ai déjà 
indiquées j et vous en obtiendrez un faisceau de proba- 
bilités qui, certes, ne peuvent exister sans quelque fon- 
dement historique. 

Moréri, dans son Dictionnaire , commence ainsi l’ar- 
ticle V audois : « Il y en a qui déduisent l’origine des 
« Yaudois dès le temps des Apôtres; d’autres depuis le 
« temps du pape Sylvestre; et d’autres encore , avec plus 
« de raison, de Claude, fameux évêque de Turin, qui, 
« déjà dans le neuvième siècle, s’éloigna, comme on 
« peut le prouver, des sentimens de l’Eglise romaine ^ 
« dans les articles que les Yaudois du diocèse de Turin 
« rejetèrent par la suite. a 

Théodore de Bèze, cité par Leger, dit dans ses Por- 
traits des hômmes illustres, que les Vaudois sont les 
restes de la pure Eglise primitive , particulièrement ceux 
des vallées des Alpes . 

On se souvient de ces passages de Reynerus et de 
Moneta, où l’antiquité la plus reculée leur est attribuée; 
et j dit Basnage, cjuand on voit cjue les historiens cjui 
vivaient au commencement du treizième siècle , ont re- 
gardé les V zudois comme fort anciens , il est impossible 
de s imaginer quils liaient commencé a paraître que 
Van 1170, leur origine eût été nouvelle , et les au- 
teurs qui l duraient connue , V auraient infailliblement 
remarquée . 

(Histoire de l’Église; partie II, liv. XXIV, ch. 10.) 

Le concile de La Vaux lui-même, tenu dans le trei- 
zième siècle, déclare, que la secte des Yaudois existait 
depuis les temps les plus anciens ; et Peyran , ancien 
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modérateur des vallées, dit, dans une lettre écrite au 
cardinal Pacca, « je puis affirmer, sans crainte d’être dé- 
« menti par les personnes bien informées, que les Vaudois 
« sont le seul peuple qui ait opposé dans tous les temps 
« la même résistance au pontife romain..., etc. » 

Gretzertjs , dans ses Prolegomena ad scriptores con- 
tra Waldensium sectarn , examine avec soin cette anti- 
quité extraordinaire attribuée aux Vaudois, par laquelle, 
selon les auteurs qu’il publie, ils remonteraient jusqu’à 
Sylvestre et Constantin ; puis , il finit par dire , pour der- 
nière raison, que les Ariens et les Manichéens aussi ont 
une grande antiquité, sans en être moins coupables; de 
sorte qu’il est loin d’oser la démentir. 

Rojiewco , dans ses Mémoires historiques sur l’intro- 
duction de l’hérésie dans les vallées du Piémont , paraît 
être arrivé au même résultat, puisqu’il dit, que 

non si puo haçer certezza del suo Ton ne peut trouver rien de cer- 
îngresso nelle valli . tain sur l’époque de son introduc- 

tion dans les vallées. 

De temps immémorial y enfin ^ selon Drelincourt, dans 
ses Dialogues familiers ; il y a eu des jideles dans les 
vallées de Piémont ; cjui n ont jamais reçu les traditions 
de Rome . 

Il serait facile de prolonger cette note par une infinité 
de passages du même genre ; mais je dois borner mes 
citations comme mes développemens ? et Ton pourrait en 
cas de besoin réunir un plus grand nombre de témoi- 
gnages de cette nature , si Ton devait y attacher aussi 
une plus grande valeur. 
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Note 117, page io 3 . 

Il s’en trouve bien plusieurs , qui donnent aux Vaudois 
une origine tonte récente; mais je crois pouvoir dire, 
qu’ils n’avaient pas fait des recherches approfondies sur 
ce sujet; et d’ailleurs ils sont combattus par ceux que je 
viens de citer. 

Note 11 8, page 104. 

Il y en a sans doute quelques- unes , tirées d’auteurs 
moins anciens, comme de saint Augustin , par exemple, 
de saint Ambroise , et même de saint Bernard . Mais la 
grande réputation et l’universalité , pour ainsi dire, du 
premier pendant le moyen âge, ainsi que la popularité 
des seconds, et l’éloignement peu considérable où ils 
étaient des vallées, expliquent aisément de quelle ma- 
nière leur nom a pu devenir familier à nos ancêtres ; ce 
qui certifierait encore qu’ils durent exister contemporai- 
nement avec eux. Or, saint Augustin et saint Ambroise 
sont du quatrième et du cinquième siècle. 

Note 119 ; page 104. 

Surtout le purgatoire, le culte des saints, l’extrême 
onction ? qui datent tous, des quatre ou cinq premiers 
siècles du christianisme, et nous rapprochent tout-à-fait 
de l’époque déjà indiquée. Le traité vaudois contre 
l’invocation des saints, marcjue expressément , dit Leger, 
cjuilfut dressé dès aussitôt cjue cette doctrine commença 
h s’introduire dans V Eglise; et cjuon vouloit porter les 
fidèles , non plus seulement à faire une honorable com~ 
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mémoration des martyrs qui , -par leur propre sang , 
assoient scellé la vérité de V Evangile , pour les encou- 
rager à la constance parmi les persécutions , mais quon 
commençoit à en faire de petits dieux , ou du moins des 
intercesseurs et médiateurs envers Dieu , auxquels on 
adressoit des prières ; car il appelle cette doctrine: 

las novas incercessîons entermenà les nouvelles intercessions mises 
per l’homme de pecca. en train par rhomme de péché. 

Note i2o ? page 1 o 5 . 

La puissance temporelle du Saint-Siège n’est rien 
aujourd’hui auprès de ce quelle était autrefois. 

En considérant ce que l’Eglise de Rome fut, sous le 
rapport de la doctrine, dans les premiers siècles, puis 
dans le moyen âge, comme sous le rapport du pouvoir 
dans le moyen âge et aujourd’hui, on peut également 
lui appliquer cette parole d’Esaïe , le poète : 

Comment es-tu tombée des deux , étoile du matin! 

Note 121, page 106, 

(Voyez le Dictionnaire français-latin , par Noël, au 
mot Mourra.) 

Note 122, page 106. 

(Voyez le Dictionnaire latin-français , par Noël, au 
mot Micare , où se trouve cette citation.) 

Note 12 * 3 , page 106. 

Ce jeu est répandu dans quelques autres parties de 
l’Italie-, de sorte que son importance n’est que relative 
pour la preuve que je donne ici. Je laisse à chacun le 
soin de lui assigner la valeur qu’il jugera convenable. 
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Voici la manière dont on le joue : 

Deux personnes , placées en face lune de l’autre , lèvent 
simultanément , à volonté, quelques doigts de la main 
droite, et disent ensemble un nombre quelconque, — 
Mais il faut que ce nombre soit en dessous de i o ; car 
lors même que tous les doigts de lune et l’autre main 
des deux adversaires seraient ouverts, il ne pourrait 
jamais y en avoir davantage, — Si l un des deux joueurs 
a prononcé le nombre qu’indique la somme des doigts 
levés par l’un et par l’autre, il gagne un point, La partie 
va jusqu a 10, ou jusqu’à 12. On peut la prolonger 
si l’ou veut. Les points que l’on a se marquent avec 
la main gauche. 

Voilà ce quon appelle , dans nos contrées , jouer à 
la mourra , Je ne sais pas d’où ce mot pourrait venir , 
sinon de demoura-sse , qui signifie s'amuser. 

Note 124 , page 107. 

« S’ils ont succédé aux Apôtres (les Vaudois) quant 
« à la doctrine, ils leur ont aussi succédé quant à l’ordre 
« et gouvernement de l’Eglise. Dans la primitive Eglise, 
« les Apôtres établirent , pour le régime de l’Eglise , des 
« pasteurs (Ephés, 4, n) ? des anciens et des diacres, 

« ainsi que nous l’apprenons tant du livre des actes 
« (Tite, i ? 5 , 6 ) que des épîtres des Apôtres (1 Tim., 
« 3 ). — C’est cette discipline que les Eglises de Pié- 
« mont ont retenue, ainsi qu’ou le peut voir dans un 
« de leurs anciens manuscrits, traduit de leur langue en 
« français, et contenu au chap. 3 i de la i. re partie de 
« l’Histoire générale des Eglises vaudoises. » (Par Léger,) 

(Boyer, chap. III, p, 43 et 46.) 
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Quant à l’interprétation dans le sens catholique de 
ce passage, que nous avons cité plus haut: Tu es Pierre , 
et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise -, il est remar- 
quable quelle se soit conservée jusqua la réformation. 
Nous voyons, disent à OEcolampade les députés Vaudois 
en i 53 o, 

Christus caput ordinasse super que Jésus- Christ a établi Pierre 
Apostolos Pelrum : interejue ipsos au-dessus des Apôtres comme leur 
Apostolos fuisse nonnullos , (jui chef ; et qu’entre les Apôtres même 
dicebantur columnœ . His tamen quelques-uns étaient appelés les 
gradibus inter 110s non uiimur , etc. colonnes. Cependant nous n'ad- 

menons pas de pareils grades entre 
nous. 

( Ex relicjuiis Bibliothecce Œcolampadii. — Sculte- 
tüs, Annales evangelii renouati , ad annum MDXXX, 
p. 162, col. 2.) 

Note 125 , page 107, 

Voici quel est le culte des Vaudois. Une prière pu~ 
blique, soir et matin, tous les jours de la semaine. Un 
court service religieux le jeudi, et dans certaines com- 
munes le mercredi. Tous les dimanches une assemblée 
générale, dont le rituel est le même que celui du culte 
réformé. Ce n’est que depuis le seizième siècle que le 
chant des pseaumes y a été reçu. Les premiers chrétiens 
ne paraissent pas l avoir eu non plus. Depuis le deuxième 
siècle seulement , que l usage d’hymnes sacrés s’était in- 
troduit parmi eux. Mais les Vaudois aussi avaient des 
canticjues et chansons spirituelles cjuils chantaient avec 
grande édification . (Gilles, ehap. II, pag. 16.) Je ne 
pourrais m’étendre davantage sur ce sujet, sans empiéter 
sur celui de la doctrine des Vaudois et de leur discipline 
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ecclesiastique;, qui doit être traité plus tard. Mais Justin , 
martyr ', va y suppléer, en nous donnant quelques détails: 

,< Le jour que l’on appelle du soleil {le dimanche ), 
« tous ceux qui demeurent à la ville et à la campagne, 
,, s’assemblent en un même lieu. On lit quelques écrits 
« des Apôtres et des Prophètes. La lecture finie, celui 
« qui préside fait un discours au peuple , pour l’instruire 
« et pour l’exhorter à mettre en pratique les sublimes 
« maximes de religion qu’il vient d’entendre. Puis, nous 
« nous levons tous pour faire notre prière en commun. 
« On distribue à tous ceux qui sont présens les choses 
« consacrées, et on en envoyé aux absens par les diacres. 5> 

(Justin, Apologie adressée à l'empereur Antonin 
et à ses deux fils adoptifs , dans Gonthier, Petite biblio- 
thèque des Pères de l’Eglise , t. I. tr , section III, n.° 5 , 
page 226.) 

Cette dernière particularité manque seule aujourd’hui 
à notre manière de célébrer le service religieux. « Unis 
« ensemble par les noeuds d’une même foi, d’une même 
« espérance, nous ne faisons qu’un corps. Nous nous 
,< assemblons pour prier Dieu ; nous prions pour les em- 
« pereurs, pour leurs ministres, pour toutes les puis- 
ât sances, pour la paix. Nous nous assemblons pour lire 
« les écritures , où nous puisons les lumières et les aver- 
se tissemens dont nous avons besoin. Cette sainte parole 
« nourrit notre foi, relève notre confiance, affermit notre 
« espoir. C’est là que se font les exhortations et les cor- 
« rections, que se prononcent les censures au nom de 
« Dieu. » 

(Tertullien, Apologétique [dans Gonthier, 1. 1.", 
section III, n.” 6].) 
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Veut-on maintenant comparer le langage de ce même 
auteur avec celui de nos anciens Vaudois. « Nous ne 
« ressemblons pas , » dit - il encore , « aux gymno- 
« sophistes des Indes; nous n’habitons pas les forêts; 
« nous ne fuyons pas les hommes. Eu nous souvenant 
« que nous devons rendre grâce à Dieu, le seigneur et 
« le créateur de toutes choses, pour ses dons, nous ne 
« rejetons rien de ce qu’il a fait pour nous, seulement 
« nous sommes en garde contre l’excès et contre l’abus. * 


Conjitemur etiam in Va cri qui- 
dem Testamenlo , certos cibosjaisse 
prohibitos , quorum tamen apud 
christianos liber mansit usus per 
Jesum Christum , qui nos plane 
immunes ac liberos fecit istius- 
modi ceremonia atque servitute 
legis. — Sed diligenter nobis vi- 
dendum est , ne libertatem hanc 
ad carnis voluptatem traducamus , 
etc . 


Nous reconnaissons Lien que 
dans le vieux Testament certaines 
viandes étaient défendues, dont le 
libre usage demeura néanmoins 
parmi les chrétiens par J.-Christ, 
qui nous a rendus entièrement li- 
bres et affranchis, de cette ma- 
nière, des cérémonies et de la 
servitude de la loi. — Mais nous 
devons veiller avec soin à ce que 
cette liberté ne tourne pas à la sa- 
tisfaction seule de la chair , etc. 


( Confession des Vaudois de 1 5 4 2 ; rapportée par 
Càmerarius 5 dans sa Lugubris narratlo de excidio re- 
ïicjuiarum Valdensium et A Ibigensium ; Heidelberg ? 
i6o5.) 


Pour montrer quelles idées pures et élevées ils se fai- 
saient de la prière ? voici quelques mots d’un exposé de 
l’oraison dominicale : conservé par Leger; partie I. re ? 
ebap. VII ; p* 41. 


jüome po aurav en tôt luoc , e I/honmie peut prier en tout lieu 
en tôt temp , ni non conventa querre .et en tout temps , et il ne convient 
ntcuna cosa de si , car solament demander aucune chose de soi, car 
ben pensar e ben desirar es aurav. seulement bien penser et bien dé- 
sirer, est déjà prier. 
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Le rapport qui existe entre les Vaudois et les pre- 
miers chrétiens s’étend jusques aux accusations dont ils 
furent chargés. Nous aurons plus tard occasion d'y 
revenir. 


Note 126, page 107. 

J’ai déjà dit que le chant, dans nos assemblées, avait 
été introduit depuis la réformation. C’est depuis cette 
époque aussi que nos pasteurs allèrent faire leurs études 
dans des académies étrangères, et apportèrent de Lau- 
sanne et de Genève les opinions de Zwingle et de Cal- 
vin. J’ai de même eu l’occasion de faire observer que la 
doctrine arrêtée dans le synode d’Angrogne, 12 Sep- 
tembre 1 5 3 2 , était une condescendance nécessaire faite au 
mouvement religieux d’alors, en même temps qu’un effet 
de l’humble modestie de nos Barbes, qui croyaient leurs 

lumières bien inférieures à celles des réformateurs. Il était 

/■ 

dans l’intérêt de ces petites Eglises éparses et faibles ; de se 
rattacher à la grande cause que plaidaient des Etats entiers ? 
et pour cela il fallait entrer dans leurs vues ; mais lelec- 
tion irrésistible de la grâce ? la prédestination absolue 5 que 
l’augustinisme avait léguée à Calvin ? etc. ? n’avaient jamais 
été la croyance de nos vallées , et ne le furent pas même 
depuis. Car j quelques années auparavant ; les députés 
vaudois ? qui étaient allés conférer avecBucer, OEcolam- 
pade y etc. ? leur dirent : 


De prœdestinatione credebamus Quant à la prédestination, nous 
Omnipotenlem infinité ante cœli et croyions Lien que le Tout-Puissant 
terrœ creationem prœscivisse , quoi- avait pressenti avant la création du 
quot salvi et reprohi esse debebant ; ciel et de la terre , tous ceux qui 
emnem tamen hominem fecisse ad devaient êtresauvés ou condamnés ; 
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vitam œternam ; reprobos quidem 
fieri sua culpâ , ici est cjuia nolunt 
obedire et servare mandata. At , 
si omnia necessitate contingunt , 
ut luiherus dicii , et qui sunt prœ- 
destinati ad vitam non possunt Jieri 
reprobi , nec e contra , cjuia prcc- 
destinaho non frusiraiur : quorsum 
tôt -, sci'ipiurœ et prœdicatores , et 
medici corporales ? JYihil enim 
pr opter hœc minus aut plus jiet , 
quia necessario contingunt omnia . 

( Abràhami Sculteii Annales 
Evangelii passim per Europam 
decimo quinto salutis parlai secuto 
renovati , anno MDXXX ; ex reli- 
cfuiis Bibliothecce OEcolampadii.) 


(Voyez aussi Y Histoire 

1744 L L ' r ) liv - 1 5 p* 7 


mais qu’il créa tous les hommes 
pour la vie éternelle, et que les 
réprouvés le deviennent par leur 
propre faute , c’est-à-diTe , en ne 
voulant pas observer les préceptes 
de l’Évangile. Car, si tout est con- 
duit par la nécessité, comme dit 
Luther , et si ceux qui sont destinés 
à la vie éternelle ne peuvent ab- 
solument pas être condamnés, et 
vice versa , puisque Ton ne saurait 
échapper à la prédestination 5 à 
quoi bon des pasteurs qui prêchent 
l’Écriture et des médecins corpo- 
rels ? Cela ne fait ni plus ni moins 
dès-lors que toutes choses sont ame- 
nées par la nécessité. 

(Abraham Scultet, Annales de 
l’Évangile renouvelé dans l’Europe 
au quinzième siècle de l’ère chré 
tienne, l’an 4530; tiré des restes 
de la bibliothèque d’OEcolampade.) 

des Camisards [Londres y 
9 à la note; MoplEri^ etc.)> 


On sait aujourd’hui que le mot de prédestination ? ap- 
pliqué à la Divinité r est un non-sens ; puisqu’il indique 
un acte passé dans le temps y et que le temps est une 
forme de notre entendement qui n existe pas pour Dieu* 
Pour prédestiner ou prévoir y il faut un passé et un futur; 
or ces modifications- là ne se trouvent point dans l’Etre 
absolu ; pour lui tout est présent* C’est folîe^ de vouloir 
juger la Divinité^ et la circonscrire aux limites de notre 
intelligence ! il faut prendre ce quelle nous donne r et la 
recevoir telle qu’elle a bien voulu se manifester à nous. 
Or j elle nous donne le sentiment intime de notre liberté ? 
et se manifeste à nos âmes d’une tout autre manière y que 
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l’Eglise la voulu faire bien souvent! Le libre arbitre , 
d’ailleurs, est formellement établi dans la Nobla Leyçon 
et les autres ouvrages des Vaudois, comme il l est en 
nous -mêmes et dans l’Évangile. 

Note 127, page 107. 

« On ne sait sur quels fondemens Gilles a trouvé à 
« propos de donner le nom de réformées à nos Eglises 
« vaudoises ; puisqu’il prouve lui-même , en plusieurs en- 
« droits, qu elles n ont jamais subi aucune réformation . 
« Il aurait dû s’en tenir . . . , etc. » 

(Brez, Histoire des Vaudois ; préface, p. xiv.) 

Note 128, page 108. 

Samuel Cassini, moine cordelier, dans sa Vittoria 
triomphale (Turin, i6io) 5 s’adresse ainsi aux habitans 
de nos vallées, dans son premier chapitre: Tu dis cjue 
tu nés pas Vaudois , mais membre de ï Eglise de Christ . 
« On voit donc, observe Gilles, que ce nom leur a été 
« imposé contre leur gré par leurs adversaires. Toute- 
« fois après, par le continuel et long usage de leurs 
« circonvoisins, ils s’habituèrent à se laisser ainsi nom- 
« mer, et à se nommer ainsi eux-mêmes. » 

(Gilles, chap. II, p. 11.) 

« C’est malgré eux que les Vaudois ont reçu ce nom, 
« comme servant à distinguer leur croyance ; car ils n’ont 
« jamais voulu faire secte, et le titre de chrétien est trop 
« beau, il leur était trop cher pour qu’ils pussent en 

choisir un autre. Dans la lettre qu’ils adressèrent à 
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(( Uladislavs 33 ? roi de Bohême, ils se nomment eux- 
,, mêmes le petit troupeau de chrétiens , faussement ap- 
« pelés J uudois. Mais l’usage ayant enfin prévalu, et 
« leurs ennemis les désignant toujours sous ce nom, ils 
« ont bien dû le conserver. » 

(Brez, chap. II, p. 41 .) 

Note 12 9, page 108. 

(Voyez les deux dernières citations de la note précé- 
dente.) 

De Thou appelle toujours les Vaudois, Convallenses ; 
comme pour dire simplement : ceux (/ni habitent ensemble 
les vallées , ou habitans des vallées. 

Note i 3 o, page 109. 

« L’origine des Vaudois est si cachée qu’on ne saurait 
« en marquer sûrement l’époque. Le nom de Pierre de 
« Valdo pourrait bien avoir été l’occasion qui les fit 
« nommer Vaudois, mais il n’a point été le fondateur 
« de leur société. Il la trouva tout établie, et ne fit que 
« l’étendre, et en porter la foi dans les pays où elle 
« était inconnue. » 

(Beaussoeke, Histoire critic/ue de Manichée et du 
Manichéisme -, Amsterdam, 1734, in~4.° Préface .) 

33. En voici le titre : 

Al Serenissimo Princi Rey Lan- Au Sérénissime Prince, le roi 
cêlao , A li Duc i Baroni e a li Lancelau, aux Ducs , aux Barons, 
plus veil dal régné , lo petit tro - et aux plus vieux du Gouverne- 
rez de li chrestians , appellii per ment , le petit troupeau de cliré- 
fals nom , Povres 6 Valdes . tiens, appelés par faux nom , Pau- 

vres , ou Yaudois. 
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Note 3 . 31 , page 109. 

Nous avons déjà cité des passages qui prétendent que 
Valdo a tiré son nom des Vaudois (entre autres Théo- 
dore de Bèze 54) ; en voici un qui dit la même chose de 
sa doctrine. 


Contra , qui saluti suo serio con- 
sulturus , hominum congressum vi- 
tare saiagebat , eam ( docirinam) 
potius ab iis {V aldensïbus Alpium) 
didicisse verissimile , quant poi>tea 
Lugduni docueril ; un de pr opter 
urbis celebritatem , qui ei aut ad- 
hœrebant , aut ejus Jidei ajjines 
erant , Waldenses dicti sunt , non 
secus ac qui Albii concionabaniur , 
Albienses. 


Il est bien plus vraisemblable 
que > sérieusement occupé de son 
salut (c'est de Valdo de Lyon qu'il 
parle), il s'éloignait du monde et 
reçut cette doctrine des babitans 
des Alpes j laquelle, plus tard, il 
enseigna à Lyon ; d’où , à cause de 
la célébrité de la ville, ceux qui 
adhéraient à ses opinions, ou se 
rapprochaient de sa foi, furent ap- 
pelés Vaudois , ainsi que ceux qui 
tenaient leurs assemblées à Albi , 
Albigeois. 


(Duplessis Morîïày, Mjsterium iniquitatis ; édition 
Gorichem, page 3o3.) 


Ce qui a donné sujet y dit Leger, au grand et judi- 
cieux de Bèze , de nous assurer dans son livre des 
Hommes illustres, p. 985 , que bien loin que les Vau- 
dois des vallées eussent pris leur nom de F aldo de 
Lyon ; lui tout au contraire , a premièrement été nommé 
Valdo , parce qu il avoit reçu sa doctrine des Vaudois ; 
voici ses mots: quelques-uns ont tenu quils avoient eu 
pour chef un marchand de Lyon, nommé Jean, et sur- 


34. Voici ce qu'en dit Lessueur, dans le tome IV de son Histoire 
ecclésiastique. «Théodore de Bèze prétend que Pierre Waldus de 
Lyon reçut ce nom des Vaudois d’Italie, dont il sema les opinions 
« par-delà les Alpes, après les avoir visités. Tout cela parait cepen- 
t dant un peu hasardé \ et, pour le moins, d'une grande incertitude. 
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nommé Valdo; en quoi ils s'abusent, vu qu’au contraire 
ce .Jean a été ainsi surnommé, parce qu’il étoit des pre- 
miers entre les Vaudois. Et de fait , cest ce cjuont en - 
tendu ceux cjui Vont surnommé lui - même F jldensis. 

(Léger, partie I. re , cbap. II, p. 16.) 

Pielro , o (corne altri dicono ) Pierre, ou (comme d’autres 
Giovanni da Lione , fu chiarnalo disent) Jean de Lyon, fut appelé 
Valdus in latino , perche avea Valdus en latin , parce qu’il avait 
adottata la loro dottrina : quindi adopté leur doctrine (des Yaudois) : 
ancora le parole Yaldenses e Wal- de là encore les termes de Valden- 
denses impiegate in camhio di ses et Waidenses , employés à la 
Yaudois , da coloro che scrivono place de Vaudois par ceux qui 
in inglese o in laiino . écrivent en anglais ou en latin. 

( Brevi osservazioni suïlo stado présente dei Val - 
desi; Genève, 1821, p. 5.) 

Note i 32 , page 109* 

«Leurs pasteurs (des Vaudois), afin d’aborder plus 
« facilement les personnes d’un rang élevé, portaient 
« souvent avec eux une boîte pleine d’articles de toi- 
« lette, à l’instar de nos colporteurs modernes, et s’adres- 
« saient à peu près en ces termes à des gens qu’autre- 
« ment le message évangélique n’aurait peut-être jamais 
« atteints, » 

( Abrégé de l histoire de ï Eglise de Christ , t. II, 
partie III, section 2, p. 114 [Genève, i 833 ).) 

Revoyez aussi le chapitre 8 de Reynerus, cjuomodo 
se ingérant familiaritati magnorum , rapporté dans la 
note 3 o ; et ce passage d’Eberhard de Béthune. 

Mi homines sunt seducti ah antiqua progenie simplicium hominum ? 
qui Alpes et viciniam habitant , et semper amant antiqua. In Sueviam , 
Bavariam et llaliam borealem , sœpe intrant eorum mercatores , qui 
bihlia ediscunt , etc , 
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Note i 33 , page 109. 

Il existe une grande incertitude sur ce nom de Val dus , 
comme je l’ai déjà fait remarquer dans la note dixième. 
Les uns l’appellent Valdesius; d’autres, Waldisius , etc.; 
et tous ces noms peuvent être des diminutifs de Val- 
denses ^ ou habitans des vallées. 

Tantam enim multilndinem ab Qu’une si grande multitude, ré- 
Alpibus ad Pyrœneos usque dijfu- pandue depuis les Alpes jusqu’aux 
sam 5 ex Pétri de Vf^aldo doctrind , Pyrénées, ait été en un jour comme 
uno die , fjuasi ex ovo excludi , sortie d’un œuf, par l’instruction 
cmnem Jidem , omnem rationem de Pierre Valdo , c’est ce qui est 
super at. contre toute apparence et dépasse 

la raison. 

( M orna y , Myst. inicj.j edit. Gorich. , p. 3o3.) 

Moneta l’appelle JSaldoiy et dans mes notes je le 
trouve même une fois indiqué sous le nom de Pierre 
Pelron $ ce qui fait présumer toutefois que celui de 
Valdo n’avait pas constamment été le sien. 

Note 134, page 109. 

« Pierre Valdo fut ainsi nommé des Vaudois de Pié— 
« mont, dont il adopta les sentimens, et que Ton appe- 
« lait Vaudois ou Valdenses , avant que lui ou ses 
« premiers disciples existassent. Ce qui paraît par les 
« relations les plus authentiques . . . , etc. » 

(Mosheim, Histoire ecclésiastique ^ traduite en fran- 
çais ; Iverdon, 1776, siècle IV, partie II, note 74 -) 

Ces derniers mots nous apprennent encore qu’il a dû 
exister d’autres autorités. 
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Note i 35 , page 110. 

« Il faut remarquer en passant, que ce qu’on les ap- 
« peloit Tramontains , Fratricelli , Frairots , etc., n’est 
« que parce qu’eux -mêmes, ou du moins leur doctrine, 
« était venue des montagnes des Alpes, c’est-à-dire des 
« vallées, où les Italiens les appeloient ordinairement 
« Fratricelli en italien, ou Frairots en leur langue; 
« comme aussi Gazari, Apostolici , Patarini , comme 
« le reconnoît le grand -prieur Rorenco, gentilhomme 
« des vallées mêmes, en ses Mémoires historiques; et 
« ce qu’on les appeloit Lollardi , venoit de Lollard, un 
« excellent pasteur , aussi des vallées , comme le remar- 
« quent d’Aubigny et plusieurs autres : qui même a fait 
« un beau commentaire sur l’Apocalypse et, enfin, est 
« allé porter la doctrine des vallées ou des Vaudois à 
« Londres; où premièrement les Vaudois furent nommés 
« Lollards , de son nom, et où il laissa ineffaçablement 
« gravée sur les marbres de la tour, de cette fameuse 
« tour qu’on appelle encore la tour Lollarde ou des 
« Lollards , à cause de ces pauvres fidèles Lollards dont 
« on l’avoit remplie. » 

(Le g k 11 , partie I. Ie , chap. Il, p. 19.) 

Perdurabanl Waldenses 3 in di- Les Vaudois se conservaient en 
çersis proçinciis et divcrsis nomi- diverses provinces et sous différens 
ni bu s ? quœ adversarii pro libidine noms, qui leur étaient le plus 
plerumque iis imponebant. souvent donnés par la haine de 

leurs adversaires. 

(Plæsseus, Mjst. inicj ., édit Gorich ., p. 406.) 




« Au pays de Flandre et Artois^ on les disoit Ture- 
lupins y d’autant qu’ils n’habitoient qu’es lieux exposés 
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« aux dangers des loups. En Piémont et en Dauphiné, 
« par un extrême mépris, furent nommés Chaignars , 
« ou Cliiennars. La première appellation de V audois 
« leur est demeurée . . . , etc. » 

( Histoire des martyrs persécutés et mis à mort pour 
la 'vérité de F Evangile , depuis le temps des Apôtres , 
justjues à Fan 1574; Gënève, i 582 , feuillet i 32 .) 


Note 1 3 6 , page 110. 

Dans le Glossarium mediœ et injimæ latinitatis , de 
Dufresne, seigneur du Cange, on lit également: 

PûPULlCANI , POPUCANI , PuBLI- PoPULICAINS , PoPLICAlNS , PüBLI- 
Hœretici Manichœorum sec- gains. Hérétiques sectateurs desMa- 
iarii. — Hacce postea appellatione nichéens. — Les Vaudois reçurent 
V aldenses donarunt. plus tard cette dénomination. 

( Magnum chronicon Belgicum y an . 1208. — Albe- 
rici chronicon ? M. an. 1148. — Labbeus chronicon 
Vezeliacensis ? efc.) 


SeIL.4 B A I T 2E . 

Hœretici V ildensium seclarii. — 
Errorem Serabaiiorum qui dicebant 
Ecclesiam romanam carnalem et 
meretricem magnant , et auctori - 
tate et potest aie privât am^ damnai , 
non novam hœresim , .sec? .szch/ 
hœresim Donatismorum et Mani- 
chœorum ac Valdensium. 


Les SérabaÏtes. 

Hérétiques sectateurs des Vau- 
dois. — L’erreur des SérabaÏtes , 
qui appelaient l’Église romaine la 
grande prostituée, en lui refusant 
tout pouvoir et toute autorité, fut 
condamuée, non pas comme une 
nouvelle hérésie, mais ainsi que 
Thérésic des Donatistes , des Ma- 
nichéens et des Vaudois. 


(Citation des Mélanges de Baluze.) 


Ru N CARI l. 

Hœretici Valdensium et Pateri- 
norum asseclœ , qui Alemaniam 
veneno pravitatis hœreticœ infece- 
runt. 


Les Runcariens. 

Hérétiques qui suivent les Vau- 
dois et les Patares , et infectèrent 
l'Allemagne du venin de leur cor- 
ruption. 
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Bagnolenses. Les Bàgnolais. 

Valdensium et Catharorum sec - Sectateurs des Yaudois et des 

tatores , etc . Cathares , etc. 

Il j a encore un grand nombre d’hérétiques à qui 
Du Cange donne le nom de Yaudois. Dans une lettre 
d’innocent III à l’évêque d’Aix , on lit : 

. . . . (juosdam , qui Val denses , Ca- quelques-uns, qui sont appelés 
thari et Patareni dicuntur , et alios Cathares, Patareni , Yaudois, et 
quoslibet quibuscunque nominilus quelques autres à qui Ton donne 
appellatos , etc. indifféremment ces noms, etc. 

( Citée par Gretzerus , dans ses Prœlocpda ad Tria- 
dem scriptorum contra Valdensium scctamé) 

Valdenses prœterea cum Albi- Plusieurs confondent surtout les 
gensibus in primis plerique confun- Yaudois ayec les Albigeois, dont 
dunt , quos origine , dogmatis , mo- il est certain que l'origine, les 
ribus , diçersos plane fuisse certis - dogmes et les mœurs sont entiè- 
simum est. rement différens. 

^RicHmius j éditeur de Moneta ? Disseriatio altéra 
de Valdensibus j c. V aldensium ortus .) 

Valdensium. nomen non peculiare Le nom de Yaudois ne fut plus 
alicujus sectœ , aut hœreseos , sed particulier à une secte, ou à une 
communem omnium a seculo duo- hérésie , mais commun à toutes 
decimo. depuis le douzième siècle. 

( Idem j ibid. ) 

Note i 37 y page no. 

J’ignore si les disciples de Valdo, ou d’autres évan- 
géliques y ont conservé le nom de V %udois quelque part. 
Ce qui est certain ? c’est quen France ce nom n’existe 
plus; et que dans les pays protestans les religionnaires 
de toutes sectes se sont unis et mêlés aux Eglises réfor- 
mées. Les Vaudois de nos vallées même ? qui se conser- 
vent dans le Wurtemberg avec le patois de leurs mon- 
tagnes au milieu de populations tout allemandes 7 sont 
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appelés JVelcheS) et ne sont presque pas connus sous 
celui de Faudois. Ce n’est ? je le répète ? que dans nos 
Alpes Piémontaises que ce nom a survécu. 

N’est-ce pas un fait remarquable que depuis sept cents 
ans, pendant lesquels en Europe les sectes, les religions ? 
les peuples , les Etats, n’ont fait que se débaptiser et se 
détruire , le beau nom de Vaudois ait résisté à tant d’agi- 
tations et d’orages ? Et si la lenteur que les choses mettent 
à s’effacer , est en raison de celle qu’elles ont mise à 
s établir , ces Vaudois , qui ne voulaient recevoir alors que 
le titre de chrétiens , ù’ont-ils pas dû aussi exister depuis 
long -temps en noo ? où le nom qu’ils portent aujour- 
d’hui leur était déjà imposé ? 

Sans doute , l’un n’empêche pas l’autre-, on peut être 
chrétien et vaudois tout ensemble. Mais quelle union 
que celle de ces deux titres : dont l’un est signé du sang 
d’un Dieu ; et l’autre , de celui de tout un peuple martyr 
pour lui! 

Note i 3 8 , page no. 

Voyez les notes io ? 107, 128, etc. 

Note i 3 g, page 110. 

Voyez les notes i3o, i3i, 1 07 ? etc. 

Il y aurait eu encore un assez grand nombre d’auteurs 
dont les témoignages recommandables eussent pu se join- 
dre à ceux déjà cités dans le cours de ces notes. 

Kieslingus , Dissertatio de variis Vcddensium nomi - 
nibus et sectis. ij3 g. 

Cappel, Gallium alpinarum irajecta p orienta , etc . 
Sedan, 1621. 
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Vanbreen, Mémoires apologétiques sur les Vaudois . 
Amsterdam , 1 6 6 3 . 

r r 

J. Florent Martinet , Evénemens relatifs aux Eglises 
des Vaudois des voilés du Piémont , jusqu à ce jour . 
Amsterdam , . 1 7 7 5 . 

D. S. ? professeur à "Zurich , Chroniques des Vaudois 
depuis 1160 à i 655 , traduites en hollandais. Amsterd., 
2 6 5 6 , réimprimées à Schaffhouse en 1 6 5 5 . 

Nouvelles annales théologiques , publiées en Allema- 
gne ? numéros de Février et Mars 1820, p. 171; de 
Mai 2821, p. 3 1 6 , et de Mai 2 8 2 2 , p. 216. 

Bibliothèque critique des prédicateurs . Tom. VIII, 
part. I. re , p. 181 , Notices théologiques , par Pioehr. 

Archives du pays de Bade . Tom. I. er , n.° 5 . Là se 
trouvent une douzaine de lettres sur les Vaudois, avec 
des observations, etc., publiées par M. François-Joseph 
Mone. 

Histoire des chrétiens communément nommés Vau- 
dois pendant les douze premiers siècles . Harlem, 1766. 

Heydenryck, Apologie des Vaudois , 1713. 

Histoire des persécutions contre les Vaudois , de 
i 5 5 5 a 1 5 6 1 . Genève , 1 5 8 1 . 

Histoire de la persécution dans les vallées du Pié- 
mont en 1686. Rotterdam , 1688. 

Le palmier de la vérité chrétienne , cest-à-dire les 
persécutions des protestans et des Vaudois . Nurem- 
berg, 1690. 

Le Martyrologe de Mellinus. Amsterd., 1620. 

Le Miroir des martyrs , par Vanbracht. Amst., 1 6 8 5 . 

Exposé historique de l'état des Vaudois dans les 
vallées de Piémont , par M. Pellegrin. Harlem, 1824, 
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Il existe en Allemagne une foule de brochures et de 
petits ouvrages , que nous ne pourrions énumérer ici. La 
plupart d’ailleurs ont rapport aux colonies vaudoises qui 
sont établies dans ce pays, et sur lesquelles nous aurons 
occasion de nous étendre plus tard. 

L’Angleterre aussi nous présente beaucoup d’écrivains 
remarquables, qui même dans les temps modernes ont 
consacré leur plume et leurs soins généreux aux Vaudois. 

S ims , Jackson, Bridge , Plenderleath , Acland, 
Jones , et en dernier lieu enfin M. Blair , qui en 1 8 3 3 
a fait paraître deux volumes pleins de talens et d’érudi- 
tion sur les destinées de ma patrie. Il a bien , voulu me 
faire offrir son livre par un écrivain non moins distingué 
que lui, et je le prie de recevoir ici l’expression de ma re- 
connaissance ; soit comme historien , soit comme Vaudois. 

Le seul regret que j’éprouve , est de ne pas avoir eu 
cet important ouvrage , ainsi que la plupart de ceux que 
je viens de citer, pour m’en servir dans mon propre travail. 

Quelque incomplet qu’il puisse être, il offre du moins, 
j’ose le croire, le plus grand nombre des sources qu’il 
soit possible de réunir, sur la question de l'origine et de 
la durée des Vaudois, à travers tant de siècles et de partis. 

Ce doit être la véritable base et la première pierre de 
l’édifice inachevé de leur histoire , que déjà si souvent l’on a 
tenté d’élever. Du sein de ces matériaux, il est vrai, pour- 
raient sortir encore des travaux plus approfondis ; mais 
en offrir les élémens , là se bornaient la tâche et les droits 
de l’historien. 
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LITRE TROISIÈME. 


État moral et religieux des vallées * 


CHAPITRE PREMIER. 

DE LA DOCTRINE DES VAUDOIS. 

Comme toutes les phases de l’existence intel- 
lectuelle et physique d’un peuple doivent se tenir 
dans son histoire , on ne peut le juger sur l’ex- 
pression isolée de l’une d’entre elles, ni même 
l’approfondir et la comprendre entièrement sans 
l’avoir considérée au milieu de toutes celles qui 
s’y rattachent. Aussi la doctrine, le culte, les 

* Il ne faut pas oublier que dans tout ce livré il est moins 
question des Vaudois de nos jours, sur lesquels on trouvera 
des détails plus spéciaux dans P état actuel des vallées , qiie de 
ceux qui ont vécu avant le milieu du siècle passé* ou k la fin 
des dernières persécutions. 

Nos recherches ont même dû porter de préférence sur les 
Vaudois antérieurs k la réforme, et les citations qui viennent 
à Pappui des pages suivantes sont presque toutes tirées d’écrits 
encore plus anciens. Mais les époques doivent nécessairement 
se rapprocher et se fondre dans un ouvrage destiné k en pré-- 
senter les traits comparatifs et les caractères généraux, 

25 ' 
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moeurs d’une société religieuse telle que les Yau- 
dois, forment-ils avec ses Annales un ensemble 
dont il faut avoir étudié dans leurs rapports 
chaque face particulière, pour en saisir d’une 
manière complète l’édifice plein d’harmonie et 
de majesté dans ses gracieux détails et ses impo- 
santes proportions. 

On ne peut les séparer : elles s’achèvent et 
s’expliquent l’une par l’autre, comme les teintes 
successives d’un tableau ou les diverses partitions 
d’une grande épopée musicale. 

Dans le livre qui précède celui-ci, nous avons 
vu en remontant les âges, quelle était, par les 
monumens historiques , l’origine probable de 
l’Église des Yaudois; nous allons le voir main- 
tenant par la doctrine de leurs pères, en nous 
transportant de suite au point qui les sépare de 
celle des pontifes romains ; car l’époque où elles 
étaient encore identiques doit approcher de celle 
où Dieu les divisa . 1 

Ces deux marches sont parallèles et se servent 
mutuellement de vérification. Or, l’une et l’autre 
nous ramènent également aux premiers siècles 
du christianisme. 

Rien n’était plus simple en effet que le culte 
des premiers chrétiens , et rien n’est plus simple 
encore que celui des Yaudois. Avant les persé- 
cutions qui les dispersèrent , et pendant ces glo- 
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rieuses luttes que l’Eglise naissante eut à soute- 
nir, le même esprit- animait encore, du moins 
extérieurement, tous les disciples du Seigneur. 
Mais il arriva, par la marclie la plus naturelle 
des choses , que le parti des oppresseurs fut vaincu 
à son tour. Le christianisme, qu’il était impos- 
sible de ne pas voir s’établir, puisqu’il apportait 
avec lui le seul remède aux maux de tant de 
peuples sans croyances et sans liberté, déborda 
comme un fleuve sur tout l’empire romain; et 
au bout de trois siècles il portait déjà sur son 
front le bandeau impérial. 

Ainsi , comme l’a fait observer un auteur mo- 
derne, avec une ingénieuse vérité, César, païen, 
prépara le monde au christianisme en réunissant 
par ses conquêtes une foule d’Etats divers, qu’if 
lui soumit en un seul faisceau; Charlemagne, 
barbare, prépara la civilisation en remuant les 
peuples autant avec son génie que son épée; et 
Napoléon, le règne de la liberté, par les prin- 
cipes républicains qu’il répandit avec ses armées 
sur toute l’Eui'ope, coalisée contre la nation hé- 
roïque qui venait de les proclamer. 

Toujours une direction providentielle ressort 
plus vivement de l’histoire à mesure qu’on l’étu- 
die, et la mission de chaque âge, de chaque 
peuple, de chaque individu, n’est pour ainsi 
dire qu’un fil ou qu’une maille de cette vaste 


LIVRE III. 


388 

trame que doit tisser l’humanité. Oh! quelle force 
ne donne pas, pour accomplir ses devoirs, avec 
l’idée de l’immortalité, la perspective d’être joint 
à un pareil mouvement. 

Cependant, une fois victorieux, le christia- 
nisme ne voulut point s’asseoir sans pompe sur 
le trône des Césars ; c’est alors qu’immohile il se 
para successivement de la pourpre de tous les 
pontifes et de tous les rois; tandis qu’en marche 
vers l’avenir, ses premiers confesseurs, échap- 
pés au glaive des bourreaux , s’abritaient dans 
les Alpes sous les palmes de leur première sim- 
plicité. 

Aussi les Vaudois, indifférens peut-être sous 
tous les autres rapports , mais sous celui-ci pleins 
d’un véritable intérêt, ne paraissent -ils avoir 
vécu que pour se transmettre de siècle en siècle 
l’élément primitif du christianisme dans toute 
son intégrité; pour attester par leur seule pré- 
sence une croissante protestation contre l’esprit 
dominateur et les oeuvres ambitieuses de l’Eglise, 
ainsi que contre les innovations rétrogrades 
dont son culte se chargeait tous les jours 2 . Mais 
lorsque le temps de cette dernière fut passé, que 
son évolution eut été accomplie dans le mouve- 
ment intellectuel du genre humain, et que sa 
puissante hiérarchie n’eut plus à briser contre 
elle les flots soulevés d’idées et de nations bar- 
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bares ; cet élément ancien reparut faisant rayon- 
ner de toutes parts son soleil 'régénérateur. C’est 
alors que l’on vit l’esprit vraiment vital de la 
doctrine renfermée dans nos vallées, s’en échap- 
per soudain comme un parfum long-temps captif 
et se répandre sur l’Europe , qui se hâta de pro- 
clamer son affranchissement. Voilà quel fut jadis 
le rôle des Vaudois, et quels sont aujourd’hui 
leurs titres au souvenir. 3 

Ils n’admirent jamais comme sacremens, que 
les deux cérémonies instituées par Jésus-Christ, 
le Baptême et la Sainte -Cène 4. Le premier se 
faisait en répandant à trois reprises quelques 
gouttes d’eau sur la tête du néophyte, pour 
rappeler le mystère de la Trinité 5 . Cet usage 
r n’est plus en vigueur de nos jours; on commence 
par une exhortation à ceux qui présentent l’en- 
fant, et après avoir appelé sur lui les bénédic- 
tions du Ciel , le pasteur le reçoit dans l’Église 
chrétienne, au nom du Père, du Fils et du 
Saint-Esprit ; formule qu’il est remarquable de 
trouver conservée dans presque toutes les com- 
munautés évangéliques ; quels que soient d’ail- 
leurs leurs rites et leurs dogmes. 

Il ne nous reste pas de donnée certaine pour 
savoir si les Vaudois ont constamment admis 
leurs nouveau nés à la cérémonie baptismale, 
ou si un certain âge fut jadis exigé pour cela. 
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Fmperzo la se ven a presentar II convient, disent-ils, de pré- 
li enfant al Baptisme , e aizo devon senter les enfans au baptême; et 
far aquilli a qui li enfant lor tocan ils doivent l’être par leurs plus 
plus près de ser parents , et aquilli proches parens , ou ceux à qui 
a qui Dio na donna la charita. Dieu en inspire la charité. 

( Almanach spiritual , fol. 45 , cité par Perrin. L. I.' r , 
cliap. IV.) 

« Vrai est , ajoute Perrin, p. 19, que leurs pasteurs , 
« qu’ils appelloyent Barbes , estant souvent en voyage 
« au service de leurs églises , ils ne pouvoyent faire 
« administrer le baptesme à leurs enfatis par le minis- 
« tère d’iceux , et les gardoyent quelquefois longue~ 
« ment sans baptesme. » 

La confirmation les appelle aujourd'hui à 
ratifier dans l’âge de raison le voeu de leur bap- 
tême 6; mais ce que nos ancêtres paraissent sur- 
tout avoir évité avec soin et blâmé avec énergie, 
est cette multitude de formalités superstitieuses 
dont le catholicisme chargeait cet acte si tou- 
chant et si beau dans sa native simplicité. 


Fora lo necessari encerca V ad- 
ministration del baptismi , son li 
exorcismi , lo sojjlor , lo seng de 
la croux al peit e al front , lo 
mettre lo sal en la bocca , V ogna- 
ment de la saliva en las aureillas 
e al nas , V ognament al peit , lo 
scapuchin , l’ ognament de la cres- 
ma al vertis , e las semblant cosas 
consacras per lo vesco , lo donar 
li ciri en las mans , V empansament 
de la vestimenta blanca , lo be - 
naissir Vaiga , lo poussar très ves , 
lo requirament de li pairin. Totas 


Choses superflues dans Fadmi- 
nistration du baptême, sont les 
exorcismes , le soufïlement , le 
signe de la croix sur la poitrine 
et au front , le sel mis dans la 
bouche, Fonction avec de la salive 
aux oreilles et au nez, Fonction 
à la poitrine, le scapulaire, Fonc- 
tion du chrême au sommet de la 
tête , et les choses semblables con- 
sacrées par Févêque ; mettre des 
cierges dans les mains, revêtir d*un 
habit blanc, bénir Feau, y plon- 
ger trois fois, la réquisition des 
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aquestas cosas encerco V adminis- pârains. Toutes ces choses en l’ad- 
tralion d y aquest sacrament son fora ministration de ce sacrement sont 
besogna , aizo ès non de nécessita ÿ inutiles; ce n’est ni de la néces- 
m de substantia requisa al sacra - site ni de la substance requise au 
ment del baptisme , de lasquals sacrement du baptême; desquelles 
moti prenon occasion majorment plusieurs prennent occasion plutôt 
d } error , e de suberstition que edi • d’erreur et de superstition que 
fi cation de salù 5 e second alcuns d’édification au salut; et 5 selon 
doctovs non son d’alcuna vertu ni quelques docteurs , ne sont d’au- 
profeit. cune vertu ni profit. 

(Citation du livre vaudois de X Antéchrist. Léger, 
part. I.", chap. XII, p. 65.) 

On s’étonne de voir un peuple sans culture 
qui devait être ouvert, ainsi que tous les autres, 
aux impressions de ses sens et à l’attrait des 
choses extérieures, s’affranchir ainsi du prestige 
fastueux des cérémonies et de la splendeur ma- 
térielle du culte qui florissait autour de lui, 
pour s’élever avec tant d’indépendance au-dessus 

r 

de la forme qui tua si souvent l’esprit de l’Evan- 
gile. Cela peut donner une idée de la manière 
dont ils le comprenaient, et expliquer cette fra- 
ternelle et haute tolérance qui les anima tou- 
jours. 

Dans leur vie essentiellement pratique, et la 
tendance peu spéculative de leurs moeurs, ils se 
montrent tout aussi dégagés des superstitions vul- 
gaires qui régnent parfois au foyer domestique, 
que de celles qui s’abritaient à l’ombre des autels. 

Les astrologues 7, les devins 8 , les amulettes, 
les reliques 9, le culte des images 10 , les saints et 
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les sorciers 1 1 , les ont trouvés également incrédu- 
les à leur pouvoir et transfuges de leur empire. 12 

En général on peut dire qu’ils ont conservé 
des premiers chrétiens ce sentiment de répu- 
gnance pour toutes les cérémonies qui alors 
étaient l’apanage du culte des faux dieux. 15 

C’est encore un signe d’existence primitive qui 
place, de concert avec les probabilités histori- 
ques, l’époque de leur origine à une très -haute 
antiquité. 

De là, chose singulière , pendant que d’un côté 
tout semblait avancer à force de modifications, 
la doctrine se pétrifia et se trouva stationnaire, 
tandis que de l’autre, où elle paraissait immobile 
et arrêtée, tout conserva la vie et une activité 
qui, poiu' être moins apparente, ne laissa pas 
de produire le germe des progrès futurs de la 
réformation. 

Mais ne calomnions pas le passé ; rendons jus- 
tice aux hommes et aux choses. Les phases de 
l’Église catholique ont sans doute été nécessaires 
dans le plan providentiel du genre humain. C’est 
elle qui a conservé l’unité de tendance au milieu 
des rudes secousses du moyen âge ; c’est elle qui , 
la première , apprit aux rois que leur pouvoir 
finissait aux limites de droits plus élevés que les 
leurs. Sa mission fut honorable et élevée ; la ré- 
forme et les événemens qui l’ont suivie eurent 
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aussi la leur. Celle des Vaudois, nous l’avons 
dit, fut modestement d’établir un lien visible et 
unitaire entre le passé et l’avenir ; entre la pre- 
mière apparition du christianisme et son nou- 
veau développement. 1 4 

La seconde cérémonie sacramentelle des Vau- 
dois, était la Sainte-Çène. 


Lo manjar del pan sacramental , 
es manjar lo corps de Christ en 
figura , dizent Christ : Per quanta 
via vos fore aizô fazè-Io, en la mi a 
recordanza ; car si aizo non fossa 
manjar spiritual , es quasi beso- 
gniçol chel sia fait continuanient : 
coma di Augustin , aquel nianja 
Christ en verità loqual cre en luy ; 
e Christ di , que manjar luy ès 
permaner en luy. Encerca la cele- 
brita d’ aquest sacrament , es pro- 
feitivof Foration , F amour, la pré- 
dication de las sanctas scvipturas 
en votgar , e edificaiorias , e autras 
quais que quais cosas son ordenas 
a aizo second la Ley Evangelica , 
que paz e charità creisse al pohle. 
Ma las autras cosas itier la con- 
sécration de la Eucharistia , corne 
las cosas que fan li preire en la 
messa , o lo clerc eanta al coro , 
de Finir oit o eniro a la fin : e li 
ornament de li preire en aisi com 
se usa al presekt en la Gleisa Bo- 
mana , com li adhèrent à si, non 
son de nécessita pertinent a la 
Sancta Cena. 

(Léger, I. re partie, chap. XÏI, 
citation du livre de Y Antéchrist.) 


La manducation du pain sacra- 
mentel est la manducation figurée 
du corps de Christ ; Jésus- Christ 
ayant dit : Toutes les fois que vous 
ferez ceci , faitcs-le en ma souve- 
nance ; car si ce n’était pas un 
manger spirituel, il serait presque 
necessaire qu’il fût mangé conti- 
nuellement ; comme dit S. Augus- 
tin : Celui qui mange vraiment 
Christ est celui qui croit en lui $ 
et Jésus-Christ dit que, se nourrir 
de lui , c’est demeurer en lui. Dans 
la célébration de ce sacrement sont 
profitables : la prière, l’amour, la 
prédication des saintes Écritures 
en langue vulgaire et d’édification, 
et les autres choses quelles qu’elles 
soient, qui sont ordonnées à ce 
sujet, selon la loi évangélique, 
que paix et charité croissent parmi 
le peuple . Mais les autres choses, 
outre la consécration de l’eucha- 
ristie, comme les choses que font 
les prêtres dans la messe, ou que 
le clerc chante au chœur, depuis 
l'introït jusqu’à la fin , et les orne- 
niens des prêtres , ainsi qu’on en 
use à présent dans l’Eglise romai- 
ne, comme si elles y adhéraient, 
ne sont pas de nécessité apparte- 
nantes à la Sainte-Cène, 
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J’ai prolongé jusqu’ici ma citation, à cause de 
ce mot al présent , à présent y appliqué aux 
cérémonies de l’Eglise romaine; ce qui montre 
qu’elles étaient nouvellement introduites lors de 
la composition de ce livre; et que les Yaudois 
devaient déjà pouvoir dire autrefois , de leur 
existence indépendante de celle du catholicisme. 
Ainsi nous retrouvons à chaque pas des confir- 
mations nouvelles de leur primitive antiquité. 

Ils ont toujours conservé la coupe 15 ; -et le 
pain était du pain ordinaire, coupé et préparé 
d’avance en tranches superposées , que le pasteur, 
encore par allusion à la Trinité 15 , rompait en 
trois morceaux en le distribuant aux fidèles. Ce 
nombre est devenu arbitraire aujourd’hui, mais 
rien n’a changé du reste dans l’ensemble et l’in- 
tention de cette solennité. C’est toujours au sens 
spirituel que l’on s’attache, et non point aux dé- 
tails de l’acte extérieur, qui ne tardent pas, 
lorsqu’on leur donne trop d’importance, à alté- 
rer le fruit moral qui en doit résulter, comme 
nos Vaudois le reprochent au clergé romain 1 ?, 
qui finit par attribuer plus d’influence à ses su- 
perstitions et à ses oeuvres , qu’aux efforts de la 
conscience et aux bénédictions de Dieu. 

Nos temples ne sont décorés ni de croix ni 
d’images. Le signe de la mort du Sauveur, cette 
croix sur laquelle fut consommé son sacrifice, 
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Je plus beau dévouement dont l’exemple ait été 
légué aux hommes, ne doit point, sans doute, 
être déplacée dans quelle Église que ce soit. Mais 
pour les Vaudois, qui faisaient profession ouverte 
d’une doctrine différente de celle des catholiques, 
laquelle s’annonçait par l’exposition de ce signe 
dans tout ce qui avait rapport à son culte, et dans 
un temps surtout où la forme avait tant d’impor- 
tance que l’on jugeait par elle du fond, il de- 
venait nécessaire d’éviter toute chose qui eût pu 
sembler une concession aux croyances qu’ils ré- 
prouvaient. 

Dans quelques colonies vaudoises seulement, 
on a peint au plafond, ou sur la chaire des égli- 
ses, comme perpétuel souvenir de leur origine, 
le chandelier entouré d’étoiles, qui est l’emblème 
de nos vallées. Ces filles d’Italie, exilées sous le 
ciel du nord, ont conservé jusqu’à nous les 
mêmes usages et les mêmes coutumes que sur le 
sol natal. Elles ont des jours de jeûne, ainsi que 
leurs ancêtres, qui ont toujours considéré cet 
acte de dévotion comme un puissant auxiliaire 
des efforts intérieurs et de la prière, pour sou- 
tenir une ame chrétienne dans le chemin de la 
vertu. Voici la manièi’e dont il est considéré 
dans nos vieux livres. 


Ara s’ensec del de j uni* toquai S’ensuit maintenant le jeûne, 
es doble , aizo es spiritual e cor - qui est de deux sortes, savoir, le 
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poral. Lo spiritual es slenir se de spirituel et le corporel Le spiri- 
1i peccîi ; lo corporal es stenir de tuel est de s’abstenir de pécher $ 
li manjar. Ma liberia es al chris - le corporel est de s’abstenir de 
tian de manjar en tôt temp , com manger. Mais le chrétien est en 
tuil li jorn sian act de dejunar , liberté de manger en tout temps, 
non observant sobrestidosament. comme de jeûner tous les jours, 

pourvu que le jeune ne soit pas 
observé superstitieusement. 

(Citation de X Almanach spiritual. Traduction de Leger, 
I.” partie, chap. XIII.) 

On voit combien ils étaient éloignés de l’Eglise 
romaine dans le but et le sens de leurs céré- 
monies, lors même qu’ils les partageassent. Un 
carême de quelques jours ne suffit pas, trouvent- 
ils, à rendre lame pure; il faut vivre sobre- 
ment et chastement toute l’année. 

Credimus et confitemur , sobrie- Nous croyons et nous avouons 
iatem et continentiam , nobis ex que, d’après les préceptes divins, 
prœceptis divinis in omnibus rebus nous devons toujours agir avec 
servandam. sobriété et continence en toutes 

choses. 

(Confession présentée par les Vaudois de Merindol et 
de Cabrière, en 1642 ? la veille des massacres cpii les ont 
anéantis. Elle se trouve rapportée dans Camerarius^ De 
excidio relicjuiarum Waldensium lugubris narratio . ... 
Heidelberg ? 160 5 .) 

Li dejuni desordonà en manjars Les jeûnes désordonnés, en man- 
specialment plus rars , plus pre - gers seulement plus rares, de plus 
dos , e delica ; enami coma son grand prix et délicats , comme sont 
bestias marinas , fi gus y passas , par exemple les poissons de mer, 
uvas , amandolas , de lifjual li pan- les ligues, les pêches, le raisin et 
res son despouillà , e li lie engor - les amaudes, desquels les pauvres 
zelà , e V almona es soslrala al sont dépouillés et les riches regor- 
paure , al quai lude silli dejunes j gcnt, sont une aumône soustraite 
son en manjars plus légers e co- à l’indigent, par laquelle, s’ils jeu- 
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muns , illi poirian ministrar plus 
legerament e j> lus facilement à la 
lor familla , e a li autres paures. 
Coin la non es de dejanar de neun 
manjar corporals , quasi coma mais 
o non mond, Car totas cosas son 
mondas a li mond , e alcuna cosa 
non es de refudar laquai sia re - 
ceopua con fazament de gracias : 
car es sanctijica per la parola de 
Di o , e per foration . Tuit aquilli 
détermina dcjunis , son excommin- 
gas , e non promogü de li Jidel. 
De lasquals cosas non deorian esser 
repi' es ni encolpa. 


naient en nourritures plus simples 
et moins rares 3 il pourrait pour- 
voir plus facilement aux besoins 
de sa famille et des autres pauvres. 
Non que le jeune consiste à s'abs- 
tenir d aucune viande corporelle, 
comme mauvaise et souillée ; car 
toutes choses sont nettes à ceux 
qui sont nets, et rien n'est à re- 
jeter de ce qui est pris avec actions 
de grâce ; car elle est sanctifiée 
par la parole de Dieu et la prière. 
(T. Timoth. IV. 4.) Tous ces jeûnes 
indiqués sont détestés et rejetés par 
les fidèles. Desquelles choses on 
ne devrait point être entaché ni 
coupable. 


(Tiré de X Almanach spiritual. Léger, I. re partie, 
chap. Xni.) 


La Bible, selon eux, contient toutes les choses 
nécessaires au salut *9, et doit être par consé- 
quent plus précieuse que l’or et les pierreries. 20 
On ne doit rien enseigner qui n’y soit contenu, 
ou qui ne découle directement de ses principes. 21 
Ils poussaient même si loin leur exclusive admi- 
ration pour ce livre sacré, que quelques auteurs, 
par exemple , ont prétendu que des branches de 
nos Vaudois rejetèrent même le symbole des 
apôtres, comme oeuvre humaine dont on ne 
pouvait connaître la date ni Fauteur 32 . Cepen- 
dant nos vieux manuscrits témoignent tous pour 
ce précieux monument de dogmatique chrétienne 
la plus respectueuse vénération. 
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L’on a été frappé de la profondeur de cette 
parole, qui travaille prie , qu’a dite un savant 
de ce siècle 23 ; et l’on admira l’élévation et la 
richesse d’idées qu’elle renferme. Que serait -ce 
donc, si avant les lumières dont notre époque 
se glorifie, on la voyait déjà vivante chez un 
peuple montagnard, qui, fort de sa conscience 
et de son bon sens, instruit par l’Evangile au- 
tant que par ses pères, vient proclamer, au mi- 
lieu de l’ardente dépravation ou du froid mys- 
ticisme du moyen âge, que le plus beau culte 
qu’on puisse rendre à Dieu est celui des vertus 2 ^, 
et que bien penser et bien vouloir c’est déjà 
prier 25 ; admirable maxime , qui résume à elle 
seule l’esprit et la tendance de nos aïeux ! 

Ils n’en sentaient pas moins le prix de l’acte 
extérieur et les bénédictions qui l’accompagnent -, 
aussi ne cessent-ils de dire aux incrédules, aux 
cœurs alarmés et flétris : que rien n’est plus 
excellent ni plus facile que la prière 26 ; que si 
c’est Dieu lui-même qui nous parle dans les livres 
saints, c’est nous qui pouvons lui parler en éle- 
vant notre ame jusqu’à ses pieds 2 7; et aux âmes 
d’une dévotion timide, d’un trop scrupuleux at- 
tachement à la forme, de cette piété timorée qui 
effleure quelquefois la superstition : sortez de vo- 
tre apathie, répètent-ils aussi, car une vie active 
dirigée vers le bien est le plus bel hommage que 
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l’on puisse rendre à la Divinité, et la pratique 
des bonnes oeuvres est pour chacun le premier 
des devoirs. 28 

Il est une circonstance remarquable dans l’exis- 
tence des Vaudois; c’est que jamais ils n’ont 
partagé l’exaltation ou la faiblesse des sectes qui 
parurent autour de leurs vallées. Ils blâmaient les 
interprétations mystiques de l’Écriture sainte 2 9, 
et les rêveries sans résultat de ces systèmes bi- 
zarres qui envahirent leurs alentours 30 . Toutes 
les paroles de la Bible prenaient pour eux un 
caractère immédiat de morale et d’application. 31 

Quoique toujours disposés à rendre raison de 
leur foi 32 , et même à en changer les formes ex- 
térieures , si on pouvait leur en montrer de plus 
conformes à l’esprit de l’Évangile 33 , ils s’éloignè- 
rent instinctivement de ces disputes oiseuses et 
de ces discussions folles que condamne Jésus- 
Christ. 34 

On a reproché aux religionnaires de France 
et d’Allemagne de dissimuler avec timidité leur 
croyance, et de transiger quelquefois avec les 
cérémonies de l’Église romaine 33 : rien de sem- 
blable ne peut atteindre nos compatriotes ; assu- 
rés de l’excellence de leur cause, ils ne l’aban- 
donnèrent jamais. C’était un triomphe de souf- 
frir pour elle 36 ; tous les biens de la terre s’effa- 
caient à leurs yeux devant ceux du ciel 3 7 ; une 
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merveilleuse joie inondait leurs âmes devant le 
martyre 58 5 et pourtant parmi eux point de ces 
fausses exaltations, de ces prophéties, de ces ex- 
tases , telles que l’on en rencontre, par exemple , 
dans la guerre des Camisards. 3 9 

Ils avaient de la grâce et de l’esprit de Dieu 
cette opinion si pure et si consolante, que l’on 
retrouve dans les premiers pères de l’Eglise. 4° 
Ils ne craignaient pas de proclamer la liberté de 
l’homme comme le plus sublime apanage de sa 
faiblesse, et la condition nécessaire de sa mora- 
lité 4 l . Mais ils sentaient aussi la puissance des se- 
cours divins, de ces forces mystérieuses que l’on 
puise dans la prière, dans l’union plus intime de 
l’ame avec son créateur. Aussi mettaient- ils en 
elles un inébranlable espoir, quand toutes celles 
de la terre semblaient prêtes à leur défaillir. 4 2 
En résumé, les croyances des premiers chré- 
tiens paraissent avoir survécu tout entières dans 
ces montagnes. Nul commentaire, hors celui du 
bon sens, ne vint les altérer. Ils se prosternaient 
en la bénissant devant la grâce de Dieu, puisque 
jusqu’à la liberté nous tenons tout de lui 4 5 . Le 
.principe inconnu de cette joie intime, de ces 
fêtes du coeur qui réjouissent le chrétien, c’était 
le Saint-Esprit, leur vie et leur consolateur 44 ! 

Le dogme formulé par Théophile d’Antioche, 
et répandu par Tertullien, ravissant symbole 
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d’amour et d’harmonie, même pour notre siècle 
de si froide analyse, est appuyé par eux, il est 
vrai, sur un passage dont l’interpolation est au- 
jourd’hui reconnue 4 5 - mais à côté de ce mys- 
tère^ que, reconnaissent -ils, la chair ni le sang 


* Ils n’eurent jamais, l’on peut dire, leurs opinions dogma- 
tiques aussi inflexiblement arretées par des formules et une 
autorité humaine, qu’elles le furent après la réformation. 

Elles étaient bien exposées diverses parts dans leurs livres, 
mais on avait pour elles cette liberté tolérante et élevée qui 
caractérise les premiers chrétiens; ou plutôt, ne s’occupant 
guère que de l’application pratique de l’Évangile, ils ne son- 
gèrent pas, dans leur heureuse simplicité, à en faire l’objet 
de stériles discussions. Aussi est- il vrai de reconnaître qu’ils 
ne paraissent pas toujours s’étre entendus d’une manière défi- 
nitive sur ces choses que, d’ailleurs selon eux-mêmes, les fai- 
bles lumières de la raison ne peuvent épuiser. 

Dans le discours, par exemple , des députés Vaudois à OEco- 
lampade, on trouve, en opposition avec la croyance générale- 
ment reçue alors, et exposée dans le symbole d’Athanase, qu’ils 
admettaient aussi : Creàimus Deum trinum et unum ,* humatii - 
iatemcjue Christi naturam : et sic pâtre inferiorem. (Scultetus, 
„ Annales evangelii renovcili , ad an . i53o, p. 161, col. 2.) 

Et plus loin : Nous sommes incertains de savoir, disent- 
ils , si hœc doctrina , peccatorum , scilicet originalis , venialis et 
mortalisp et hœc ignorantiœ inuincihilis , neglectœ et cras&œ s 
'valeat ,* car, n’est-il pas écrit : Sinite parwulos venire ad me, 
quoniam talium est regnum cœlorum ? Ils ne sont pas sûrs non 
plus, an sensus allegorici sint admittendi , ni si tous les livres 
in utroque testamento , sint veri libri , ut dicunt, canonici. 

Mais ils s’élèvent ensuite bien plus haut en se demandant si 
les lois civiles et humaines possèdent quelque valeur devant 

26 
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ne peut comprendre^, ils se hâtent toujours , dans 
les termes les plus formels, d’établir au-dessus de 
toutes choses, l’idée d’un Dieu unique et tout- 
puissant 47 , dont ils se refusent même, dans le 
sentiment de sa grandeur, à vouloir déterrniner 
l’idée 48 . Heureux de se dévouer à lui, comme 
son fils s’était dévoué pour nous 49, ils ne deman- 
dent qu a pouvoir suivre ce modèle adorable qui 
leur est offert : cet Etre sublime que les hommes 
ne pourront comprendre entièrement, qu’élevés 

Dieu, cjuia scribitur , leges populorum vanœ sunt$ et si les 
hommes ont le droit d’infliger la peine de mort à un de leurs 
semblables ; car Dieu , disent-ils , nolit mortem peccatoris , sed 
ut conservatur et vivat . (Scultet. , ib .) 

Cette admirable indécision, il y a quatre siècles, sur ces 
hautes questions législatives , que le concours universel de nos 
lumières commence a peine à décider, et pour lesquelles nous 
arrivons généralement aujourd’hui au sens vers lequel déjà ils 
penchaient alors; avec cette tendance toujours morale et pra- 
tique 5 cette hauteur de vues, si naturelle dans les esprits droits 
et simples , qui, sans défendre le mariage à personne , leur faisait 
reconnaître, malgré les aberrations du monachisme, toute la 
beauté et les avantages d’une vie passée dans l’austère pureté 
du célibat (v. id, ib ., p. i 63 , col. 1 , art. XI ; Gilles, ch. III), 
les douceurs consolantes de la confession (Scultet, p. 162, 
col. 1), que du reste ils n’admettaient pas comme institution 
régulière , et les abus inévitables qu’entraîne le développement 
exclusif de telle ou telle de nos facultés, doit racheter auprès 
des personnes de tous les partis, l’incertitude, du moins tou- 
jours impartiale et modeste, de quelques-unes de leurs opi- 
nions. 
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au point de pureté et d’énergie morale où il 
était lui-même -, type idéal de l’espèce humaine, 
dont les principes infinis contiennent en virtua- 
lité tous ses développemens. 

C’est avec cette riche pensée qu’ils s’élèvent 
au-dessus des choses terriennes, selon leur vieux 
parler 50 , et des hiens fragiles qui donnent des 
yeux pour l'or, mais qui aveuglent l’ame . 5 1 
Oh! que serait-ce, disent-ils, de perdre tout ici- 
bas , s’il nous reste la fraternité des anges 52 et 
leurs hymnes saints, et l’amour du Sauveur, et 
la communion des justes dans le palais de 
Dieu 53 ? 

Aussi ne cessent-ils de s’exhorter à un renou- 
vellement de zèle 5 4, à la recherche des hiens cé- 
lestes 55 , à la persévérance dans la vertu 56 : avec 
cette image toujours présente du bonheur qui 
attend les justes 5 7, de la rémunération divine 
et des félicités naïves qu’ils se promettent dans 
un autre séjour. 58 

C’est une chose charmante au milieu de l’an- 
tique hérédité de ces moeurs primitives et graves, 
de voir toujours le résultat pratique suivre leurs 
leçons, et l’esprit de l’Évangile tout simple, mais 
tout pur, présider à leurs enseignemens. Com- 
ment cette peuplade grossière a-t-elle pu con- 
server dans l’ame tant de fraîcheur et de vie? 
Séquestrée dans ses rochers, entre des sommités 
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inaccessibles et des persécuteurs, quel ange cé- 
leste a pendant tant de siècles répandu une si 
douce harmonie dans cette famil$hde proscrits? 
L’affectueuse bonne foi des premiers chrétiens 
paraissait dans leurs relations les plus fugitives ; 
et l’isolement de leur position, loin de les décou- 
rager , leur donnait un nouvel espoir. Ils s’appli- 
quaient beaucoup dans leur exil ces mots de 
l’Evangile : il ri est que deux chemins, l’un fort 
large, où passe la multitude et qui mène à la 
perdition ; l’autre étroit et difficile, qui mène à 
la vie, et que peu savent prendre. Cette image 
toujours présente, cette idée de vérité attachée 
à la voie de leur doctrine, leur donnait une 
grande force morale et un courage sans égal 
dans les persécutions 5 9 . Aussi, quelque petite 
que pût paraître l’Eglise de Christ, ils se glori- 
fiaient de lui appartenir et de défendre cette 
chaste épouse du Sauveur au prix de leurs biens 
et de leur vie. 60 

Ceux qui viennent nous massacrer, disent-ils, 
nous dépouillent seulement dé ce que nous avons 
de mortel, tandis qu’ils perdent, eux, la véri- 
table vie, qui est dans le salut de leur ame. C’est 
comme si du glaive dont ils n’ont abattu que 
notre vêtement, ils se perçaient à eux-mêmes le 
cœur. 61 

Sans cesse disposés à recevoir de la main de 
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Dieu tout ce qu’il lui plairait leur envoyer , ils 
se disent tous les soirs dans ces paroles : Ta vo- 
lonté soit faite sur la terre comme au ciel ! 
qu’au ciel elle est faite sans murmure, et que la 
plainte ne doit pas souiller les lèvres de ses en- 
fans 6a . K L’homme ne vit pas seulement de pain , 
ajoutent-ils encore, mais de toute parole qui vient 
de Dieu. a C’est pourquoi , dans cette autre de- 
mande de l’Oraison dominicale, donne-nous au- 
jourd’hui notre pain quotidien , c’est la nour- 
riture spirituelle qu’il faut lui demander, autant 
que. celle du corps, et la poursuivre avec la 
même sollicitude. 

Faire le bien pour le bien, sans en être em- 
pêché par le blâme des hommes, ni s’y laisser 
engager par la crainte des châtimens ou l’espoir 
des récompenses de Dieu, mais le faire par de- 
voir autant que par amour 63 ; ne juger les oeu- 
vres que d’après la conscience ou l’intention qui 
les dirige 6 4; ne pas s’attacher dans les sacremens 
aux signes matériels, mais à l’inlluence morale 
qu’ils doivent avoir sur notre conduite 63 ; com- 
prendre l’utilité des afflictions 66 , et jusqu’à celle 
des ennemis 6 7 : les aimer, ne s’en venger point 
soi-même 68 ; combattre contre les désirs de la 
chair 6 9; vivre sobrement dans ses paroles et sa 
nourriture? 0 ; posséder son ame dans la pa- 
tience? 1 ; faire des œuvres de miséricorde? 2 ; en 
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un mot, vivre par la foi, et d’une vie morale, 
au lieu de la vie mondaine de ceux qui s’aban- 
donnent aux préoccupations mauvaises de la 
terre 7 3 : tels sont les traits les plus saillans de la 
doctrine des Yatidois , dont ils ne soupçonnèrent 
peut-être pas eux-mêmes toute la portée d’ap- 
plications et la hauteur de vues! 

Mais souvent aussi un naïf anthropomorphisme 
vint se mêler à ces grandes images. Dans la belle 
simplicité de leurs mœurs il y avait, comme 
chez tout peuple enfant, des idées informes, re- 
flétant plus ou moins la couleur de l’époque où 
ils vivaient, et placées quelquefois auprès des 
plus hautes intuitions. 74 

On peut remarquer aussi la justesse saisissante 
et le bon sens péremptoire de quelques-unes de 
leurs maximes ou de leurs argumens. 

Si on leur parle, par exemple, de l’interces- 
sion des saints et de l’utilité des œuvres surré- 
rogatoires pour obtenir le salut : il vaut mieux , 
répondent -ils, faire le bien soi-même que s’en 
remettre sur celui qu’on fera pour nous sauver ; 
car si chacun se reposait là-dessus, par les œu- 
vres de qui les rachèterait-on 7 5 ? Et quant aux 
saints , pourquoi leur vouer un culte et leur faire 
des présens afin de se les rendre propices ? n’est- 
ce pas les outrager, puisque c’est agir dans, la 
supposition de leur vénalité 7 6 ? — Jésus-Christ 
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est notre rédempteur et notre seul médiateur au- 
près de Dieu. Pourquoi leur adresser des prières? 
peuvent-ils avoir d’autre volonté que la sienne , 
et ne suffit-il pas alors de l’invoquer tout seul 77? 
Malgré cela, rien n’altéra jamais la vénération 
qu’ils portèrent à ces pieux personnages dont ils 
considéraient la vie comme offrant au chrétien 
d’éternels exemples à méditer et à suivre. 7 8 

Voilà pour leurs argumens; voici pour leurs 
maximes. 

Nous venons au monde et nous en sortons 
nus 3 que servent donc les richesses 79? 

S’il est possible 3 avoir paix avec tous . 80 

Eviter les mauvaises compagnies . 81 

L’ingratitude est un vent qui dessèche la 
fontaine des miséricordes divines . 82 

S’ entretenir de la volonté de Dieu . 88 

Régler ses sentimens. Fuir l’oisiveté. 8 4 

Examiner avec soin sa conscience . 8S 

Une bonne action est une bonne prière . 86 

Soyez vigilans pour ne pas manquer votre 
bonheur. 8 7 

Il faut être tenté pour avoir la gloire de 
résister . 88 

La bouche qui ment 3 tue l’ame. 8 9 

Ce sont de ces choses incisives qui se gravent 
profondément dans l’esprit d’un peuple, et qui 
peuvent déterminer la tendance de toute sa vie. 
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Plusieurs de ces aphorismes sont vulgaires au- 
jourd'hui; mais dans le treizième siècle, ils dé- 
notent, on ne peut en disconvenir, un noble 
esprit de bien faire , et une direction bien pure 
dans ceux qui les suivaient. 

Quoique la plupart de nos Barbes vécussent 
dans le célibat, à cause de leurs missions loin- 
taines et des dangers dont elles étaient accom- 
pagnées 9°, ils n’en reconnaissaient pas moins le 
mariage, ce noble pactes 1 , comme honorable 
entre tous les hommes. 9 2 

Ils rejetaient le purgatoire parce que rien ne 
tend à le prouver dans l’Évangile 9 3 ; et sans en 
faire de même de la confession, ils ne l’établirent 
jamais cependant comme article de discipline. 94 
On pourrait leur reprocher peut-être un excès 
d’humilité et un détachement outré des choses 
de la terre 9 3 . Mais ce rigorisme, qui ne s’égara 
jamais , s’explique du reste autant par la réaction 
soutenue qu’ils dirigèrent contre les mauvaises 
moeurs de leur temps, que par l’héritage naturel 
qu’ils en firent des premiers chrétiens, chez les- 
quels une réaction semblable fut une conséquence 
logique de leur position. Ce qui confirme ce der- 
nier point de vue, est cette horreur indéfinissable 
qu’ils ont toujours conservée pour la moindre 
des choses qui eût l’apparence d’idolâtrie, et 
qui pût rappeler même indirectement les cultes 
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païens 9 6 . Ainsi l’on retrouve toujours dans leur 
existence des signes de son ancienneté, comme 
on trouve dans l’esprit de leurs livres la date 
de leur origine. Étant impossible en effet qu’ils 
n’eussent payé, jusqu’à un certain point, leur 
tribut aux idées de l’époque, nous pouvons, en 
rencontrant ces idées , dire en quel temps ils 
les exprimaient. Or la croyance si répandue de- 
puis le dixième au douzième siècle, que la fin du 
monde était proche, se trouve répandue dans 
leurs poèmes et dans leurs sermons 97. Mais quant 
à leurs croyances religieuses , loin de subir l’in- 
fluence d’aucun siècle, à cette époque -là déjà ils 
disent les avoir conservées sans altération , non 
pas même depuis plusieurs années ou une longue 
suite de générations , mais de tout temps , et n’en 
avoir jamais eu d’autres 9 8 . Le livre dans lequel 
ils tiennent ce langage est daté de 1120 , un 
demi-siècle avant Val do; et lors même qu’il fut 
plus moderne, il n’en serait pas moins important. 

Sumus , disaient les députés vaudois à OEco- 
lampade en i55o, qualescunque doctores, eu - 
jusdam plebis indignas et pusillœ , quee jam 
plusqucim quadringentis annis , imo ut fré- 
quenter NOSTRATES NARRANT, A TEMPORE ÀPOSTO- 
lorum. ... ( Ex relicpiiis bibliothecœ Œcolampadii. 
SctjltetuSj Annales eaangelü renovati^ad anno i53o ? 
p. 161 , col. 1 . ) 



4-10 LIVRE III. 

Nous avons dit qu’on ne pouvait séparer dans 
l’histoire des Yaudois leur doctrine de leurs 
moeurs, ni leurs moeurs de leur doctrine, et l’on 
doit s’être aperçu déjà dans ce chapitre de leur 
intime connexité. 

Si donc, au lieu dè présenter un traité systé- 
matique de leurs croyances , nous les avons mon- 
trées ressortant de la vie quelles dirigeaient, et 
répandues pour ainsi dire dans tout l’ensemble 
de leurs moeurs , c’est afin de reproduire plus 
fidèlement le tableau que présente sous ce rap- 
port la contemplation intime des principales 
périodes de leur histoire, et pour mieux faire 
connaître l’état relatif dans lequel elles ont été, 
les unes avec les autres. 

Les Yaudois, d’ailleurs, ne paraissent même 
avoir jamais eu de formulaire ecclésiastique fixe 
et invariable ; et depuis la réformation ils se sont 
servis indifféremment de plusieurs liturgies. 

Nous n’avons point à discuter la valeur exégé- 
tique des dogmes des Yaudois. Leur doctrine, 
avons-nous dit, fut celle des premiers chrétiens 
sans aucune modification importante. L’augusti- 
nisme eut à peine sur eux quelque influence, et 
c’est dans les questions qu’il a soulevées que se 
trouvent les points distinctifs qui les séparent de 
Luther et de Calvin. 

Ils n’admettaient pas, comme le premier, une 
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présence mystérieuse dans l’eucharistie, ni l’ubi- 
quité de la grâce. * 

Ils admettaient, contrairement aux seconds, 
le libre arbitre et la nécessité des œuvres, ces 
deux pivots inébranlables de toute moralité. 99 

Mais ils ne laissèrent pas de subir l’influence 
momentanée du grand mouvement religieux d’a- 
lors; et soit par déférence pour les lumières des 
réformateurs, soit par la nécessité de faire cause 
commune avec eux, ils rédigèrent en i 532 une 
confession de foi conforme aux institutions de 
Calvin 10 °. Mais elle ne fut pas approuvée par 
tous les ministres et ne passa jamais, l’on peut 
dire, dans les convictions pratiques de nos sim- 
ples montagnards. 

La raison mieux éclairée des siècles qui ont 
suivi, a ramené le monde au point où ils s’en 
étaient tenus. On sent aujourd’hui combien il 
est ridicule de vouloir enfermer la divinité dans 
les formes étroites de nos fragiles conceptions. 

Et d’ailleurs, à quoi bon ces polémiques d’un 
autre temps? le christianisme, qui se dégage de 
nos points de vue bornés , avance incessamment 
vers sa complète réalisation; ange directeur et 
tutélaire du genre humain, auquel Dieu l’a donné 
pour qu’il le conduise et l’élève à lui, il s’ouvre 


* VbicjuG est corpus [Jesu Ckrisli ), ibi gratia. 
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progressivement un âge splendide de triomphe 
et de repos. La fraternité universelle qu’il porte 
dans son sein sera la base d’une unité bien plus 
puissante que celle du règne pontifical. Déjà dans 
plusieurs contrées les luthériens et les calvinistes 
se sont réunis sous le nom commun d’évangéli- 
ques. C’est un incident préparatoire pour nous 
réunir tous, catholiques et protestans, sous celui 
de chrétiens ; c’est la pensée de Dieu qui s’accom- 
plit lumineusement au milieu des aveugles agi- 
tations des hommes. 

Ne blasphémons aucune des phases de ce ma- 
gnifique développement , de cette max-che triom- 
phale de la parole de Jésus, de la sagesse su- 
prême à travers les entraves impuissantes que 
lui opposent nos préjugés, nos erreurs et nos 
petites idées; au milieu des obstacles renversés 
que lui élèvent inutilement des peuples ou des 
siècles; elle est le principe incontestable de la 
civilisation qui l’a toujours suivie, elle est donc 
une des conditions vitales du geni’e humain. 

Sous quel nom ou quelle forme que le chris- 
tianisme se présente désormais, ce n’en seront 
pas moins les puissances de sa doctrine qui agi- 
ront toujours. Une fois jetés dans l’univers , il 
faut que des principes aussi extensifs accomplis- 
sent leur évolution, et elle n’est pas encore ac- 
complie ! 
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Capable à lui seul de conduire l’humanité à 
l’apogée de sa carrière, c’est-à-dire au dévelop- 
pement harmonique de toutes nos facultés, au 
terme concevable du progrès terrestre , le chris- 
tianisme qui les renferme est immortel comme 
son auteur! Quand il brise le présent, c’est qu’il 
a déjà un pied dans l’avenir. Quand les sociétés 
le nient et l’abandonnént , c’est qu’il est déjà en 
avant d’elles, et que dans leur infirmité, embar- 
rassées des vêtemens dont il se dépouille, elles le 
perdent de vue, ou ne peuvent le suivre. 

Chaque âge est pour lui un échelon et un 
point de repos. Tous les peuples ont reçu leur 
tâche, connue ou ignorée, dans la construction 
perpétuelle de cette synthèse divine. 

Ils concoururent à l’œuvre universelle, croyant 
n’agir que pour leurs œuvres éphémères et leurs 
monumens d’un jour ; mais lorsque le temps fut 
venu de jeter parmi les hommes ou d’extraire- de , 
l’endurcissement de leur cœur ces principes di- 
vins que proclama Jésus-Christ, une perspective 
nouvelle, sublime, à perte de vue, s’ouvrit si pro- 
fonde et si resplendissante, que dix-huit siècles 
éblouis sont restés sur ses bords sans la com- 
prendre ni la mesurer. Ce long repos, pendant 
lequel l’humanité a recueilli ses forces, a été une 
période nécessaire de préparation pour le règne 
véritable et définitif du christianisme. 
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Il commence à peine à être senti de nos jours, 
et l’on ne soupçonne pas jusqu’où ses conséquences 
pourront aller. La force extensive qui est en lui 
augmente sans cesse sa portée et nos vues. Il 
avance, soyons-en surs, selon qu’il est nécessaire 
poux' l’harmonie inconcevable de tous les xmxages 
de l’univers. A ce sublime concours , les êtres in- 
dividuels ou collectifs doivent tous prendre part, 
et chacun y contribue, même à son insu, dans 
la proportion qui lui est l'éservée. 

Le christianisme pousse ainsi la société mo- 
derne à un âge de renouvellement qu’elle ignore. 
Il la poussera toujours, jusqu’à la fin de l’huma- 
nité. Elle n’a pas été enfermée en lui, comme 
dans le coi’selet de fer qui servait aux tortiu’es j 
c’est lui, au contraire, qui est dans l’humanité, 
pour l’agrandir et l’arracher à l’égoïsme du moi : 
que ce mot soit prononcé par l’individu, la fa- 
mille ou des nations entièi’es ; il est en elle qui 
est finie pour l’approcher de Dieu qui est infini , 
pour la faire épanouir, en un mot, comme une 
fleur des vastes campagnes de l’éternité, où se 
promène le Tout-Puissant. 


HOTES. 


Note i, page 3 86. 

On voit pour ainsi dire les phases de leur séparation, 
et l’on peut en sentir le progrès nécessaire dans la marche 
graduelle des erreurs de l’Eglise dominante, ainsi que de 
leurs causes, tracée en patois dans le livre de l 'Antéchrist. 
Leger, I.” partie, chap. XIV. 

Note 2 , page 388 . 

Voyez les notes r 5 , 17, 3 1 , 46, etc. du second livre. 

Note 3, page 38p. 

Depuis long-temps, sans doute, cet esprit vital de la 
doctrine des Vaudois, ou plutôt de Jésus-Christ, dont ils 
étaient les fidèles disciples , fit sentir son influence par le 
moyen d’hommes généreux et dévoués qui le répandirent: 

Lo Seignor Jésus occi aquest Le Seigneur Jésus tue ce félon 
félon per lo sperit de la soa bocca , ( les erreurs de PEglise romaine 3 

en moti home de bona volunta , personnaliséessous le nom del’^ 71 - 
etc . techrist ) par l’esprit de sa bouche, 

(Leger, I. r * partie, p. 73. Lo en plusieurs hommes de bonne 
libre del Antéchrist.) volonté, etc. 


Note 4 ? page 3 8 9. 

Voyez Gilles ? cliap. IL Leger : cjiap. XVII ? etc. 
Note 5 7 page 3 89. 

Brf.z ? chap. VI. Leger y cliap. XVII 7 etc. 
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Note 6 , page 3 go. 

Il y aura plus de détails sur ce sujet dans le chapitre 
qui doit traiter de l’état actuel des Vallées. 

Note 7 , page 3gi. 

Leger, I." partie, chap. IX, p. 5i et 5 a. Perrin, 
liv. I. er , chap. IV, p. 2 g. 

Note 8 , page 3 g 1 . 

Perrin, tom. I.“, p. 3o. 

Note 9 , page 3gi. 

Tota persona deo saler que tôt Toute personne doit savoir que 
encantament , o sconjurament , o tout enchantement, ou conjura- 
ligament , o breuet porta per donar tion, ou liement, ou brevet porté 
remeài a persona o a bestia , non pour donner remède aux personnes 
-val alcuna cosa ; ma es lacs et ou aux. bêtes , ne vaut rien; mais 
agait de V antic adversari lo diaçol , est un lacs et une embûche, de 
cum loqual el semper força d’en- Fancien adversaire, le diable, par 
ganar Uhumana génération. lesquels il s’efforce de tromper le 

genre humain. 

( Exposition des commandemens par les Vaudois , 
Perrin , cliap. IV, p. 32.) 

Pour ce qui concerne les reliques, on na qu ? à voir 
les passages cités dans les deux notes précédentes , le 
livre de Y Antéchrist , etc. 

Note io 5 page 391 . 

Leger, I. re partie, chap. IX, p. 62 et 5 3. Exposition 
des dix commandemens, tirée du livre de las Vertus ; 
chap. XIV, p. 8 , livre de Y Antéchrist , etc. 


Notes» 


4-17 


Note xx, page 392. 

Sur ce que les Vaudois n’admettaient pas le culte des 
saints, voir le fragment de leur livre, De l'invocation de 
li s anct , rapporté par Léger, I. re partie, chap. XVI, 
p. 87, etc» ; et sur leur incrédulité à l’égard des sorciers, 
outre le passage remarquable de Thuanus, que.nous avons 
cité dans les notes du livre précédent, on peut lire ce 
qu’ils disent du premier commandement, dans l’exposition 
qu’ils ont faite des tables de la loi , Leger , cbap. IX , 
partie I. re 

Noté 1 2 , page 392. 

Léger, partie I. re , p. 52 ; de plus, chap. XVII, 
p. 94 et 9 5 ; et cbap. XIV, p. 74 - 

Note i 3 , page 392. 

Perrin, liv. I. er , chap. VI, p. 49. Leger, partie I. re , 
p. 80 , 81, etc», libre del Antéchrist ; ainsi que les con- 
fessions citées dans le chapitre XVII, p. 107} le cha- 
pitre XVIII, p. 119, etc. 

Note 14, page 393» 

Voyez au livre précédent, note 5 5 » 

Noté i 5 , page 394» 

Leger, partie I. re , chap» XII, p. 66. Brez, Gilles, 
Perrin, Morland, etc. 

Note i6, page 394. 

Leger, partie I. rs , chap. XXXIII, p. 206. 

37 
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Note 17, page 394. 

Leger 5 partie V e , ckap. XIV ; p. 73. Perrin ? chap.IV, 
p. 2 3 ; chap. YI , etc. 

Note 1 8 ? page 394. 

Leger , idem , ibid ., p. 76 ? ligne 4 ? et p. 8i ; ligne 6. 

Note 19 , page 397. 

ifmc consequitur, scripturce sanctœ volumina , satis 
esse fusa amplacjue ad restitiiendum salutem hominîbus ; 
ad 'verum Del cultum illustrandum ; ad depellendum 
errorem eorum , qui oppugnant veritatem ; ad hœreses 
et vitia , depravatosque hominum censendos atque cor - 
rigendos mores, etc . 

(Confession de foi des Yaudois en 1642 5 rapportée 
dans Càmeràrius ? Luguhris narratio de excidione W al- 
densium, etc. Heidelberg 160 5 . Voyez aussi Leger, 
partie I. re ? chap. XVII , p. 107 et suiv.) 

Note 20, page 397. 

Mis de causis sanctœ scripturœ scientiam auro et 
gemmis longe magis expetendam esse. (Càmeràrius ; l. ci) 

Note 2 1 , page 397. 

Voir les confessions de foi rapportées par Leger , 
I. re partie , chap. XVII. 

Solis sacris literis credendum esse in iis quœ ad 
salutem pertinent, et nulli prœterea homini aut scripto , 
firmiter assentiunt . 

(Confession de foi des Vaudois ? rapportée dans la 
douzième des centuries de Magdebourg ? p. 1206. 
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Note 22 ? page 397. 

Nullam aliam orationem dicunt ? nec docent ^ nec 
liaient 7 nisi orationem dominicam ; Pater noster ; etc*} 
nec aliud reputant salutationem angelicam , Ave Maria; 
nec symbolum apostolorum j Credo in Deum: et dicunt 
ilia per romanam Ecclesiam ? non per Ckristum fuisse 
ordinata seu composita . 

( De modo orandi Valdensium ? eo* alic/uo incjuisitoris 
libello in Flacci Illyrici Catalogo testium verilatis ? 
p. 669.) 

Note 2 3 , page 398* 

Paul-Louis Courrier, 5 . e lettre au rédacteur du 
Censeur . 

Note 24, page 398. 

Leger , chap. VII, I. re partie, p. 46 , 47, etc. Voyez 
aussi chap. IX , p. 5 3. 

Note 25 , page 398. 

Solament ben pensar e ben désir ar es aurar. ( Lo 
livre del Antéchrist . Leger, chap. VU, p. 41.) 

Note 26 , page 398. 

JVos deçèn saler que entre totas Nous devons savoir qü’entre 
las olras lascals pon esser fajtas toutes les œuvres qui peuvent être 
en aquesla vita > neuna obra non faites dans cette vie, aucune œuvre 
es prùs honoriçoly ni prüs profey- n ? est plus honorable , ni plus pro- 
tivol ni prùs legiera , que aurar fitable, ni plus douce et facile que 
Di o. de prier Dieu. 

( Glose sur Notre-Père. Leger, I.” partie, p. 40; 
voyez aussi p. 42.) 
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L'Oraison dominicale était pour eux le plus bel hymne 
qu’on pût adresser à la Divinité; mais ils évitaient en 
général les longues prières, parce que, disent-ils, notre 
esprit débile 11e peut se tenir long- temps élevé au point 
où il convient d’être pour prier ; il se fatigue bientôt, et 
si l’homme ri a le cœur h ce quil dit , il perd son temps 
et prie en vain. (Leger, partie I. re , p. 47.) 

Note 27, page 3 q 8 . 

Cant nos auren , nos parlai an Quand nous prions nous parlons 
Dio , ma cant ?ios legen , Dio parla à Dieu , mais quand nous lisons 
an nos. Dreco profeyliçol cosa es (sa parole), c’est Dieu qui parle à 
aurar , etc. nous. Ainsi donc c’est profitable 

chose que de prier, etc. 

( Glose sur Notre- Père en dialecte vaudois. Leger, 
partie I. re , chap. VII.) 

Note 28, page 399. 

Leger, I. re partie, p. 53 : Si vous voulez honorer 
Dieu , faites du bien aux hommes. Voyez aussi chapitre 
XVII ( Confession de 1 6 5 5 , art. XXI , p. 114), et 
p. 48, ligne 38 , etc. 

Note 29., page 399. 

Mysticum sensum in diuinis scripturis réfutant ; prce- 
cipue in dictis et actis ah Ecclesia traditis. (Note 49 du 
second livre de cette histoire.) 

L’ensemble de tous leurs ouvrages, du reste, fait foi de 
ce que nous avançons ici ; on n a qu’à lire leur exposi- 
tion des dix commandemens, de l’Oraison dominicale, etc., 
dans la première partie de Leger. 

Note 3 o, page 3 99. 

Voyez Leger, chap. XV, XVI, XVII, etc. 
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Note 3 i , page 3 99. 

Y oyez la Nobla-Leyçon , du vers 100 au 1 7 6, du 1 85 
au 189, du 220 au 265, etc. (Leger, première partie, 
chap. VII et IX.) 

Note 32 , page 3 g g. 

Qu’on se rappelle l’empressement, par exemple, des 
Vau dois de Merindol et la promptitude docile de leurs 
enfans à rendre raison de leur foi. (Camerarius, De 
excidio , etc.; voyez la note 49 du livre second.) 

Note 33 , page 399. 

Gilles , chap. IX , p. b y et suivantes ; chap. XII , 
p. 78, 79, 83 , etc. Leger, I. re partie, chap. XVII, 
p. 106, 111, etc. 

Note 34, page 399. 

Entre autres Gilles, chap. XXX, XXXI, LXI, etc. 
« Le ministre lui répondit — quant à la dispute, qu’il 
« l’acceptait, à condition quelle se fit paisiblement, sans 
« crieries — et non de choses folles, etc., p. 188. 

Note 35 , page 399. 

Basnage a relevé ces inculpations pour la France ; 
M. Bost pour la Bohême , etc. Voyez ces auteurs. 

Note 36 , page 3 gg. 

L’histoire de nos martyrs en dit plus que tout ce que 
Ion pourrait déclamer sur ce sujet. — Heureux ceux 
dont on tranche les jours par le glaive de la persé- 
cution ; car ils auront la vie! — Heureux , disent-ils, 


UVKE III, 


4^2 

les disciples jidèles du Seigneur , car celui qui nest pas 
disposé à souffrir autant que Jésus a souffert , nest 
pas digne de lui. Aquel que non vol sufrir en aquest 
mont j non anarè lay ont ès Dio. 

Enayma lo fuoc prova Vor , en Comme le feu éprouve l’or, ainsi 
aysi li mal provan li bon. Li bon les médians éprouvent les bons. 
home son enayma Vor , et li mal Les bons sont comme Tor, et les 
home enaima la pallia , etc. mécbans comme la paille, etc. 

(Leger., ch. VI, p. 36 . Lo libre de las tribulations .) 

Tout ce livre sur les afflictions de la vie sert de com- 
plément à cette note. 

Note 3 y, page 399. 

Le sermon de la temor del Segjnor, sur la crainte 
de Dieu (Léger, I. re partie, chap. V), est tout entier 
consacré à montrer l’inanité des biens terrestres devant 
ceux qui nous attendent au ciel ; il en est de même du 
poème intitulé lo despreczi del mont, le mépris du 
monde , rapporté par Raynouard, t, II, p. 121. 

O karissimes , mete ayci la vostra cura 
Car io es per la divina scriptura, 

Que alcun no meta l’esperanza ni l'amor 
En las cosas del mont que menan a dolor; 

Ma meten la nostra speranza en li ben celestial. 

O mes très-chers! mettez ici votre soin , 

Car cesi par la divine écriture 

Que personne ne mette V espérance ni V amour 

Dans les choses du monde qui mènent à douleur ; 

Mais mettons notre espérance dans les biens célestes . 
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Nous ne pouvons multiplier des citations déjà fort 
abondantes, et le développement accordé aux notes du 
second livre nécessite plus de réserve et de concision dans 
celles-ci. 


Note 38, page 400. 

Voyez Histoire des martyrs persécutés et mis à mort 
pour la vérité de V Évangile depuis le temps des apôtres 
jusqu à l’an i5 7 4. Genève i 632, feuillets 1 3 2 , 414, 
420, 538 , etc. Léger , Persécutions de 1 6 5 5 ; Hist. 
génér. des Egl. vaud. , partie II , chap. VIII , IX et XI. 
Gilles, chap. XXII, XXIX, XLIV, XLVI, LIV, etc. 
j Béni soit le Seigneur , disaient-ils dans les tourmens, 
de ce qu’il nous permet de souffrir pour lui! 


Aquel non vol esser membre Celui-là ne veut pas être mem- 
del cors de Christ y local non vole bre du corps de Jésus-Christ, qui 
sostenir co que Dio sostene. ne veut pas supporter ce que Dieu 

a supporté. 

( Leger y livre de las tribulations ; part. chap. VI > 
p. 36. Tout ce chapitre tend à mettre le chrétien au- 


dessus des adversités de ce 

Fol es aquel que tem la carcer 
d 3 aquest segle , local trépassa via- 
cament 3 e non tem la carcer d’en- 
fern local dur are eternalment. — 
Fol es aquel que tem la mort 
d’ aquest segle , local trapassare 
viacament , e non tem la mort in - 
fernàl , local permanre perpétuai - 
ment. — Per tant petit joy tant 
longa tristicia y per tant petit lume 
tant grant tenebras 3 per tant petit 
ris tant grant plor . . . . , per tant 
petita beleca tant grant socura , 
per tant fortaleca tant grant frevo- 
leca , per tant petita segurità tant 
grant paur , etc. 


monde et des persécutions.) 

Fol est celui qui craint la prison 
de ce siècle, qui passe vite, et ne 
craint pas celle de l’enfer, qui du- 
rera éternellement. — Fol est celui 
qui craint la mort de ce siècle , qui 
passe vite , et ne craint pas celle de 
l’enfer, qui durera éternellement. 
— Quoi! pour si peu de joie tant 
de tristesse, pour si peu de lu- 
mière tant de ténèbres , pour si 
petits ris un si grand pleur . . . . , 
pour si peu de beauté tant d’hor- 
reur, pour si peu de force tant 
de faiblesse, et pour gi peu de sé- 
curité tant de transes, etc. 
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Note 3 g, page 400. 

Voyez les Mémoires de Cavalier, lui-même chef des 
Camisards, et l’histoire de ces derniers par M. Court. 
Alais, 181 g. 

Note 40, page 400. 

Justin martyr, Clément d’Alexandrie, Origène, etc. 

Note 41, page 400. 

Credimus omnern homiiiem, fe- ]Vous croyons que tout homme 
cisse ad vitam æternam , reprobos a été fait pour la vie éternelle • 
quidem fieri sua culpa • id est quia mais que les réprouvés le devien- 
uoluerunt obedire et servare man- nent par leur faute, c’est-à-dire 
data. parce qu’ils n’ont pas voulu obéir 

et être fidèles aux commandemens. 

(Exposition de la doctrine des J^audois ? par leurs 
députés à OEcolampade ? ex relicjuiis bïbliothecœ Œco - 
lampadii ? dans Sctjiæettjs ^ Annales evangelii renovati ? 
ad an. i 53 o ? p. 1 63 ^ col. 2 ? in Historia litteraria 
reformationis de VonderhàPlDt.) 


68. € vers. ...... la ley que fo del comenczament, 

70. e £ocal Dio pause al cor del seo prunier forma ; 

yi. e De poer for mal o ben li done franqueta; 

72/ Lo mal li a deflfendu, lo ben li a comanda. 


La loi qui fut des le commencement , 

Laquelle Dieu a posée au coeur de son premier formé. 

De pouvoir faire mal ou bien lui donna franchise; 

Le mal lui a défendu , le bien lui a commandé . 

Voilà ce que dit la Nobla-Leyçon ? le plus ancien et 
le plus authentique des documens vaudois; voici ce que 
disent les confessions modernes : 
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Art. 2. 

« Tous ceux qui ont été et qui seront sauvés, Dieu 
« les a élus avant la fondation du monde. 

Art. 4. 

« Quiconque maintient le franc arbitre, nie absolument 
« la prédestination et la grâce de Dieu. » 

( Confession rédigée à Angrogne en 1 5 3 2 . Leger, 
chap. XVII, p. 9 5 ; Gilles, p. 3i.) 

Ces assertions étranges ont été reproduites depuis dans 
toutes nos confessions; et celle de i655, que nos Vau- 
dois présentèrent en Allemagne lorsqu’ils s’y établirent en 
1 6 8 9 , les exprime avec la même crudité. Je l’ai retrouvée 
dans les archives de la Hesse électorale à Darmstadt, 
comme ayant été celle présentée par les Vaudois retirés 
à Hanau. 

On a déjà vu sous quelle influence temporaire naqui- 
rent ces aberrations fugitives, sur lesquelles nous revien- 
drons toutefois avec de nouveaux détails. 

Note 42, page 400. 

C’est au sein des persécutions que l’on entendait reten- 
tir le plus de cantiques et de prières dans nos vallées. 
Avant chaque combat, les Vaudois, comme les anciens 
Suisses, ne manquaient jamais d’implorer le secours de 
Dieu. Tous les matins et tous les soirs , dans la périlleuse 
traversée qu’ils firent sous la conduite d’Armand au mi- 
lieu des troupes ennemies qui remplissaient le Dauphiné 
et la Savoie, pour rentrer dans leur patrie et la recon- 
quérir, ils ne manquèrent jamais de faire régulièrement 
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leur service religieux. C’était le pain quotidien de cet 
enthousiasme toujours égal, serein et profond comme le 
ciel, la nourriture de leur ame et de leur courage au milieu 
de tant d’inconcevables périls. 

Note 43, page 400. 

Voyez leurs livres. Ils se laissèrent peu aller en général 
à d’oisives spéculations sur ce sujet : ce sont toujours les 
résultats pratiques pour le bien , et les efforts que l’homme 
doit faire pour y tendre , sur lesquels ils insistent davantage. 

Note 44, page 400. 

Tu local ternes la toa mort , ama Toi qui crains ta mort, aime ta 
la toa vita) la toa vita es lo Sant vie; ta vie, c’est le Saint-Esprit. 
Sperit , etc. 

{De las tribulations . Leger y partie I. re ; chap. VI, 
p. 38 , ligne 2.) 

Il était leur consolateur ; et c’est une des significations 
les plus exactes à donner au mot 7 ro&çocytXriroç \ 

Credimus Spiritum sanctum ad Nous croyons au Saint-Esprit, 
omne opus bonum , in ajflictionihus comme favorable en toutes choses, 
consolans , confirmons in cerumnis , nous consolant dans les afflictions, 
qui suis adest in rebus adçersis , nous raffermissant dans les dou- 
etc. leurs, qui assiste les siens dans les 

adversités, etc. 

(CàtæerariuSj Lugubris nar ratio. Confession des Vau- 
dois en 1642.) 

Note 45 ; page 401. 

« Nous devons croire en Dieu le Père Tout- Puis- 
« sant j créateur du ciel et de la terre y lequel Dieu est 
« une Trinité y comme il est écrit en la loi, d Israël 
,, écoute y ton Seigneur est un y etc- ^ ( Leger y partie I. Te ? 
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chap. VIII.) Vient ensuite la citation du passage sur l’in- 
terpolation duquel on peut consulter tous les exégètes 
modernes qui ont écrit sur le Nouveau-Testament. Ro- 
SENMTJLLER . GrOTIUS , SeMLER , GrIESBACH , MlCHAÉLIS , etC. 

Note 46, page 402. 

Lo libre de ï Antéchrist. Leger , I.” partie, ch. XIV, 
p. 79, ligne 49. 

Note 47, page 402. 

Voir les confessions renfermées dans le chapitre XVII 
de Leger , I. re partie ; ainsi que les chapitres VIII et XI 
du même ouvrage, etc. 

Note 48, page 402. 

Majesias ejus est plane tanta, La majesté de Dieu est si grande 
ut eam , Tiac humanœ mtœ luce 9 que nous ne pouvons d aucune ma- 
cogitatione nullo modo consequi nière nous élever à la connaître 
possimus . par les lumières qui nous sont ac- 

cordées dans cette vie terrestre. 

( Confession de 1542. Cameraritjs.) 

Note 49 , page 402. 

Christ es la nostra vita , doncs Christ est notre vie ? efforcez- 
forçate de far enayma fey Christ . vous donc de faire comme a fait 

Jésus-Christ. 

(Voyez las tribulations . Leger, chap. VI, I. Te partie, 
p. 36.) 

Lo nostre bon pastor lo seo tropel amava , 

E per li seo agnei la soa vita pausava. . . . 

Le noire Ion pasieur le sien troupeau aimait , 

Et pour les siens agneaux la sienne vie quittait . 

{Lo novel confort . Raynotjard, t. II, p. 1 15 .) 
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Note 5o, page 403 . 

O frayre^ cal cosa diren nos O frères, que dirons-nous de 
da quilli sic lical trasorrion , e ces riches qui thésaurisent, et ne 
mesconoyson a qui illi o aquistan, savent pour qui ils amassent ; ils 
illi aquistan las cosas lerrenàls , acquièrent les choses terriennes et 
e perdon las celestials , illi aquis - perdent les célestes ; ils acquièrent 
tan las riquecas 5 e perdon las lors des richesses et perdent les âmes. 
armas. 

(Sermon de la crainte de Dieu y traduction de Léger } 
I. re partie ? chap. p. 3i.) 

Note page 4o3. 

Moti son lical an li olli à co- Nombreux sont ceux qui Ont 
noysser Vor e l’argent. Ma illi des yeux pour connaître for et 
non an olli a conoysar la danacion l’argent; mais qui n’en ont point 
de la lor arma. pour connaître la perte de leur 

ame. 

(Livre touchant les afflictions . Léger ? I. le partie ^ 
chap. VI , p. 3 5 ? ligne 21 .) 

Note 52 ^ page 403 . 

J^ana paur es qui tem perdre la C’est une vaine peur que celle 
compagnia de li fraire , et de las de perdre la compagnie de frères 
serors , e non tem perdre la frei- et sœurs, et ne craindre pas de 
reça de li Angle. perdre la fraternité des anges. 

(Même livre, même auteur, p. .) 

Lo savi di , lo veray patient Le sage dit que le vrai patient 
spera de aver la f rater nit a de li espère de jouir de la fraternité des 
Angle. anges. 

(Id. y ibid. ) 

Note 53 ? page 4 o3. 

Enayma lo bon pastor ben li amonesta; 

Liorare a lor lo régné dei paire cum festa ; 

Non temeren l’adversari ni la soa mala gesla. 

Ni la soa temptacion plena de grant tempesta. 
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Cum lo celestial paire auren lor eompagnia^ 

Portaren real corona de grant segnoria, 

Preciosa, e nobla, e de bellecza complia; 

En solacz e en déport sere tota lor via. 

Comme ce bon pasteur bien les admoneste y 
Livrera à eux le régné du père avec fête; 

Ne craindront l'adversaire ni la sienne mauvaise action 7 
Ni la sienne tentation pleine de grande tempête . 

Avec le céleste père auront leur compagnie , 

Porteront royale couronne de grande seigneurie . 

Précieuse et noble et de beauté remplie , 

En joie et plaisir sera toute leur vie . 

( Poésies des Yaudois. U avangeli de li quatre semencz 
[l’évangile des quatre semences]. Rayiïotiard, tom. II 7 
p. i32j i33.) 

Placza ha aquel segnor, que forme tôt lo mont. 

Que nos siam de li esleit per istar en sa cort î 

Plaise à ce Seigneur qui forma tout le monde 7 
Que nous soyons des élus pour être dans sa cour . 

(Derniers vers de la Nobla-Leyczon . Id t. II ? p. 1 o 2 .) 

Note 64 ; page 403 . 

Voyez Leger {De la tembr del Segnor ) , chap. V ? 
p. 33 , 34. Rayjsouard (Lo despreiczi del mont), t. II ? 
p. 123 , 124 ; (Lo novel confort ) p. 11 1, 1 x 5 , 116; 
(La Nobla Leyczon) p. 83 ^ vers 176^ etc. 

Note 55 ; page 4o3; 

Emporco non cubiten tas cosas Et pourtant ne convoitons pas 
terrenals , ma desiren las celesîials les choses terriennes , mais dési- 
e pausèn lo nosii'e amor à Christ . rons les célestes, et plaçons notre 

amour en Christ. 

(De la tembr del Segnbr. Léger , chap. V ? p. 33 ; 
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cbap. VI, p. 3 7 ? ^ 9 ? chap. VH, p. 43 ; chap. XIV, 
p. 79, etc.) 

Donc a obren yiaczament lo ben que nos poen far, 

Car la mort non cessa tôt jorn de menaczarj 
Ni en las cosas del mont* non volhan sperar, 

Ma meten la nostra sperancza en li ben celestiaL 

Donc opérons voyageusement le bien que nous pouvons faire , 
Car la mort ne cesse toujours de menacer ; 

Ni dans les choses du monde ne veuillons espérer , 

Mais mettons la notre espérance dans les biens célestes . 

( Lo despreiczi del mont • Rayïjotjard, t. II , p. 123 ; 
voir aussi Lo novel confort , p. 1 15 ; Lo novel sermon , 
p, 109 , etc.) 

Note 56 , page 403. 

Voler sostenir trabails , calom - Vouloir souffrir travaux, calom- 
nias , menaças , riproçancas , t>er- nies, menaces, r éjection, bonté, 
gognas , enjurias , e tôt as généra- injures, et toutes sortes de tour- 
fzonj de torments per la verita. mens pour la vérité. 

(Maximes des Vaudois. Léger, cbap. XXXI, p. 198. 
Joignez-y presque tout le livre de las tribulations , cbap. 
VI. Glosa Pater noster , cliap. VII , p. 49, etc. Ray- 
mnjAED [Poésies des Vaudois], t. II, p. 11 6, 121,122, 
etc.) 

Note 57, page 4o3. 

Que lo mont fermissa ara , lo Que le monde frémisse main- 
mont forsene ara , e detraya cum tenant , qu’il enrage , qu’il nous 
la lenga , ara persega nos cun calomnie de sa langue maintenant, 
glay , ara dia à nos tôt lo mal qu’il nous persécute avec le glaive, 
local et po dire per parolla . Car qu’il dise maintenant contre nous 
tôt lo mal local el po far it nos , tout le mal qu’il lui est possible j 
es petit a comparacion dal guiar - tout le mal qu’il peut nous faire, 
don local Dio promet à nos . est petit en comparaison de la ré-: 

compense que Dieu nous promet. 

(Leger, cbap. VI, p. 36 , 37.) 
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La goj e la grant gloria no se po recontar ; 

Non es home vivent que al cor poisa pensar* 

Ni lenga tant subtil que sapia tant parlar^ 

Ni yista d’olh si clara que poissa regardar. 

La joie et la grande gloire ne se peut raconter ; 

JS 9 est homme vivant qui au cœur puisse penser , 

Ni langue tant suhtile qui sache tant parler, 

Ni vue d’œil si claire qui puisse regarder , 

(Zo novel confort , Raynouard, t. ïï ? p. 11 5 .) 

Note 58 ? page 403. 

Aquel que auci lo tio cors non Celui qui tue ton corps ne peut 
pb aucir la toa arma , ma acoyta pas tuer ton ame , mais attends 
lo tio guiardon , e tu, prega per ton loyer qui ne défaudra point, 
luy , que lo tio guiardon non de- et prie pour lui. 
f allia. 

(Leger, I. re partie, p. 7 >q\ voir <Je plus chapitre Y y 
p. 3 i ; chap. VII , XV , etc.; ainsi que Raynouard, t. II ? 
p. ii2 y vers 6 et 8 ; p. 1 3 1 , vers 3 et suiv. ) 

Seren angel glorios, luczent en clarita ; 

Per tuit temp istaren devant la Sancta Trinila. 

Seront anges glorieux , luisant en clarté ; 

Par tout temps resteront devant la Sainte -Trinité, 

(Raynouard, Uavangeli de li cjuatre semencz , t . IL 
p. i 33 .) 

la compagnia de Dio e de la compagnie de Dieu et 

la ver gêna Maria. de la vierge Marie. 

(Leger, De las tribulations , I. re part., p. 3 7, ligne 5 1 .) 


Note 5 g, page 404. 

Voyez Leger, part. II, chap. IX, p. 116 — i 32 . 
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Note 6o, page 404. 

Lo Seignor adjudant , e la ve - Moyennant l’aide du Seigneur , 
rita de Christ , e délia soa sposa , nous tenant fermes à la vérité de 
enaima pechinità de V intellect po Christ et de son épouse , quelque 
sostenir . petite qu’elle soit, et ce autant 

(Leger, partie I. re , p. 79. ) comme notre intelligence peut 

porter. 

« Nous sommes résolus de nous y tenir au péril de nos 
« vies, biens et honneurs, et d’y continuer jusqu’au der- 
« nier soupir de notre vie. » 

( Déclaration des Vaudois faite Van i 6 o 3 . Idem , 
I. Te partie, chap. XVII.) 

Note 6i, page 404. 

Leger, I. re partie, chap. VI, p. 35 , ligne 29, de las 
tribulations. 

Note 62, page 4 o5. 

Leger, chap. VII, p. 48, lignes 17 et 38 ; et p. 46, 
ligne 3 1. 

Note 63 , page 405. 

Il faut faire le bien, disent-ils, 

non spe pr orner endi alir/uid apud non point dans l’espérance de mé- 
Deum , aut metu œterni exilii • sed riter quelque chose devant Dieu, 
ex ojjicio atque amore . ou par la crainte des peines éter- 

nelles ; mais par devoir et par 
amour. 

(Confession de 1642. Camerarius, De excidione re- 
licjuiarum V aldensium , etc.) 

A quel que comenca honas ohms Celui qui commence de bonnes 
per la lausor d’aquest segle las œuvres, pour en être loué par ce 
laysa viacament cant el 'es repres. siècle, les abandonne bien vite, 

sitôt qu’il en est repris. 

(Livre touchant les afflictions. Leger, I. re part.^ p* 3 6.) 
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Note 64, page 406. 

,, Tout ce «pii se fait sous bonne intention est bon , et 
« un chacun sera sauvé en ce qu’il a fait en ladite bonne 
« intention. » Telle est l’accusation portée contre les 
Vaudois par Ramerarius , De forma hœreticandi hære-- 
ticos : Perrin, liv. I. er , chap. 3 . Ce dernier veut les en 
défendre , mais elle nous parait être justifiée par Lo nord 
sermon , Raynotjard , t. II , p. 106, vers 9 — 1 2 ; ainsi 
que par la Glosa Pater noster , Léger, I. re partie, chap. 
VII, p. 48 , ligne 29. 

Note 65 , page 4o5. 

Voyez Leger, I.” partie, chap. XI, et les confessions 
rapportées par lui , chap. XVII , p. 9 5 , ligne 1 2 ; p. 1 o 8 , 
ligne 16, etc. 

Note 66, page 4o5. 

De las tribulations. Leger, I. re part., chap. VI, p. 36 . 

Note 67, page 405. 

Idem , ilid. 

Note 68, page 406. 

3. JSon veniar si mescime. Ne se venger point soi-même. 

6. AmliT li ennemie. Aimer les ennemis. 

(Leger, I. re partie, chap. XXXI, art. 10, p. 198. 

Notes 69, 70, 71 et 72, page 4 o 5 . 

Même auteur, même chapitre, articles 10 et 11. 

Note 73, page 406. 

Idem y ibid.y en y joignant les chapitres V, Sermon 
fur la crainte de Dieu ; VII , Glose sur V Oraison do- 

28 


LIVRE III. 


434 

minicale ; XIV , etc. Raynouaud, Zo novel sermon , t. II , 
p. 10 5 . Lo despreiczi del mont , p. 121 ? etc,' 

Note 74 , page 406. 

Un naïf anthropomorphisme 'vint se mêler ... voyez, 
par exemple, les deux dernières citations de la note 5 8. 

De hautes intuitions : dans les notes précédentes s’en 
trouvent déjà quelques-unes d 'indiquées ; nous ne citerons 
plus, forcés que nous sommes à une concision rapide, 
que peu d’exemples , sur la portée et la profondeur des- 
quels l’esprit demande pour s’éclairer quelques instans de 
méditation. 

« Toi qui lis ? sache que Dieu le Père a deux règnes; 
« un de gloire et de vie éternelle ; l’autre de vertu et de 
« vie chrétienne. Et ces deux règnes sont joints ensemble, 
« en sorte quentre eux il n’y a de milieu que le point 
« de la mort. Mais selon l’ordre de la justice divine , le 
« règne des vertus est avant le règne de gloire. Et pour- 
« tant ceux qui vivent au règne des vertus , etc. » 

( Glosa Pater noster , Leger, I. re partie, cliap. VU. 
p. 48.) 

N’était-ce pas de hautes intuitions aussi à l’époque où 
ils étaient, que ces idées d’indépendance de la forme, si 
remarquables; cette hardiesse de pensée devant les rois 
(Léger, chap. VI, p. 37, ligne 28) et devant les sei- 
gneurs (chap. IX, p. 5 5 , ligne 41); cette fraternité chré- 
tienne si réellement établie parmi eux, et qui devrait l’être, 
selon leurs vues, entre tous les hommes: 

Aucun ne doit occire ni haïr aucune gent; 

Enfant j ni simple ^ ni pauvre ne devons mépriser. 
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Ni tenir vil l’étranger qui vient d’autre pays. 

Car en ce monde nous sommes tous pèlerins. 

( La Nobla Lejczon , vers 260 — 264, traduction 
de Raynotjard, t. II, p. 88 et 89.) 

Ces idées sublimes et prophétrices , que, pour com~ 
prendre le Christ , il faudrait être aussi pur que lui , et 
que tous les docteurs du monde ne sauraient épuiser 
les virtualités de sa doctrine (Leger, I. re partie, ch. VII, 
p. 42 , ligne 27 ); que la pensée ne saurait être oisive 
(Léger, p. 46, ligne 5 4), et quil convient de la diriger 
sur le modèle de tous les hommes , Jésus - Christ , et 
sur Dieu dont la parole est notre pain quotidien spiri- 
tuel , sans lequel Tome ne peut vivre; n’ont-elles pas 
droit au même titre ? surtout en les voyant issues parmi 
des montagnards qui seuls osent proclamer la constante 
activité de la pensée, au milieu de l’atonie du moyen âge. 
( Leger , I. re partie , p. 4 8 , ligne 46.) 

Note 75 , page 406. 

Lo es meilli far ben en la vila II vaut mieux faire le bleu dans 
présent , que sperar en apres non la vie présente, que d’espérer après 
certan ajutori. E vila plus segura une aide incertaine; et il est bien 
es que lo ben loqual alcun spera plus sûr de faire soi-même pendant 
esser fait per li autre en apres la que l’on est en vie le bien que l’on 
soa mort , quel lo faca per si me - espère être fait par les antres après 
seime a'tzi demenlre qu’el vio . sa mort. 

(Leger, I. re partie, cliap. XV, p. 85 , ligne 46.) 

Note 76, page 406. 

Per lasquals cosas appareis a li Par lesquelles choses il semble 
simples que illi meseime (les saints) aux simples que les saints soient 
sian plus misericordios que Vio , e plus miséricordieux que Pieu 
que aquel loqual el meseime aure même, et que eehii qu'il aura con- 
condemnà , illi meseime lo deslio - damné eux-mêmes peuvent encore 
arren encara de la damnation per le délivrer par leurs prières. Par 
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orations. Per laquai cosa , outra cela, outre, ce que nous venons de 
d’aizo li simple aprenon que li dire, les simples apprennent en- 
Sanct desiran dons ujfertas , e pro- core que les saints désirent des 
prias lausors , e qu 3 illi intercedon dons, des offrandes et des louan- 
majorment par aquilli liqual do - ges particulières , et qu’ils inter- 4 
naren h lor encens , ujf'ertas e au - cèdent le plus pour ceux qui leur 
iras lausors e honbrs , lasquals co- apporteront de l’encens, des offran- 
ts .son Zotas d’ejÿiupiir e aioznma?- des, et d’autres louanges et lion- 
con grant diligentia. neurs; lesquelles choses sont toutes 

à éviter et abominer avec grande 
diligence. 

(De l’invocation de li SancU Leger , I. re partie , chap. 

XVI, p. 88.) 

Note 77 , page 407. 

Idem , ibid. , ligne 1 2 . 

Note 78, page 407. 

Emperco las vitas de li Sant C’est pourquoi les vies des saints 
son scritas que nos li y prenan ey- nous sont laissées par écrit , afin 
scmple. que nous y prenions exemple. 

(Leger, I. re partie, eliap. VI, p. 40.) 

La vie de la vierge Marie nous a été laissée comme un 
modèle de modestie et de pureté, disent- ils, en parlant 
contre le culte des ilnages, et vous couvrez la sienne de 
vètemens de luxe et d’orgueil. (Leger, chap. IX, p. 5 2.) 

Note 79, page 407. 

Derniers Vers de la B area. Raynouard , t. II, p. 104. 
Note 80, page 407. 

De la discipline des Vaudois. Leger, I. re partie, 
chap. XXXI, p. 198. 

Note 81 , page 407. 

Idem , ibid . 
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Note 82 , page 407. 

G/ojæ Pater noster. Leger ? partie I. re ? chap. VII , 
p. 4 j 7 ligne 3 o. 

Notes 83 , 84 et 85 ; page 407. 

Même renvoi qua la note 80. 

Note 86 ? page 407. 

Voyez le chapitre cité dans la note 824 même page ? 
ligne 21. 

Note 87^ page 407. 

Velha tota via de cor en Dio servir. 

Per istar en la gloria local non deo fenir. 

Veillez toujours de cœur en Dieu servir, 

Pour être en la gloire laquelle ne doit finir. 

( Lo novel confort . Ratnouard, t. II, p. 116.) 

Note 88, page 407. 

De las tribulations . Leger, part. I. re , chap. VI , p. 37 
et suivantes; chap. VU, p. 49, ligne 49. 

Note 89, page 407. 

La boca que ment auci l’arma. (Même livre, même 
auteur , p. 37, ligne 23 .) 

Note 90, page 408. 

Gilles , Histoire ecclésiastique des Églises vaudoises , 
chap. EL, p. 1 6 , 1 7. 

Note 91 , page 408. 

Gardes Jerm lo matrimoni , aqijel noble convent. 
(La Nobla Leyczon, vers 88.) 
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Note 92 , page 408. 

Leger , I/ e part. , cliap. XVII, p. 9 6 , art. 1 2 j p. 1 1 o , 
art. 9 ; et cliap. XXXI , p. 194. 

Note 93 , page 408. 

Del purgatori seiinia. Du rêve qu’il y ait un purgatoire. 
Leger , cliap. XV , p. 85 , ligne 55 , et p. 8§, ligne 24. 

D’ailleurs j ajoutent nos Vaudois, il vaudrait mieux 
sortir pur de ce monde , que de s’y conduire mal pour 
être ensuite épuré. (Voir la note 76.) 

Note 94, page 408. 

Confession des Vaudois en i 5 5 6. Leger, partie I. re , 
cliap. XVII j p. 106, art. 2, etc. 

Note 9 5 , page 408. 

La bellecza e lo trésor del mont acompara 
À la flor dei camp laçai est noblament bonra. . . . 

La beauté et le trésor du monde se compare 
A la fleur du champ , laquelle est noblement honorée , 

. Mais qui . . . y etc . 

Lo despreczi del mont . Raynouàrd, t. II , p. 123 ; 
et en général tout ce poème, dont le sujet, du reste , y 
amenait naturellement. 

Note 96 , page 409. 

Voyez le livre de Y Antéchrist. Leger , chap. XIV 5 celui 
De V invocation des Saints , chap. XVI*, et les Maximes 
vaudois es , chap. XVII, p. 198, art. X, n.° 10. 
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Note 97, page 409. 

Dans leurs poèmes: voyez la Nobla Leyczoïi . vers 5 , 
9 j etc. j Et dans leurs sermons: 

La fin d'aquest mont s’ dpro- La fin de ce monde s'approche , 
pria 5 e j'o spero que Vavenament et j’espère que l’avènement du 
del Segnôr sia près. Seigneur n’est pas éloigné. 

( Sermon sur la crainte de Dieu . Léger ? chap. V ? 
p. 34.) 

Note 98 ? page 409. 

« Cette multitude d’intercessions inventées maintenant . » 
Léger ? partie L re ; ch. XVI (De ï invocation de USancts ) ? 
p. 90; et ? nos haven totavia cresii y nous avons tou- 
jours cru ? etc. 5 chap. XVII ? Confession de 1120. 

Note 99 ^ page. 41 1. 

Le libre arbitre : voyez notes 41 et 101; La néces- 
sité des œuvres : Léger 5 partie I. Te 5 cliap. XVII ? p. 1 1 4 ? 
art. 2 1 y et le Catéchisme de 1 1 00 ? cliap. XI ? etc. 

Note 100 ? page 411. 

Cette confession se trouve dans Gilles ; ch. V ? p. 3 1 . 
Leger ? chap. XVII 5 p. 965 etc. Elle ne fut pas ap r- 
prouvée par tous les ministres : voyez au premier livre 
de cette Histoire ? p. 3o ? et Gilles ? p. 3 3. 

Les Vaudois ? peu de temps auparavant^ avaient déjà 
manifesté , même aux réformateurs ; leur répugnance pour 
ces opinions ? que même alors ils admirent avec tant de 
peine : 

JYihil est , quod magis nos im - Il n 5 y a rien, chétifs que nous 

beci/les coniurhet , noslra tamen 7 ut sommes , qui nous ait plus trou- 
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cognosco , ignorantia , quant quod Liés, toutefois par l'effet de notre 
audioi et apud Lutherum legi de ignorance, comme je pense Lien , 
libero arbitrio et pre destinations, que ce que nous avons entendu 

dire, et ce que nous avons lu dans 
LutLer , sur la prédestination et 
le liLre arLitre. 

Nous croyions, disent-ils, que tous les hommes avaient 
reçu de Dieu quelques talens à faire valoir, comme l’in- 
dique la parabole de Jésus, et comme on le voit dans 
toute la nature, où chaque plante, chaque objet a ses 
propres vertus ; et qu’avec ce secours l’on pouvait quel- 
que chose par soi-même, surtout stimulante et excitante 
Deo ; 


at si omnia neçessitate contingunt , 
ut Luthei'us dicit : et qui sunt prœ- 
destinati ad vilam , non possunt 
fieri reprobi : nec contra : quia 
prœdestinatio diçina non frustra - 
tur ; quorsum tôt scripturœ , et 
prœdicatores , et medici corpora- 
lesl jyihil enim propter hœc , mi- 
nus aut plus fiet : quia necessario 
contingunt omnia. 

(àbraiiami Sctjlteti , Annales 
evangelii renovati ad an. MDXXX , 
dans Y/Iistoria litieraria reforma - 
iionis de Vonderhardt. Déclara- 
tion des députés Vaudois a OEco- 
lampadÇ) p. 163.) 


car si toute cLose arrive par la 
nécessité , ainsi que dit LutLer 
(ils confondent proLaLlement les 
opinions de Calvin avec celles du 
professeur de WittemLerg) , et s’il 
est impossiLle que ceux qui sont 
prédestinés au salut puissent être 
condamnés , et vice versa , parce 
que la prédestination divine ne 
peut être trompée, à quoi Lon 
tant de préceptes , de prédicateurs 
et même de médecins corporels P 
Malgré tout ce que l’on peut faire , 
il n’en sera ni plus ni moins, 
puisque tout est amené par la né- 
cessité. 


OEcolampade leur répondit : Won opportet vos ad 
arc an a Dei attendere , Prcedestinationem negare non 
possumus , etc. 
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CHAPITRE IL 

DE LINSTRUCTION PUBLIQUE CHEZ LES ANCIENS VAU- 
DOIS ET DE LA DISCIPLINE DE LEURS ÉGLISES. 


PREMIÈRE PARTIE. 

INSTRUCTION POPULAIRE. 


SECTION I.” 

Nous avons peu de sources à consulter sur le 
sujet qui nous occupe; car nos pères , dit Gilles 1 , 
ont toujours eu plus de soin de bien faire en 
toutes sortes 3 que d’escrire et conserver mémoire 
de leurs faicts. Mais quant au maintien évan- 
gélique de la pure doctrine dans leur troupeau, 
on ne peut s’empêcher de reconnaître qu’ils ré- 
pandirent en assez grand nombre les livres de la 
Bible et les traités en langue vulgaire; qu’une 
de leurs occupations habituelles était de recopier, 
ou qu’ils avaient même quelquefois composés de 
leurs propres mains. (Voyez Gilles, p. 14, li- 
gue 7 ; ainsi que les fragmens de ces livres ; 
Léger, partie I, chap. IV à XVI et le XXXI. e ; 

i Page 4 de son épïtre dédicatoire aux pasteurs et anciens , 
ainsi cpécnsepible à tous les autres fidèles des vallées de Pied- 
Tuont et circonvoisincs. 


LIVRE III. 


44 2 

Perrin, part. I, cli. IV , p. i3, et part. III, p. i5y 
à 353, et l’indication qu’en ont donnée : ce der- 
nier, partie I, p. 57 ; Gilles, p. 14 , i5, 383, etc.) 

Les pièces les plus importantes, et les seules 
qui nous restent comme base des développemens 
de ce chapitre, sont : d’abord, le catéchisme pa- 
tois de mil cent , rapide exposé de la religion chré- 
tienne, que les Barbes faisaient apprendre à leurs 
écoliers, et le livre, aussi en langue vulgaire, 
touchant la discipline ecclésiastique de leurs 
communautés ; ensuite, un discours de Leger, 
partie I, ch. 3a, sur les pasteurs des vallées 
du Piémont; et enfin, l’exposé quelles firent 
elles- mêmes de leur doctrine à OEcolampade, 
par la bouche des députés que lui envoyèrent 
ceux de leurs descendans ou de leurs frères éta- 
blis dans le Dauphiné, en i55o. — Scultetus, 
Annales evangelii renovati , ad. an. MDXXX. 
— On trouve néanmoins dans ce dernier mor- 
ceau bien des choses qui ne sont pas applicables 
aux Vaudois de nos vallées, et des particularités 
empruntées aux coutumes des lieux dans lesquels 
leurs auteurs se trouvaient. Mais il est impos- 
sible de méconnaître, d’un autre côté, l’ana- 
logie et là parenté évidente qui devaient exister 
cependant entre l’organisation des uns et des 
autres. 
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SECTION II. 

L’instruction publique chez' nos aïeux se bor- 
nait, l’on peut dire, à une éducation religieuse, 
qui était donnée aux enfans par le père et la 
mère, ainsi que par les ministres. La pure con- 
naissance de la Bible, et l’établissement de prin- 
cipes moraux bien arrêtés, bornaient les pré- 
tentions de l’éducateur. Il ne fallait pas un grand 
fardeau de science à ces bonnes âmes pleines de 
rectitude et de simplicité; et, quoique Léger 
fasse déjà mention d 'écoles bien réglées de son 
temps (partie I, p. 208), on ne se soucie pas 
beaucoup , dit-il lui-même, que les enfans ap- 
prennent à écrire , et il y en a fort peu qui , 
encore qu’ils sachent bien lire et soient exercés 
ès saintes Ecritures , sachent cependant écrire 
leur nom; ce qui fait dire aussi à Vigneaux, dans 
ses Mémoires, qu’il peut témoigner qu’ayant été 

r 

envoyé entre ces gens pour leur près cher l’Evan- 
gile de notre Seigneur — - ils estoyent déjà 
passés docteurs devant moy, bien que la plupart 
ne sussent A ni B. Voyez Perrin, partie I, 
ch. VII, p. 56 , et la note 4.8 du second livre 
de cet ouvrage. Mais, un véritable docteur en 
théologie , que l’on fit venir de Paris pour exa- 
miner la confession des Meraindolais en 1542, 
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leur donne un témoignage bien plus remarqua- 
ble encore, en disant : 

fatebalur etiam libéré iota se vila qu’il avouait volontiers que pen- 
tantum in dioinis scriptis non pro - dant toute sa vie il n’avait jamais 
fecisse , quant illis octo diebus , autant profité dans les saintes écri- 
quibus scrîpturœ locos in eis arti- tures que pendant ces Huit jours, 
culis citatos exculere , conclus fue- durant lesquels il avait été obligé 
ratL d’examiner les articles cités par 

eux. 

(Camerariüs, Lugubris narration et Histoire 
des martyrs. Genève, i58a.) 

Il ne paraît pas cependant qu’il y ait eu avant 
i55o des écoles établies dans nos vallées; car 
ce n’est aussi qu’à cette époque qu’elles renon- 
cèrent à tenir leurs exercices de religion avec 
le moins d apparence et de bruit ( Gilles , 
p. 5i), comme elles avaient fait jusqu’alors; et 
qu’elles se bâtirent des églises, non -seulement 
pour répondre à ceux qui les accusaient de com- 
mettre des choses infâmes dans le secret de leurs 
cérémonies, mais aussi parce que les amples 
maisons des Barbes , lesquelles jusqu alors 
avoient en quelques lieux servi de temple, ne 
pouvoient plus suffire — à la grande affluence 
de peuple 'venant aux prédications , tant des 
'vallées mêmes, que de divers lieux du Bas-Pié- 
mont (Gilles, p. 52, lig. 4» et p- 5i, lig. 24 ). 

Mais malgré ces retraites profondes, où ils 
vivaient avec tant de simplicité, et quoiqu’ils 
fussent très -peu familiarisés avec les lettres, 
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comme ils l’avouent ingénument à OEcolam- 
pade, on ne trouve pas, disent leurs historiens, 
d’Église réformée où se rencontrent plus de 
personnes généralement mieux instruites ès 
Saint es-Escriptur es , et en la controverse con- 
tre les Papistes (Leger, partie I, p. 2x0): ce 
qui doit faire présumer que la connaissance l'ai- 
sonnée des doctrines qu’ils suivaient, était assez 
approfondie dans leurs enseignemens. 

Quoique moins développés sous d’autres rap- 
ports, la lecture attentive de l’Evangile, qui les 
suivait partout, faisant le sujet journalier de leurs 
méditations et de leurs entretiens, explique com- 
ment ils purent s’en pénétrer et s’en rendre maî- 
ti'es aussi profondément. Il eut été impossible 
de trouver, disent-ils, un si pauvre paysan, in- 
finies sortis homuncio , comme s’exprime Came- 
rarius, qui n’en eût su par coeur de nombreux 
passages , et même des livx-es tout entiers. 

L’exemple de leurs ancêtres et leur propre vie 
étaient le meilleur commentaire de ces livres 
saints, et, comme nous l’avons dit, toute leur 
instruction se bornait à les bien comprendi'e et 
a savoir les appliquer dans la pratique de l’exis- 
tence; en un mot, 

Enseigna lo teo jilli en la temor Enseigne ton fils en la crainte 
del Seignor , e en la via de las du Seigneur et en la voie des cou- 
costumas e de la fe , tûmes de nos pères et de la foi ? 

paraît avoir été la maxime directrice que les 
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Vaudois suivirent toujours dans leurs enseigne- 
mens. (Léger, partie I, p. 192.) 

SECTION III. 

Ils ont, de nos jours, de nombreuses écoles, 
auxquelles sont attachés des régens spéciaux pour 
-les diriger. Nous donnerons dans la suite de cette 
histoire les détails nécessaires sur leur origine, 
leur maintien et leurs attributions 5 mais à l’épo- 
que qui nous occupe, nos Vaudois étaient loin 
d’avoir déjà autant de bonheur. Pauvres, incon- 
nus on poursuivis, ils se contentaient d’un peu 
de tranquillité pour beaucoup de peines et de 
travail. Réfugiés sous le manteau protecteur de 
leurs vertus et de l’assistance divine, ils étaient 
obligés , malgré leur zèle et leur résignation , de 
beaucoup souffrir pour le service du Seigneur. 

Leurs Barbes , outre les fonctions de leur mi- 
nistère, plus difficiles encore qu’au jourd’hui , et 
les lointains voyages, la plupart fort pénibles, 
qu’ils entreprenaient régulièrement, pour l’hon- 
neur de Dieu et pour le salut des hommes 
{Gilles, ch. II, p. 16.), devaient encore être fort 
soigneuse à bien instruire la jeunesse (id. p. r5). 
Et dans le catéchisme de M. C. nous voyons que 
c’est un Barbe qui interroge l’écolier des Alpes 
sur Ja doctrine de ses pères. „ 
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Lo Barba. 

f. 

Se tu fosses demanda qui sies- Si Ton te demandait ce que tu 
iu? respond. es, que répondrais-tu P 

L’enfant. 

Creatura de Dio , rational e Créature de Dieu raisonnable , 
mortal . et mortelle. 

Lo Barba. 

Per que Dio Va créai Pourquoi Dieu t'a-t-il créé? 

L’enfant. 

Afin que jo connoissa lui me - Afin que je le connaisse lui- 
seime , e cola , e avent la gratia même , le serve, étayant sa grâce, 
de lui meseime , sia salçà . que je sois sauvé. 

Est-il rien de plus simple, à la fois, et de plus 
logique que ce petit traité, où la première de- 
mande est, qui es-tu ? — profond mystère, dont 
le problème embarrasse tous les philosophes, et 
dont la solution dernière est donnée par un en- 
fant! — puis, où l’homme est présenté, avant 
toutes choses, comme 'créature rational e mortal. 
Raisonnable : pour se conduire dans la car- 
rière terrestre; et mortelle : pour entrer dans 
l’éternité ! 

Lo Barba. 

En que isia la toa salut ? En quoi se trouve ton salut? * 

L’enfant. 

En très vertus substantifs, de En trois vertus principales, qui 
nécessita perienent a salut. de nécessité appartiennent au salut. 
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Lo Barba. 

Quais sont aquellas ? Quelles sont-elles 

L’en fais T. 

Fe , Espei'ancza e Caritïi. Foi, Espérance et Charité. 

Lo Barba. 

Pei • que cosa provaras aizo? Par quoi prouverais- tu cela? 

L’enfant. 

L’apostal scri (/ Corinth. 43): L’apôtre écrit (I. re Corinth. , 

aquestas cosas permanon, Fe } Fs* chap. 13), ces choses demeurent: 
perancza e Carita. Foi, Espérance et Charité. 

Il expose ensuite successivement ces trois ver- 
tus ; et leur développement, joint aux questions 
de détail qu’il soulève sur leur chemin, fait à 
lui seul le sujet de ce petit catéchisme. 

Les innovations rétrogressives de l’Église ro- 
maine, qui existaient déjà à cette époque, et qui 
paganisaient, pour ainsi -dire le christianisme, 
en le rendant aussi matériel, aussi esclave des 
formes et des cérémonies, que les cultes qu’il 
venait pour abolir, j sont combattues avec une 
énergique conviction. C’est la foi morte, disent- 
ils, 

La Fe morta , la séduction de qui nous fait abandonner Jésus- 
V A nt e-Iirist , en autre que a Kvist , Christ, pour nous fier en d’autres 
co es en li sancts , e en la soa po- qu’à lui, aux saints, en leur puis- 
testà , e autlioriià , parolas , en sance, en son autorité (de l’Ante- 
benedictions , en sacramens , reli- christ : VÊgl. rom.) , en ses paroles, 
quias de li morts } en purgatori bénédictions, sacremens , reliques 
soima e enfeint , etc. des morts, purgatoire faux et rêvé , 

etc. 
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Cette foi aveugle et sans vie* est égalé, dit en- 
core le même catéchisme , à 

creire esser Dio , e non creire en croire que Dieu eïiste et ne pas 
J)io ; croire en Dieu; 

c’est - à - dire , se conduire comme si l’on n’y 
croyait point. 

SECTION IV. 

Reynerus, dans son ouvrage contre tes J^ctu- 
dois , donne à entendre qu’ils possédaient un 
genre particulier d’enseignement , d’après lequel 
les élèves concouraient à se faire avancer et à 
s’instruire les uns les autres, d'une manière ana- 
logue, probablement, à celle que l’on suit de 
nos jours dans les écoles lancastriennes. Ces 
mots : 

discipulus septem dierum quœrit celui qiii â été disciple sept jours 7 
alium querii doceat {cap. III ) , en prend un autre qu'il instruit ? 

cités dans ce volume, page 189; et ceux-ci, dans 
lesquels il revient sur la même circonstance, pres- 
que aussi dans les mêmes termes : 

Discîpuîus septëm dierum docet Le disciple de sept jours en eit- 
aîium {cap. VIII ) , seigne un autre, 

cités page 202 , conduiraient à penser que les 
Barbes avaient en effet un moyen d’activer leurs 
efforts et de soulager leurs peines d’enseignans, 
en ceux-là même qu’ils enseignaient. Mais on ne 
trouve, si l’on parcourt ceux de leurs livres qui 

3 9 
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nous sont restés, aucune donnée qui puissè diri- 
ger la critique dans l’étude de ce fait, ni l'éclair- 
cir pour nous. 

Quelques rapprodiemens historiques pour- 
raient seuls concourir à le certifier ou à le dé- 
truire. 

Je ne connais point de passage positif qui le 
démente ; mais il en est qui paraissent l’établir. 
Ainsi , lorsque devant l’évêque de Cbâlons , le 
syndic de Merîndol invita les enfans qui l’entou- 
raient, à rendre raison de leur foi, en s’interro- 
geant les uns les autres, et qu’on les voit si bien 
s’en acquitter , il est à croire que ce n’est point 
sans fondement qu’il le demanda, et qu’il les 
savait d’avance familiarisés avec cet exercice, au- 
quel ils se prêtèrent 

siimma graçitate ac singulari gra- avec tant de gravité et de grâce, 
tia. — j Dixisses plane prasceploris que vous F eussiez dit remplir les 
partes ilium agere. fonctions d'un parfait précepteur. 

(Camerarius, Lugubris narratio ; voyez, liv. Il 
de ce volume, note 49 > p- 238 , 23 g, et note 3 o, 
p., 204 j ainsi que Y Histoire des martyrs. Genève, 
1082, feuillet i 5 g. e , verso, etc.) 

Cette confession de foi , émise par des bouches 
pures et enfantines, organe touchant de ce peu- 
ple montagnard qu’on allait anéantir, était dans 
leur esprit assez solidement basée sur l’Ecriture, 
pour qu’ils pussent la défendre contre le premier 
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venu; aussi voyons -nous qu’un jeune docteur 
nouvellement arrivé de Paris 

sic episcopum allocutus est : parla de la sorte à Févêque qui 

necesse est , induit , nt verum fa * était présent : il faut avouer, vrai- 
tear , me sœpius quidem disputa - ment , que m'étant trouvé souvent 
iionibus iheologicis Sorhonce inter - à la Sorbonne, pendant des disser- 
fuisse , nunquam t amen ex iis tan - tâtions tbéologiques , je n’en ai 
ium profecisse , quantum nunc au- jamais cependant retiré autant de 
diendo istos puerulos fructus per - fruits qu’aujourd'hui en entendant 
cepi. ces petites créatures. 

N’avez- vous pas lu dans S. Matthieu, lui ré- 
pondit un Vaudois, ces paroles de Jésus-Christ: 
Je te rends grâce , ô mon Dieu , de ce que tu 
as caché ces choses aux savans et aux sages 
de ce monde, ét de ce que tu les as révélées 
aux petits enfans. 

A quelques jours de là on entendait la voix 
des massacreurs et des cris de désespoir, des 
râles d’agonie, dans ce même village. La flamme 
des supplices rougissait le ciel, et la terre était 
inondée par le sang de ces êtres sans souillure, 
qui venaient de réciter de si douces paroles au 
Seigneur. 

Une circonstance qui est remarquable encore, 
dans la manière d’enseigner des Vaudois, prin- 
cipalement au milieu de cette époque brutale 
et mal taillée, où la violence se montrait partout, 
même dans la famille, est l’attentive douceur, 
si pleine de fermeté et de mansuétude, qui 
émane de leur vie entière; surtout. la persévé- 
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rance encourageante et modérée qu’ils savaient 
mettre dans leurs efforts. Si par inaptitude ou 
paresse un élève se plaignait, par exemple, de ne 
pouvoir rien apprendre : apprends seulement, 
lui disait- on, une bonne parole chaque jour; 
au bout de l’année tu en sauras trois cents, et 
ainsi tu te perfectionneras (voy. liv. II, note 18). 

Leurs livres ne disent-ils pas à tous les pères 
qui fieraient tentés de se décourager : 

7 7011 te desperar de luy , si el non ne désespère point de ton enfant ? 
voire recehre viazament lo teo quand il ne voudra recevoir volon- 
corrigiment , e s ? il non es viaza- tairenient ta correction et s'il n'est 
ment bon : car lo cohotiçador non pas si promptement bon ; car le 
recueilli viazament , li frui delà laboureur ne recueille pas le fruit 
terra } pois quel aure semenà , ma de la terre tout aussitôt qu’il a 
spetia temp convenivol. semé, mais il attend le temps op- 

portun. 

(. Discipline des Vaudois. Leger, partie I, ch. 
XXXI, art. III, p. 192.) 

Cette observation pleine de justesse, a mille 
fois été sanctionnée par les faits. Combien n’a-t- 
on pas vu d’hommes plus tard célèbres, s’annon- 
cer par une enfance même tout-à-fait nulle ? 

Cependant une suite d’instructions assidues 
développait aussi chez nos jeunes Vaudois le 
germe des talens que la nature y avait placés. Ils 
trouvaient dans leurs ministres des instituteurs 
infatigables et des compagnons dévoués, soit pour 
diriger leurs premiers pas, soit pour les soutenir 
dans le reste de leur carrière. 
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SECONDE PARTIE. 

INSTRUCTION DES PASTEURS. 


SECTION V. 

Leger nous a conservé le souvenir du lieu où 
les Barbes vaudois donnaient leurs leçons , dans 
le secret de la solitude, aux jeunes 'catéchumènes 
qu’ils formaient à les remplacer un jour. C’était 
un des réduits les plus paisibles des vallées, 
entouré de hauteurs gardées par un peuple de 
frères, qui veillait courageusement au trésor 
aimé de sa doctrine et de ses évangéliques pas- 
teurs : l’oeil soupçonneux de la persécution ne 
pouvait pénétrer jusqu’à ce sanctuaire. 

Temple admirable ! sublime académie ! des 
bois, des rochers pour enceinte 3 un torrent qui 
la ferme, et dont les ondes sereines offrent au 
pâtre leur coupe couronnée de printemps et de 
bienvenue , ainsi que nos hameaux d’hospitalité : 
Siloé de ces rives sur les bords de laquelle nos 
vieux sages des Alpes venaient répandre leurs 
leçons de vertu puisées dans le ciel 3 ensuite ces 
grandes montagnes , qui montent les unes sur les 
autres , comme une forêt de colonnes géantes , 
pour en soutenir le dôme d’azur : voilà quelle 
était la rétraite studieusè, l’arche sainte de la 
méditation et de la prière , choisie par nos aïeux. 
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C’est là, dit Leger, que durant les plus épaisses 
ténèbres et les plus grandes persécutions , les 
anciens Barbes , ou pasteurs des vallées, ont 
encore toujours librement presché, et conservé 
le collège, où ils instruisaient ceux qu’ils prépa- 
raient au saint-ministère. (Partie I. re , ch. I, p. 4.) 

Ah! du sein de ces corbeilles de fleurs, dont 
les Alpes dessinent le contour, pourquoi faut- il 
qu’à l’encens divin se mêlent les cris des vic- 
times qui sont tombées sur les marches de l’au- 
tel ? Au sommet de chacun de ces tertres couverts 
de plantes balsamiques et sauvages; sur chaque 
roche, vêtue ou dépouillée, quelle soit un au- 
tel ou une tombe; sous tous ces arbres antiques, 
qui laissent retomber de leur front de verdure, 
comme aux anciens jours, un voile d’ombrage et 
de fraîcheur; partout viennent s’accroupir inexo- 
rablement l’idée d’une agonie, l’image d’une tor- 
ture, les souvenirs de quelque désolation. 

Et c’est de là cependant que partaient autre- 
fois tant de beaux hymnes à Dieu, tant de voix 
unies pour magnifier le Créateur ! 

Une église silencieuse avec une croix de fer, 
s’y élève seule aujourd’hui 1 . Ceux qui n’ont pu 
faire taire ces cantiques dans les siècles passés , 
ont voulu mettre le pied sur la gorge de ma pa- 


1 Voyez page 35 de ce volume. 
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trie, maintenant qu’elle n’a plus sa mélodieuse 
voix. — Oh ! comment l’asile oublié de nos vieux 
Barbes n’a-t-il pas jeté une pierre de ses décom- 
bres à ces indignes envahisseurs?... Mais, non! 
loin de nous toute pensée de haine et d’amertume. 
Puissent, au contraire , émaner encore de ces 
mêmes demeures, les célestes paroles d’amour et 
de fraternité que le Christ vint apprendre aux 
hommes, et que nos ancêtres y faisaient retentir! 
Dans la paix florissante et douce qui suit la 
bonne intelligence des coeurs, apprenons tous à 
nous bien -vouloir, en rapprochant nos vœux et 
nos autels. Quand on regarde du ciel, les cou- 
leurs différentes des partis qui veulent y tendre 
se confondent et s’unissent dans le même azur. 

Tout en ces lieux ne semble-t-il pas fait pour 
nous y élever? C’est ici que jadis, au milieu des 
tourmentes d’un siècle agité et des peines arides 
semées sur les jours de nos ministres, la foi ra- 
fraîchissante descendait dans leur ame, comme 
la neige pure sim les lèvres ardentes des mon- 
tagnes. Et ces montagnes encore, n’étendent- 
elles pas comme alors leurs ailes de rochers vers 
le ciel, qui, ouvrant lui- même des deux côtés 
de leur crête sa courbe d’azur , semble aussi 
les ailes de la terre qui vole dans l’infini ! — - 
Qu’ajouter à ces profonds symboles de la créa- 
tion; aux couleurs saisissantes des tableaux quelle 
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nous étalé de toutes parts? L’Éternel nostre 
Dieu, qui avoit destiné ce païs-là pour en faire 
particulièrement le théâtre de ses merveilles et 
l’azile de son Arche, Va naturellement et mer- 
veilleusement fortifié ; — - — ■ ce lieu est un 
creux, environné de montagnes presque inac- 
cessibles , situé au couchant de celle de la 
Vachéra, et où l’on ne peut entrer sans grande 
difficulté, si ce n’est par un chemin coupé en 
plusieurs lieux dans les rochers, au bord du 
torrent de V Angrogne , capable néanmoins de 
contenir un grand peuple. (Leger, partie I, 
p. 5 et 4-) 

Ce n’étaient pas seulement les sujets des val- 
lées que nos Barbes instruisaient ; ils voyaient 
arriver chez eux, de tous les pays , des jeunes 
gens qui venaient chercher des lumières à leur 
école. C’est ce que la cour de Rome a soin de 

nous faire observer elle-même , etc. (Brez, 

partie I, cli. VII, p. n 40 

On voit encore de nos jours la grotte qui 
servait de collège à nos anciens Barbes , et où 
ils semaient et cultivaient les principes de cette 
religion pure et sans taches, qu’ils cherchaient 
à répandre dans tout le monde. Cette grotte 
est au fameux Pré-du-Tour, dans la commu- 
nauté d’ Angrogne. (Id. ib.) 

Combien de fois, sans doute, au milieu de 
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ces déserts , de naïves prières et de ferventes 
actions de grâce se sont élevées au trône de 
l’Éternel ! Pouvaient - ils être froids devant ses 
oeuvres , ceux qui de leurs plus superbes mer- 
veilles étaient environnés de toutes parts ? Ab ! ils 
entendaient le silence de l’univers -, et dans l’âpre 
sauvagerie de ces monts, il y avait quelque chose 
qui vivifiait leurs âmes ! — Comme les plantes 
qui y croissent avec plus de sève et d’énergie 
quand plus d’orages les ont battues, leurs mal- 
heurs ne faisaient que leur donner une force 
plus puissante et plus inébranlable. 

Et quand l’ombre se fait sur la terre, pour 
que ressortent mieux les astres du firmament, 
dans le calme solennel que revêt alors la nature, 
suivant de l’oeil au ciel ces troupeaux d’étoiles 
palpitantes, que les anges mènent paître sur les 
bords de la voie lactée, et ces palmes de soleil, pro- 
mises à leurs martyrs , croyez-vous qu’il ne leur 
vint rien du fond des immensités , à ces jeunes 
bergers devenus ministres de leurs frères, et que 
leur ame restât impassible devant les magnifi- 
cences de chaque nuit? 

N’est-ce pas là, au contraire , qu’ils durent ve- 
nir puiser cette abondante source de zèle et de 
charité, qu’ils allaient répandre avec leur foi 
dans les plus lointaines contrées? — - Et pour ce, 
leurs Barbes exerçoient leurs escholiers , dit 
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Gilles, qui emploie ici deux fois leurs , comme 
s’ils appartenaient tous mutuellement les uns aux 
autres, en divers langages , afin qu’ils fussent 
capables d’enseigner en tous les pays où il se- 
roit besoin de les envoyer. (Gilles, eh. II, p. 16.) 

SECTION VI. 

i. 

Tuit aquilli liqual devon esser re- Tous ceux qui doivent être reçus 
ceopù pasior dentre de nos , quant pasteurs d’entre nous, quand ils 
illi son encar cum lor gènt , illi pre- sont encore avec leurs parens, nous 
gon , si plai a nostra gent, que li prient qu’ils nous plaise les rece- 
recipia al menestier , e lor plaça de voir au ministère, et deprier Dieu 
pregar en après Dio aço quilli sian qu’ils soient rendus dignes d’une 
fait digni de tant grand ojfici: ma si grande charge ; mais lesdits re~ 
li predici requerent , non fan las quérans ne font cette demande 
predicias cosas per outra fin* sinon pour autre fin , que pour montrer 
que per demonstrar humilita. de l’humilité. 

IL 

JY os lor enseignan leçons , efasèn IVous leur enseignons leçons , et 
enpenre de cor tuit li capitol de leur faisons apprendre par cœur 
S- Mattheo e de S. Joan , e toias tous les chapitres de S. Matthieu 
las epistolas lasquals son dictas et de S, Jean, ainsi que toutes les 
canonicas ; una bona part de Sa - épitres dites canoniques, et une 
lomon , de David , e de li propheta. bonne partie de Salomon , de David 

et des prophètes. 

JE poi silli aurèn bon lestimoni , Ensuite, s’ils ont bon tcmoi- 
son receopü com Vinposition de las gnage, ils sont reçus, avec l’im- 
mans , à Vojfici de la prédication . position des mains, à l’office de 

la prédication. 

III. 

Lo sequent , non deo far aleuna Celui qui est reçu en dernier 

coza senza la licentia del devant lieu, ne doit faire aucune chose 
pansa : e semillamcnt li devant sans là licence de célui qui a été 
pansa , non devon far aleuna coza reçu avant lui; et semblablement 
senza la licentia de lor compagnon , ceux qui sont avant lui ne doivent 
afin que iotas cosds sian faitas en - rien faire sans la licence de leurs 
tre nôs cum bon ordre . compagnons, afin que tou tes choses 

soient faites parmi nous en bon 
ordre. 
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IV. 

Lo nuriment 5 e laquai cosa sian JL a nourriture et ce dont nous 
ciibert , son administra à nos 3 e sommes couverts , nous sont admi- 
donna de gra^ e en luoc dalmos - nistrés et donnés de bon gré et par 
nas ? 7720/ aboslantament , de/ ion aumône, assez abondamment, par 
//o/?/e loqual nos enseignèn, le bon peuple que nous enseignons. 

Quand alcun de nos predict pas - Quand quelqu'un de nos pasteurs 
tors ès tomba en peccii de la des - susdits est tombé en péché dcshon- 
honesta , èj degietta fora de la nête, il est rejeté de notre com- 
nostra compagnia , e prohïbi de pagnie, et on lui interdit l’office 
Voffici de la prédication. de la prédication. 

( Discipline des Églises vaudoises , écrite par 
leurs Barbes. Leger, partiel, cli. XXXI, p. 191.) 

On trouve dans ce passage précieux, toutes les 
indications qui nous restent sur nos anciens pas- 
teurs. Scultetus ajoute ( Discours des députés 
vaudois à OEcolampade) qu’ils étaient admis à 
la consécration par l’imposition des mains et le 
sacrement de l’eucharistie. Pour un temps plus 
moderne : on ne les reçoit encore point, dit 
Leger, partie I, p. 108, qu après des examens 
bien rigoureux , tant de la vie que de la doc- 
trine; il faut que les proposans, après avoir été 
ouïs en l’un et l’autre colloque (assemblée des 
ministres des deux vallées), tant en latin qu’en 
français ou italien, dans deux fois vingt-quatre 
heures rendent encore deux propositions de- 
vant le synode, lune en français ou italien, et 
l’autre en latin, avant que d’être admis audit 
examen. Aujourd’hui les jeunes Vaudois qui se 
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destinent au ministère, vont faire leurs études 
dans des académies étrangères; ce qui n’empêche 
pas qu’avant de jouir de cet avantage leur patrie 
ait eu des pasteurs fort doctes et bien versés 
es sciences , langues et intelligence de l’escri- 
ture saincte, comme dit Gilles, et même des 
docteurs de l’ancienne Eglise , comme appert 
par leurs écrits. Quelquefois les Barbes choi- 
sissaient eux -mêmes les escholiers de bonne 
espérance — qu’ils reconnoissoient propres à 
parvenir au sainct ministère 3 lesquels ils re- 
tenaient tousjours auprès d’eux, les exerçans 
en toutes choses nécessaires, jusques à ce 
qu’ils j y peussent estre utilement employés, 
renvoyans les autres à leurs parens , ou leur 
enseignant quelque honèste mestier. (Gilles, 
ch. II, p. i5.) 


SECTION VII. 

Nous avons, autant que possible, fait en sorte 
de laisser toujours parler les auteurs vaudois 
auxquels nous devions emprunter quelques cita- 
tions. Cette méthode doit être plus propre à faire 
pénétrer l’esprit du lecteur dans celui de notre 
peuple et de ses annales, que si l’auteur lui-même 
s’était contenté d’en extraire et d’en reproduire 
à sa façon , ce qu’il voulait faire connaître. C’est 
ainsi que tous les détails concernant l’élection 
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et les études de nos pasteurs, nous ont pour 
ainsi dire été donnés par eux -mêmes dans la 
section précédente. 

Leurs occupations, outre le service régulier 
des églises, dont nous nous occuperons dans la 
troisième partie de ce chapitre, étaient de reco- 
pier les évangiles et leurs traités réligieux; quel- 
quefois d’en composer eux-mêmes, et d’entrete- 
nir une correspondance, aussi soutenue que le 
permettait leur position réciproque, avec des 
frères éloignés (voyez Gilles, cli. II, p. 17.). Ils 
devaient être assez nombreux, si l’on prend à 
la lettre ce passage du discours rapporté par 
Scultetus : 

ab unius extremitate ad aJiam ? ils sont «Tune extrémité à Tautre 
inter sunt plusfjuam octingenta mil - au nombre de plus de huit cent 
liaria. mille. 

Il est vrai que les députés qui parlent ainsi, 
expliquent cette diffusion : 

Plebecula nostra , in bona parte Notre petit peuple^ disent-ils 7 
simplex , rustica et in agricultura en grande partie peu cultivé, sim- 
suo pane vescens ; multumcjue in pie et vivant d ? agriculture, est dis- 
locis , ob crebras persecutiones dis- perse en beaucoup de lieux divers 
persa : magnofjue spatio sejuncta. par Peffet des nombreuses persé- 
( Scultetus , ad ann . MDXXX , cutions , et ainsi nous sommes sé- 
P • *,Ô2, col. 2.) parés par de grands espaces. 

Cette dispersion obligeait leurs pasteurs à de 
longs voyages, auxquels ils s’ assubjettissojent 
franchement j quoy qu’ils fussent la plus part 
fort dangereux (Gilles, p. 16), et à des courses 
environnantes, de châteaux en châteaux: même 
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chez les plus grands seigneurs, qui s’étaient en 
secret détachés de la communion de Rome, oit ils 
allaient baptiser les enfans, consoler et instruire 
ceux qui les requéraient , et oit la Sainte-Cène 
était aussi parfois administrée (Gilles, p. 62-, 
et dans ce vol., p. 41 ). Les Alpes même n’étaient 
pas une des parties les moins importantes du do- 
maine de leurs excursions. Ils devaient y visiter 
les hameaux écartés , et les stations élevées des 
bergers j apportant à tous de bonnes paroles, des 
encouragemens à la vertu, des conseils. Ce n’é- 
taient pas les seuls services que ces hommes de 
paix eussent à rendre autour d’eux. Aux secours 
spirituels ils savaient joindre ceux qui soulagent 
les douleurs du corps, par lesquelles souvent 
lame est abattue. Et c’est une chose bien inté- 
ressante, il me semble, dans ces pasteurs des 
temps anciens, au milieu de misérables mon- 
tagnes et d’un peuple méprisé, de trouver rem- 
plie la lacune importante et généralement re- 
connue , que . laisse l’absence de la médecine 
dans les études du théologien d’aujourd’hui. S’ils 
étaient moins instruits en arguties scientifiques , 
en ces pompeuses et bien souvent funestes inu- 
tilités, ils l’étaient davantage dans cet esprit 
chrétien, pure essence de charité et d’amour, 
qui, pour eux-mêmes et pour leurs frères, ne 
leur inspira jamais que des mouvemens généreux. 
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Chascun de ces Barbes , dit Gilles, outre la co- 
grioissance et exercice du ministère , avoit aussi 
la cognoissance de quelque mestier , et spécia- 
lement de médecine et chirurgie, en quoy ils 
estoyent fort entendus et en grande estime; et 
s’y exerçoyent tant pour en pouvoir secourir 
charitablement leurs disciples au besoin, que 
pour leur servir de couverture et d’aide pour 
les frais qu’il leur faloit faire , ès voyages loing- 
tains et dangereux . (Gilles, ch. II, p. i5, 16.) 

Cette vie précaire et agitée les privait encore 
de l’appui qu’ils eussent trouvé dans Une affec- 
tion intime et partagée, en leur faisant redouter 
d’adjoindre une compagne selon leur coeur, aux 
dangers et aux misères de leurs jours. Cependant, 
quelques uns de ces pasteurs estoyent mariés ; 
toute fois , la plus grande partie d’eux s’abste- 
nait de mariage, non pour aucune défense ou 
scrupule' de conscience; mais pour estre plus 
libres à suivre leurs vocations aux Églises 
plus es lo ignées , lesquelles missions estoyent 
fréquentes, ou d’un ou d’autre costé. (Gilles, 
ch. II, p. 1-7.) 

Un ministre, n’avait pas chez eux le calme de 
rester quelques années , ou de vieillir dans une 
paroisse où il se serait plu. Soldats du Christ, ils 
poursuivaient une existence de haltes et de veilles , 
de prédications et de combats. Les synodes en- 
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voyaient successivement les jeunes pasteurs, en 
voyage, et dans les cures les plus difficiles ou les 
plus exposées 5 et leur séjour ne s’y étendait pas 
au-delà d’un an ou deux. 

Ils n’avaient aucun repos dans leur vie. — 
Puissent du moins aujourd'hui reposer en paix 
leurs cendres, honorées parmi nous! Puissent 
leurs souvenirs revivre dans nos coeurs, et leurs 
vertus en inspirer de nouvelles à leurs enfans! 
— C’est pour les rappeler, que cette histoire a 
été écrite. 

TROISIÈME PARTIE. 

DU CULTE ET DE LA. DISCIPLINE;. 


SECTION VIII. 

Le culte des Vaudois fut presque toujours le 
même qu’il est aujourd’hui. Cependant depuis la 
réforme il s’est rapproché de celui des calvinistes ; 
et depuis i63o surtout il éprouva quelques mo- 
difications. Dans nos assemblées , disaient un 
siècle avant cette époque, à OEcolampade, leurs 
députés villageois, nous sommes toujours deux 
ministres présens à la fois; le plus âgé com- 
mence à parler, et ensuite le plus jeune . 

(SCULTET, p. 162, Col. 1, 1 . 53 .) 

Cette circonstance n’est pas mentionnée par 
nos propres historiens ; il est possible et même 
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probable qu’elle n’eût pas lieu dans nos vallées ; 
ils disent seulement que ces assemblées se te- 
naient deux fois le dimanche, et une fois dans 
la semaine, le mercredi ou le jeudi, suivant les 
communautés : ce sont aussi les jours qu’avaient 
choisis les pasteurs pour leurs catéchisations. Ou- 
tre cela, l’on faisait, matin et soir, dans l’église, 
une prière, que les assistans écoutaient à genoux. 
Elle est encore en usage de nos jours ; mais elle ne 
se fait plus avec le même zèle qu’alors, avec l’hu- 
milité et la dévotion qu’y portaient nos ancêtres! 

La fête de l’ascension n’avait pas autrefois la 
même solennité qu’aujourd’hui, et ils ne célé- 
braient la sainte-cène que quatre fois l’année. 
Elle se distribuait sous les deux espèces , comme 
nous l’avons dit, et l’on se servit, jusqu’en i63o , 
du pain sans levain, rompu en trois morceaux. 

Je ne me souviens pas que dans tous nos an- 
ciens livres vaudois il ait jamais été fait mention 
du divorce, si ce n’est dans un seul passage, où 
il n’est permis que pour cause d’adultère -, et les 
ministres actuels de nos vallées, auprès desquels 
je m’en suis informé , le croient sans exemple 
parmi nous. 

Matrimoni es ligam non deli * Le mariage est tin lien indisso- 
quivol loqual non po esser desliga lubie qui ne peut être délié avant 
eniro a la mort , sinon coma di la mort, si ce n’est, comme dît 
Jesus-Krist , per caison de fond- Jésus - Christ , pour cause d’adui- 
cation. Et sanct Paul I Corinth . tère 3 et S. Paul (ï. s Corinth,, ch. 7) 
7 di : non départir la moller del dit : que la femme ne se séparé 

3o 
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Detroit) ni lo Baron de la moller. point de son mari, ni le mari de 
Zo matrimoni es ista ordena de sa femme. 

Vio al paradis , etc . Le mariage a été ordonné par 

Dieu dans le paradis, etc. 

(Perrin, partie I, ch. IV, p. 175 et Leger, 
partie I, ch. XXX, p. 187.) 


Un curieux rapprochement à faire, sur les 
titres actuels, et ce qu’ils étaient dans l’origine, 
se trouverait peut-être dans ce mot de Baron , 
appliqué ici au mari, et qui ne paraît pas avoir 
été suivi alors d’une autre qualification. 

Le mariage des prêtres est bon et nécessaire , 
disent les Vaudois, par la plume de Vignaux 
qui exposait leur doctrine. (Perrin, partie I, 
p. 5 o.) Quant à la manière dont il leur était 
permis de le contracter: 


Lo mariage se deo far second 
li grà litjual Dio a permès , non 
second li grà liqual el a défendu : 
ma la non se deo gis far de cons- 
cientia daquelli del Papa , ben che 
non ly aya gis donna d’or o d’ar- 
gent per avèr dispensation. Car co 
cju& Dio non a deff'endu se po far 
senza luy. 


Le mariage se doit faire selon 
les degrés que Dieu a permis et 
non ceux qu’il a défendus,* mais 
il ne faut pas se faire du tout 
conscience de ceux du pape, bien 
qu’on ne lui ait jamais donné d’or 
ni d’argent pour avoir dispense; 
car ce que Dieu n’a pas défendu 
se peut faire sans lui. 


(Code disciplinaire de 11205 Leger, partie I, 
ch. 3 i , p. 194, art. VII.) 


Leurs prédications, catéchismes et autres 
exercices généraux de piété, estoyent confor- 
mes à l’usage qu’en ont les églises réformées 
du temps présent; sauf quès prières qui se 
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faisoyent devant et après la prédication , chas - 
cun prioit bassement , à part soj , suivant le 
formulaire d’oraison qu’ils avoyent de leurs 
pasteurs. (Cette prière se faisait à genoux: Voyez 
Léger, partie I, p. 208, lig. 16.) Ils n’ avoyent 
pas aussi l’usage du chant es assemblées ecclé - 
siastiques ; mais pour les autres occasions , et 
en particulier y ils avoyent des cantiques et 
chansons spirituelles , qu’ils chantoyent avec 
grande édification. (Gilles, et. Il, p. 16.) C’est 
ce que nous avons déjà fait remarquer dans la 
note 125 du livre second. 

Le pasteur faisait toutes les années une revue 
de son troupeau, en se rendant dans chaque 
partie de sa commune, dont il réunissait les ha- 
bitans ; il écoutait en particulier leurs confes- 
sions, dont nos Vaudois, sans l’imposer, ne blâ- 
maient pas l’usage. Il consolait ceux qui étaient 
dans l’affliction, ou abattus par leurs faiblesses ; 
exhortant à une union chaste et chrétienne les 
gens mariés, et donnant à chacun des conseils 
selon l’Evangile. 

C’est ce qu’on appelle les visites de quartiers. 
Elles avaient lieu ordinairement avant les fêtes 
de Pâques. « Chaque village a son ancien , et là 
où le village est gros, il y en a deux ou trois. 
Au jour publié en chaire par le pasteur, il faut 
que les hommes, femmes, enfans, valets et ser- 
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vantes, se trouvent en la maison de leur ancien. 
Là le pasteur les catéchise tous, sans omettre un 
seul de ceux qui peuvent déjà avoir la moindre 
connoissance; aussi, si l’on avoit laissé quelqu’un 
par inadvertance (comme il m’est parfois arrivé 
à moi-même) sans lui faire rendre raison de sa 
foi, il fera ses plaintes, comme si son pasteur lui 
eût fait grand tort ; et là l’on termine les diffé- 
rens qui s’y rencontrent, s’il y en a. 

« Il faut que le pasteur visite de cette façon 
tous ses quartiers; quelques-uns deux fois l’année, 
les autres du moins une. 

« En ces temps-là se font encore les censures 
des consistoires, où le pasteur tout le premier 
est obligé de prier le consistoire de penser aux 
défauts qui se peuvent rencontrer en lui , et les 
lui remontrer charitablement, après quoi il fait 
place; estant rappelé, le premier ancien lui dit 
librement tout ce qui a été avancé contre lui , 
et en quoi on approuve ou improuve sa conduite, 
et ce qu’on exige de lui : et le tout sans flatterie, 
à cause du serment. Et selon cette méthode sont 
censurés tous les anciens et diacres. Mais afin que 
chacun puisse parler plus librement, avant que 
de commencer ses censures, et que d’un côté l’on 
ne flatte personne, et de l’autre que l’on n’avance 
rien témérairement ni par quelque mouvement 
injuste, chacun lève la main à Dieu de n’y pro- 
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céder que par charité, etc. a (Leger, partie I, 
p. 209.) 

Les consistoires sont composés des anciens, 
du diacre et du pasteur. On n admet aucun en 
la charge d’ancien du consistoire , qu après un 
examen fort exact , et les dues annonces faites 
en l’église ; mais celui qu’on appelle en cette 
charge, y continue toute sa vie, s’il ne com- 
met chose qui F en rende indigne. Il ny a qu’un 
diacre en chaque église , et c’est toujours un des 
anciens qui est en la meilleure estime. Il ne 
distribue rien que selon les ordres du consis- 
toire, ou du moins au mandat du pasteur , qui 
lui sert quand il rend ses comptes. 

(Leger, partie I, p. 308.) 

| SECTION IX. 

/ 

Outre les consistoires , nos ancêtres avaient 
encore deux autres espèces d’ assemblées ecclé- 
siastiques, les colloques et les synodes. (Brez, 
partie I, ch. VI, p. 98.) 

La première de ces réunions se tenait alterna- 
tivement dans l’une et l’autre de nos deux princi- 
pales vallées. « Tous les derniers vendredis de 
« chaque mois , s’assemble le colloque de la vallée 
« de Lucerne , et tous les premiers vendredis du 
« mois, celui de Peyrouse et Saint-Martin, com- 
« posé de tous les pasteurs et d’un ou deux an- 
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« ciens de chaque église. Chaque église reçoit ce 
« colloque à son tour; chaque pasteur y prêche 
< ( aussi à son tour, et sa prédication est sujette à 
( C la censure des assistans. Jusques à l’an i 63 o 
« susdit, elle e'toit sujette à la censure de tout le 
« peuple, et du depuis encore pour quelques 
« temps à celle des pasteurs et anciens, mainte- 
« nant seulement à celle des pasteurs. M (Leger, 
partie I, p. 207.) 

On traitait dans ces assemblées de tous les 
différens qui ri avaient pu être terminés par les 
consistoires ; de sorte que rien ne pouvait être 
porté au synode , que par voie ri appel des 
colloques. (Brez, partiel, p. 99.) 

Ces assemblées mensuelles nous ont plus tard 
été défendues; celles de la Table les remplacent 
à peu près aujourd’hui. Mais il nous reste le 
synode, où tous les pasteurs, comme autrefois 
les Barbes, se trouvent réunis. Il avait lieu 
alors toutes les années, il ne se renouvelle au- 
jourd’hui que chaque deux ou trois ans. « Ces 
« Barbes en leur ordinaire s’assembloyent et te- 
« noyent tous les ans un synode , et le plus sou- 
« vent au mois de Septembre, où ils examinoyent 
« et admettoyent les estudians propres au sainct 
« ministère, et nommoyent ceux qui devoyent 
te aller ès voyages, et aux églises esloignées, en 
« Calabre, Apouille, Sicile, et autres lieux d’Ita- 
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« lie, et aussi en d’autres pays, laquelle mission 
« estoit ordinairement pour deux ans, et jusqu’à 
« ce qu’on les envoyast changer par d’autres pas- 
« teurs envoyés par un autre synode des vallées. ” 
(Gilles, ch. Il, p. 1 6 .) 

C’est aussi dans ces réunions générales qu’on 
faisait autrefois la répartition du salaire de tous 
les pasteurs. 


Omnes qiiœ nobis a plebecula 
sunt doncitœ pecuniœ , traduntur 
in prœdicto consi lio generali in 
commune , cjuæ colliguntur a ma- 
jor ihus nostris . Et ex illis pars 
distrïbuitur iler facturis , prout 
illis necessarium videtuv ; et pars 
nonnunejuam dictæ pecuniœ egenis 
erogatur . Et priusquam sejunga- 
mur a dicto consilio , omnes inçi- 
cem nostrorum erraiorum veniam 
peiimus . 


Tout l’argent que nous avons 
reçu de notre peuple est apporté 
en commun dans ce susdit concile 
général, et recueilli par les plus 
âgés d'entre nous. On en distribue 
une partie à ceux qui doivent se 
mettre en voyage, selon qu'il leur 
sera nécessaire, et une partie même 
d e cet argent est consacrée aux pau- 
vres. Avant de nous séparer, nous 
nous demandons tous mutuelle- 
ment pardon de nos fautes. 


(SCULTET, p. l6l , COI. 2.) 


Les synodes enfin prononçaient en dernier res- 
sort sur les affaires que ni les consistoires, ni 
les colloques, quand ils existaient, n’avaient pu 
terminer; mais il ne leur appartenait point de 
s’ingérer dans les affaires de la foi. Du moins 
toutes les confessions et déclarations de nos 
ancêtres, dont fai pu avoir connaissance , ont- 
elles toujours été dressées dans des assemblées 
générales, non-seulement des pasteurs et des 
consistoires , mais aussi de tous les chefs de 
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famille qui pouvaient s’y rendre. (Brez, partie I, 
ch. VI, .p. io3.) 

Aujourd’hui « lorsque le temps du synode ap- 
« proche, chaque ministre avertit le consistoire 
k et les chefs de famille de s’arrêter après la fin 
ci du service religieux , afin de procéder à l’élec- 
« tion des députés qu’ils veulent envoyer; Ils 
« donnent à ces députés une lettre d’envoi, qu’ils 
« appellent mandat, par laquelle ils demandent 
« la confirmation de leur pasteur, s’ils en sont 
« contens, ou en sollicitent un autre, s’ils ont 
« quelques reproches à lui faire. C’était même 
« autrefois la coutume d’exposer dans ce mandat 
« tout ce qu’on trouvait de repréhensihle, non- 
« seulement dans la conduite des ministres , mais 
« encore dans celle de leur famille. n ifd. p. 102.) 

Nulle église , quoique vacante, ne peut appe- 
ler un pasteur, si ce n’est par permission du 
synode ; mais selon l’ordre, il faut quelle 
nomme deux ou trois de ceux sur qui elle 
auroit jeté les yeux, et le synode lui donne 
qui bon lui semble. 

(Leger, partiel, ch. XXXIII, p. 208.) 

Avant de se séparer, le synode nomme un 
modérateur, un adjoint et un secrétaire, qui 
forment ce qu’on appelle la Table; et c’est à ce 
corps qu’est confiée la direction générale des 
affaires, tant que le synode n’est point assemblé. 
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Nos synodes sont aujourd’hui présidés par l'in- 
tendant de la province, qui y est envoyé de la 
part du gouvernement; inais qui ne peut se mê- 
ler en aucune manière des délibérations. Chaque 
ministre prêche a tour de rôle pour faire l’ou- 
verture du synode. C’est la seule occasion où il 
soit permis aux catholiques romains d’assister a 
nos exercices religieux; mais aussi s y rendent- 
ils alors en foule et de fort loin. (Brez, partie I, 
page io3.) 

Nos Barbes, outre cela « s’assembloyent aussi 
« extraordinairement selon les nécessités surve- 
« nantes; mais de temps en temps, pour conser- 
« ver l’union entre eux, et maintenir l’uniformité 
« de leurs églises , ils s’assembloyent par députés 
« de tous les quartiers de l’Europe, où se trou- 
ve voyent des églises vaudoises, qui en pouvoyent 
« avoir le moyen. Tel fut le synode tenu au Laux 
« de Valcluson, au temps de nos plus prochains 
« ayeuls , auquel se trouvèrent cent et quarante 
« pasteurs des Vaudois, venus de divers pays. * 
(Gilles, ch. II, p. 17.) 

SECTION X. 

« L’administration ecclésiastique défendait à 
tout Yaudois d’avoir recours aux tribunaux, 
contre ses frères, sous quelque prétexte que ce 
put être, sans avoir auparavant remis ses inté- 
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rets à l’ancien de son quartier. Si les anciens ne 
pouvaient raccommoder les deux parties, ils les 
renvoyaient au consistoire. Celui-ci les obligeait 
de choisir des arbitres, et de signer de part et 
d’autre des promesses , par lesquelles elles s’enga- 
geaient à se conformer entièrement à leur déci- 
sion. S’il arrivait, et ce n’était que très-rarement, 
que les différens ne pussent être composés par 
cette dernière voie, c’est alors qu’on les portait 
aux colloques , et de là au synode, qui prononçait 
définitivement. a (Brez, partie I, page 99.) 

JVostris autem admonitionibus Quant à ceux qui , par opiniâ- 
et doctrinis pettinacitate et obsti - treté et obstination , ne veulent pas 
natione obedire no lentes , excom- obéir à nos exhortations et à nos 
municamus a pransi popfili et a préceptes, nous les excommunions 
verhi audition e , ut confundantur ; du banquet populaire et de Faudi- 
dicentes , non debere dari sanctum tion de la parole, afin qu’ils soient 
canibus , et ante porcos margari - confondus, disant qu'on ne doit 
tas poni. point donner les choses saintes aux 

(Sccltet. , p. 162, col. 1.) chiens, ni jeter les perles devant 

les pourceaux. 

Voici comment se faisait cette excommunica- 
tion, ses degi’és, et les différens cas dans lesquels 
elle était employée. Un meurtrier, un adultère, 
et semblables horribles scandaleux , après une 
longue suspension des saints sacremens (qui en- 
traînait celle de tous les autres droits civils et 
religieux, dépendant du pouvoir ecclésiastique; 
comme d’être parrains , d’être appelés en témoi- 
gnage, et même de se marier), s’ils ont par un 
long temps donné de grandes marques de leur 
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amendement , on les admet en la -paix de l’église, 
après ces réparations préalables : c’est qu’il faut 
que trois jours de dimanche de suite ils se 
tiennent à la face de toute ï assemblée devant 
la chaire , sur un siège à part, pendant tout le 
prêche; lequel étant fini; avant que de donner 
la bénédiction , le pasteur advertit le peuple , 
qu’un tel qui a commis une telle faute , est ad- 
mis à en faire les publiques réparations; d’ail- 
leurs le pénitent se met à genoux, et en cet 
état écoute les remontrances du pasteur, qui 
pour le premier dimanche lui doit faire voir 
l horreur de son crime et des jugemens de Dieu 
qu’il a mérités. La deuxième fois il lui repré- 
sente la nécessité et le fruit de la vraie repen- 
tance; et la troisième, enfin, le pénitent conti- 
nuant à demander à haute voix pardon à Dieu 
et à l’église, et promettant de l’édifier d’autant 
plus à l’avenir qu’il l’avoit scandalisée par le 
passé: le pasteur, enfin, au nom et de la part 
de Dieu, lui annonce la rémission de ses péchés, 
et sa réunion à l’église; et après avoir aussi 
fait une remontrance au peuple, afin que celui 
qui est debout prenne garde qu’il ne tombe, 
il finit par une ardente exhortation, et puis 
achève la prière. (Leger, partie I, p, 209.) 

Comme ces cas ne se présentaient que fort rare- 
ment, il suffisait, pour des fautes moins graves, 
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de comparaître pendant deux ou même un seul 
dimanche, et quelquefois un joui' ouvrier. Il y 
a même des réglemens contre les blasphéma- 
teurs ; mais dans 'vingt- trois ans que j’y ai 
exercé le ministère , dit Leger, au même livre, 
et douze que f en ai été le modérateur , je n en ai 
jamais vu cC exemple, et je crois quon y vivroit 
encore un siècle sans jamais y ouir jurer Dieu. 
Il ne faut pas s’exagérer la corruption de nos 
vallées, si une pareille austérité n’y règne plus. 
II y a des choses qui ne tirent leur importance 
que du temps où elles paraissent, et de l’esprit 
sous lequel on est conduit à les considérer. Mo- 
difications de détail , qui passent ou s’établissent 
secondairement dans un peuple, ce h’est jamais 
à ces formes extérieures et temporaires qu’il faut 
s’arrêter pour le juger avec profondeur, comme 
ce n’est pas en voulant les faire revivre dans une 
époque nouvelle, qu’on peut le régénérer. La 
régénération du vieil homme, au contraire j doit 
s’opérer pour les époques mêmes et les sociétés , 
comme pour les individus 5 mais le principe en 
vertu duquel elle s’opère est seul immuable. On 
ne doit plaindre que les coeurs sur lesquels son 
influence ne se fait plus sentir, et qui manifestent 
ce triste abandon par leurs oeuvres d’indifférence! 

Rien n’est plus innocent, par exemple, qu’une 
couronne de fleurs. Sur la tête d'un chrétien dès 
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premiers siècles, elle fût devenue un sujet d’abo- 
mination et de scandale, parce qu’elle était con- 
sidérée comme un signe de participation aux 
cultes païens. Il en est ainsi des fêtes publiques, 
et surtout des bals , que nos ancêtres condamnaient 
avec une inexorable rigueur, dans un temps où 
ils ne devaient pas avoir le moindre rapport avec 
un culte qui les permettait. Cependant avouons 
que de graves excès en doivent résulter , lorsque 
ces danses, ouvertes à tout venant, ne sont mo- 
dérées par rien de la part de ceux qui s’y livrent. 
Le mal dans ce cas est dans le coeur et non dans 
la distraction que l’on se donne; lame est malade 
et en deuil , pendant que le corps et en fête. 

Lo bal es la procession del dia - Le bal est la procession du dia- 
vof e (fui intra al baf intra en la Lie, et qui entre au bal, entre dans 
soa procession. Del bal lo diavol es sa procession. Du bal, le diable 
la guia^lo mez e la fin. Tanti pas est le guide, le milieu et la fin. 
quant Vhome fai al bal , tanti saut Autant de pas l ? homrae fait au bal ? 
uay en enfer. autant de sauts fait-il en enfer. 

{Discipline ancienne des t^audois. Perrin, 
partie II, p. 240.) 

Leger disait encore pour nos vallées, de son 
temps, « non-seulement toutes danses y sont ab- 
« solument défendues, et ne se laissent passer 
« sans censure publique, ou du moins sans ployer 
« les genoux devant le consistoire; mais même 
« ceux qui vont voir les danses des papistes ne 
« sont point exempts de censures. — Toutes sortes 
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ft de jeux de bazar d en sont bannis ; on ne verra 
« jamais jouer aux cartes ni aux dés, si ce n’est 
« par des étrangers ; et si quelqu’un est con- 
« vaincu, il doit en faire réparation plus ou 
« moins rude, selon les circonstances du temps , 
tt du lieu et des personnes. — Mais les bommes 
« s’exercent au palet, à la longue paume, à la 
« course, à la fronde, et surtout à bien tirer 
î( l’arquebuse; et pour s’y mieux encourager les 
« uns les autres, l’on fait souvent des prix pour 
« ceux qui réussissent le mieux, et l’on fait des 
« rois de l’arquebuse, à qui l’on fait beaucoup 
« d’honneur. ” (Partie I, cb. XXXIII, p. no.) 

SECTION XI. 

Nous avons dit, que depuis i63o il était arrivé 
quelques changemens dans la discipline de nos 
vallées. A cette époque deux grands événemens 
eurent lieu pour elles. D’abord, le cardinal de 
Richelieu, ayant porté la guerre en Italie, pour 
la succession du duché de Mantoue, s’en rendit 
maître, jusqu’à Pignerol, et les annexa à la cou- 
ronne de France. On leur promit alors de les 
faire jouir de tous les privilèges que l’édit de 
Nantes accorda aux réformés, et que le conné- 
table de Lédiguier, en i5ç> 2, leur avait déjà 
spécialement garantis. 
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Ensuite, la peste, que ces troupes elles-mêmes 
avaient apportée de France, s’étant répandue 
avec une effrayante rapidité, envahit nos mon- 
tagnes, et emporta plus de la moitié des habi- 
tans. (Gilles, p. 5i4-) 

Le zèle sans restrictions, et l’infatigable dé- 
vouement de leurs pasteurs, qui ne cessojent , 
nonobstant l’extrême danger, de visiter toutes 
les églises (Gilles, p. 5i6), fit qu’ils s’en trou- 
vèrent tous atteints les uns après les autres, sans 
que jamais la mort des premiers pût arrêter dans 
leur devoir ou ralentir le zèle de ceux qui res- 
taient. Il n’en resta que deux. « Il fallut donc 
k avoir recours en France, et surtout à Genève, 
« pour redonner des pasteurs aux restes de ces 
« pauvres troupeaux. Mais il fut impossible d’en 
« recouvrer un seul pour prêcher en langue ita- 
« lienne, en laquelle prêchoient auparavant tous 
« les ministres défunts, et qui leur est d’autant 
« plus nécessaire, que tous les actes publics s’y 
« doivent faire et s’y font en italien. Il fut donc 
« force, ou de demeurer sans pasteurs, ou de 
«; s’accommoder avec les françois; ce qui frit aisé 
« à ceux qui se rencontrèrent dans les vallées de 
« Peyrouse et Saint-Martin, et la partie de la 
« vallée de Lucerne, comme celles-là voisine de 
« la France. ” (Léger, partie I, p. 206 .) Mais 
les Églises plus rapprochées de la plaine du Pié- 
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mont, se trouvèrent dans un grand embarras. 
On leur donna les pasteurs qui avaient survécu , 
en attendant qu’elles se fussent faites à l’exercice 
du français. Mais depuis lors s’effacèrent les par- 
ticularités caractéristiques , quoique peu impor- 
tantes dans le fond, qui distinguaient encore 
notre culte de celui des réformés; la discipline 
surtout se relâcha extrêmement. 

« Messieurs les nouveaux pasteurs, accoutumés 
à une conduite plus indulgente, la trouvoient 
encore trop sévère; surtout ne voulurent-ils plus 
souffrir que le modérateur des églises des vallées, 
qui avec son adjoint et un ancien, à ce député, 
alloit toujours visiter une fois l’année toutes les 
églises, donnant ou lui, ou son adjoint, à cha- 
cune un prêche, et lui faisant les remontrances 
qu’il jugeoit nécessaires, selon les défauts qu’il 
y avoit remarqués; et s’informent exactement et 
de la doctrine et des déportemens du pasteur du 
lieu, sur quoi il avoit à écouter, non-seulement 
le consistoire , mais aussi le peuple, et en devoit 
par après faire rapport à la congrégation , c’est- 
à-dire, au synode général des églises, — de sorte 
que ces visites en furent et sont encore tout-à- 
fait bannies. ” (Leger, partie I, p. 207.) 

Elles ont de nouveau lieu aujourd’hui, mais 
avec beaucoup moins d’exactitude et de rigidité. 


INSTRUCTION ET DISCIPLINE DES YAUDOIS. 4^1 


SECTION XII. 

On a yu précédemment que plusieurs points 
de la doctrine des Yaudois n’étaient pas arrêtés 
avec cette invariable, cette rigoureuse précision, 
dont la stationnaire et fatale immobilité atrophia 
le grand corps de l’Église romaine, du sein duquel 
la vie ne cessa dès-lors de se retirer. 

À notre époque de régénération sociale il y au- 
rait eu pour cette Église un si beau rôle à remplir ! 
elle eût pu reprendre , en embrassant la cause de 
l’avenir et du progrès , une nouvelle splendeur • 
mais déshéritée de ce pur christianisme à la 
hauteur duquel elle ne sut atteindre, elle a pré- 
féré le linceul de ses vieux oripeaux à la robe de 
gloire et de vitalité dont il l’eût revêtue. Ainsi 
périssent les institutions fondées sur ce qui doit 
changer. Les oeuvres transitoires de l’homme 
bordent de leurs débris la route où passent les 
pensées éternelles de Dieu! 

Il y avait aussi dans la discipline, ou pour ainsi 
dire, dans la législation ecclésiastique des Vau- 
dois, des questions sur lesquelles ils demandèrent 
l’avis des réformateurs. 

C’était d’abord, s’il doit y avoir entre les pas- 
teurs des grades semblables à ceux de vicaires, 
d’évêques et de primats? Si la peine de mort doit 
être admise par les chrétiens? Si l’hérédité doit 
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avoir lieu selon les degrés prescrits par le Lévi- 
ticpie? S’il est permis de jurer? D’avoir des réu- 
nions de femmes, qui feraient voeu de virginité? 
et, si l’on est coupable enfin, de croire que les 
enfans de toute nation, morts avant d’avoir pu 
être instruits dans la vraie doctrine, soient sauvés? 

(Voyez le discours des députés vaudois de 
France à OEcolampade, Scultetüs , Annales 
evangelii reformati, ad an. MD XXX.) 

Quant au serment, plusieurs les ont accusés 
de le rejeter sans exception; mais nos vallées le 
considéraient comme permis , dans le cas d’ime 
haute importance, et lorsque les choses pour les- 
quelles on le requérait , étaient assez graves pour 
le justifier. 

Lo licit jurament es décernent II y a des sermens licites, ten- 
Vhonor de Dio e V édification del dant à l'honneur de Dieu et à 
projrme. l'édification du prochain. 

{Almanach spiritual. Perrin, partie I, p. 20.) 

Les Vaudois, n’eurent jamais non plus le voeu 
de pauvreté qu’on leur attribua. 

Falsum est Waldenses habere II est faux qu’ils eussent le vœu 
votum paupertatis , sed persecutio de pauvreté, niais la persécution 
adçersariorum eos paupertaiern de leurs adversaires la leur apprit. 
docuit. 

(Flaccus Illymcus, Catalogus testium verita- 
tis 3 etc., art. Valdenses , note de l’éditeur, p. 635.) 

Ils ont été accusés de soutenir, « que le pape 
« péchoit mortellement , quand il envoyait des 
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« croisades contre les Sarrasins . ” — Ils ont 
« trouvé mauvais, sans doute, que le pape leur ait 
« fait fondre sus — pour les poursuivre comme 
« hérétiques, sans les avoir ouis, ni convaincus 
« d’être tels. Mais ils ne sont seuls qui ont blasmé 
« l’avarice ou l’esprit de vengeance des papes, en 
« fait de croisades. M (Perrin, P. I , ch. IV, p. 2 1 .) 

Cette fraternelle charité, ces sentimens de tolé- 
rance et d’amour, s’étendaient indifféremment 
sur tous les hommes, et avaient sur leur cœur des 
effets d’autant plus heureux, qu’ils se gardaient 
en général de l’orgueil spirituel dans lequel sont 
tombées plusieurs sectes, par l’interprétation 
exclusive et personnelle de ce passage, quil y 
en a beaucoup d’ appelés , mais peu d’élus. Les 
Vaudois l’interprétaient en disant, que les apô- 
tres seuls avaient été élus, mais que tous les hom- 
mes, sans distinction, étaient appelés par Jésus- 
Christ. ( Lo novel sermon. Raynouard, t. II, p. 
109.) On ne doit tuer ni haïr personne, disent- 
ils; ne mépriser ni le pauvre, ni l’ignorant, ni 
les enfans en bas âge, ni l’étranger même et le 
voyageur; car en ce monde nous sommes tous 
pèlerins et en voyage pour la véritable patrie, 
où les justes seront réunis. ( La nobla Leyczon. 
Raynouard, t. II, p. 88 et 89.) 

Cette esquisse rapide, qui nous prépare au ta- 
bleau plus achevé de leurs mœurs, ne doit pas 
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nous faire perdre de vue les derniers détails de 
quelques faits qui se rattachent encore à leur 
discipline. 

Le synode chaque année s’occupe des régle- 
mens nécessaires , qui deviennent par la suite des 
temps d’une embarrassante et volumineuse diffu- 
sion. Celui de i833 a adopté une espèce de code 
disciplinaire, conçu d’ahord en 101 articles, et 
étendu plus tard au nombre de 271. Il n’est dans 
le fond qu’un recueil de décisions prises succes- 
sivement jusques à lui , dont le vénérable minis- 
tre, à qui l’auteur de cet ouvrage doit le jour, a 
été l’un des plus assidus réviseurs. 

La Table, formée autrefois de trois ecclésias- 
tiques, a été augmentée en 182 5 de deux mem- 
bres nouveaux. Elle se compose aujourd’hui : du 
modérateur, qui en est le président, et du mo- 
déra teur adjoint, pris alternativement dans l’une 
et l’autre des deux vallées; d’un secrétaire, choisi 
dans celle qu’habite le modérateur , et de deux 
laïques, le premier d’une vallée, et le second de 
l’autre. 

Ce corps s’occupe des intérêts courans de nos 
églises, et surtout de la correspondance avec les 
pays étrangers dont elles reçoivent des secours. 

Quant aux détails supplémentaires de leur or- 
ganisation, ils trouveront place dans l’examen 
postérieur de leur état actuel. 
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CHAPITRE III. 


MOEURS DES VAUDOIS ; ACCUSATIONS DONT ILS FURENT 
CHARGÉS , ET CROYANCES POPULAIRES QUI EURENT 
COURS SUR EUX OU QUI S’INTRODUISIRENT DANS 
LEURS VALLÉES. 

On connaît déjà les moeurs des Vaudois, con- 
naissant leur doctrine. C’est par leur histoire seule 
qu’on peut les pénétrer tout-à-fait et en achever 
le tableau. Elles ressortent plus vives de chaque 
page qui entre plus profondément dans leur vie. 
Il serait donc inutile de s’en occuper ici d’une 
manière spéciale, s’il n’était nécessaire de pré- 
senter une réponse aux accusations par lesquelles 
on voulut les flétrir et justifier les barbaries in- 
sensées de leurs ennemis. 


Entre las aatras cosas , illi pre - 
dican enaima cans molestos o re- 
nos , que nos aven per ley : dona 
te a tôt demandant ; (pie nos donen 
nostras deleitancas per cavernas 
resconduas , oscuras , cum qualque- 
fjual nos occurra , o sia de maire , 
o de Jillay o de moller 3 o desoror. 
Cum accr Dio devant gardant e 
préservant nos 3 de quarania an e 
de plus , non es auvia fornication , 
non punivol enayma entre nos. Ni 
encara stopro enaima que la nostra 
bona vita , e operation , es desirui - 
ment de la vita de lor. 


Entre autres choses , ils répan- 
dent, comme chiens maiveillans 
et hargneux, que nous avons pour 
loi : livre-toi à quiconque te de- 
mande ; que nous prenons nos 
plaisirs en des cavernes obscures 
et cachées avec qui se présente, 
soit mère, hile, femme ou sœur. 
Mais grâce à Dieu, qui nous a 
gardés et préservés , depuis plus de 
quarante ans, il ne s’est entendu 
parler d'action déshonnête, ni de 
rien de punissable entre nous. 
Tellement au contraire que notre 
vie et nos œuvres condamnent celles 
de ceux qui nous accusent. 


(Cité par Perrin, part. I, chap. IV, p. 14.) 
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Tel est à la fois le résumé des accusations dont 
on chargeait les Yaudois, et l’exposé des causes 
principales qui les avaient produites. Leur vie 
condamnait celle de leurs persécuteurs : ces mots 
expliquent tout. 

Nous avons déjà indiqué, du reste, un grand 
nombre de témoignages remarquables, qui justi- 
fient et corroborent celui qu’ils se donnent ici; 
soit dans le premier chapitre de ce livre, soit 
dans les notes 18, 57, 48, 49 > 5 o, etc., du livre 
second, qui contiennent plus d’une parole sem- 
blable à celle de Sadolet, évêque de Vaucluse en 
1542, qui, s’étant enquis avec attention de leur 
foi , leur répondit : 

Certum quidem est , leves homi- Il est vrai certes que des hommes 
nés quœdam de vobis sparsisse in inconséquens ontrépandu sur votre 
vulgus , quæ reprehensionem acrern compte, dans le public, des choses 
merebantur : sed ubi accuratius in - qui mériteraient de graves repro- 
qui.-itum est de re ipsa , nieras ca - ches; mais lorsque nous avons re- 
lumnias et faLsas criminationes cherché avec plus de soins la chose 
fuisse , compertum habuimus. elle-même, nous avons trouvé que 

ce n’étaient que de noires calomni es 
et de fausses incriminations. 

(Camerarius, Lugubris narrcitio .) 

Ce n’est pas seulement sur les Vaudois de nos 
vallées que tombèrent ces calomnies et ces incri- 
minations; les deux passages que nous venons 
de citer se rapportent à leurs confrères du Dau- 
phiné et de la Bohême. Mais elles atteignirent 
en général toutes les sectes religieuses opposées 
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à l’Église romaine, et se reproduisaient de la 
même manière au Nord et au Midi, en Italie 
et à Arras. Ce sont elles que l’on retrouve à la 
base d’une multitude de procès, en diverses con- 
trées, dont on peut voir quelques pièces vrai- 
ment curieuses dans l’Histoire de l’inquisition en 
Espagne, par Llorente ou Gallois. 

Il y eut même un temps, dit Claude Rubis, 
dans son Histoire de Lyon, où quand on parlait 
d’un sorcier, on l’appelait Vaudois . 1 

Nous allons parcourir rapidement toutes ces 
inculpations, en n’avançant rien que sur la foi 
d’écrivains compétens, surtout de nos propres 
chroniqueurs , et plaçant, pour ainsi dire, une 
citation sous chacun de nos pas. 

Est-il nécessaire de rappeler d’abord de quelle 
généralité fut, au moyen âge, la croyance aux 
sorciers, à la magie et aux choses occultes? Les 
laïques , les moines , les savans , les papes même 
s’en défendirent en vain. Mainte fois elle motiva 
les griefs les plus redoutables; tels furent une 
partie de ceux qui contribuèrent à faire déposer 
Jean XXIII au concile de Constance. Il n’est donc 
pas étonnant qu’elle se retrouve sous une autre 
forme d’accusation, imputée à des hérétiques, à 
d’obscurs montagnards, aux Vaudois en un mot, 


i Perrin, part. I, chap. III, p. 10. 
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par la superstitieuse crédulité d’une communion 
qui leur était hostile. « Ils leur imposoyent, dit 
« Perrin, l’ancienne calomnie de laquelle les 
« payens noircissoyent les chrétiens de la primi- 
« tive Eglise : c’est qu’ils s’assembloyent de nuict 
« en des cachots, et que là le Barbe, c’est-à-dire, 
« leur pasteur, commandoit qu’on éteignist les 
« chandelles, disant qui potest capere capiat , 
« — ajoutant en outre, que les enfans issus de 
« ces incestes, étaient considérés comme très- 
« propres à être Barbes . 1 a Et dans le dix-septième 
siècle encore, le prieur de Saint-Roch à Turin, 
Marco Aurelio Rorenco, à l’instigation fréné 
tique du marquis de Pianesse, n’ose-t-il pas dire 
au chapitre second de ses Memorie historiche 
delle introduttione delle heresie nelle 'valli di 
Piemonte , Turin, 1649 (Leger dit i 645 , mais 
il se trompe; du moins d’après Bayle, article 
Rorenco) : 

Facenano delle congregationi not - Ils font des assemblées nocturnes 
turne e besiiali , nelle quali duopo et bestiales , dans lesquelles , après 
il sermone , sequiçano abominaçoli le sermon, se commettaient des 
commerci , proferendo il ministro choses abominables; le ministre 
Barba 3 o sia predicante , quel motto Barbe ou le prédicateur, ayant pro- 
aquel qu^estegnirè lou lume de la nonce ces mots : Celui qui éteindra 
lanterna gagnerè la vio æterno. la flamme de la lanterne aura la 

vie éternelle. 

On voit que ces auteurs n’ont fait que se reco- 


1 Perrin, part. I, chap. III, p. n. 
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pier les uns les autres , sans se donner la peine de 
trop approfondir les choses , comme le remarquent 
Gilles, ch. II, III et LXI; Leger, P. I, ch. XIX, 
XXX, etc., qui les réfutent. Les mêmes imputations 
furent reproduites par les écrivains postérieurs 
qui s’élevèrent contre les Yaudois en faveur de 
la cour et du clergé. 

Sans vouloir m’arrêter à ceux qui parurent en- 
tre l’époque de Rorenco et la nôtre, je prendrai 
dans cette dernière un exemple tiré de Y His- 
toire du diocèse d’ Embrun, par if/.***, publiée 
peu avant la révolution française (en 1783), où 
le même langage est encore tenu : après avoir 
entendu la prédication de leurs ministres , ap- 
pelés Barbes, qui finissaient par ces paroles: 
qu’estegnera lou lume de la lanterna, aura la 
vite eterne • qu’aure aye, et que tient, tienne : le 
plus diligent de l’assemblée éteignait la lu- 
mière de la lanterne, et dans les ténèbres et 
V obscurité ils se livraient aux désordres des 
multiplians , et. renouvelaient les infamies des 
Manichéens. — — Il n’y avait que l’inceste au 
premier degré qui fût un péché dont ils de- 
vaient s’abstenir. « Sur ce , lisez tous les édits , 
« tous les ordres émanés de l’autorité suprême 
« contre nous, les relations des délégués ; vous 
« nous trouverez déclarés hérétiques à la foi ca- 
K tholique, rebelles aux ordres de nous couver- 
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« tir, de renvoyer nos ministres, de recevoir des 
« missionnaires ; mais vous ne verrez jamais un 
« mot qui attaque nos moeurs. 1 * 

« Il n’y avoit quasi que le passionné clergé 
papal, qui monstrast de les avoir en mauvaise 
estime et réputation en les blasmant, non de 
quelques vices manifestes , car on ne trouve qu’on 
leur en aye guères imputé, mais le plus de s’as- 
sembler de nuict..., etc. 

« Ils furent convaincus de leurs calomnies, 
par les diligentes enquêtes qu’en firent faire les 
princes souverains, par les magistrats des lieux 
même où les Vaudois babitoyent, et par autres 
personnes de marque, qui ne peurent avoir des 
accusa teurs aucune preuve de leurs accusations , 
ni des autres j sinon tous tesmoignages pour les 
Vaudois, de probité et honnesteté. Et pouree 
cognoissoit-on évidemment, que ce n’estoyent que 
calomnies forgées par les moines, — et vengeance, 
de ce que les Barbes, de vive voix et par escrit, 
descouvroyentles abominations et vices du clergé, 
et leurs vaines et impies superstitions : d’où s’a- 
moindrissait la réputation et le revenu du clergé 
susdit, qui pouree ne pouvant convaincre leur 
vie de publiques mescliancetés, les calomnioyent 
comme il est dit; mais avec si peu de fondement, 


1 Cinq lettres par un Va*udois des Gaules cisalpines, p. 65. 
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qu’en les calomniant, ils estoyent contraints de 
les justifier par leurs contradictions. 1 ” 

C’est ce que reconnaissent même des auteurs 
catholiques; « Claude de Sey ssel , archevesque de 
« Turin, rend ce tésmoignage aux Yaudois, que 
« quant à leur vie et moeurs, ils ont esté entiers 
« et irrépréhensibles, sans reproche parmi les 
« hommes, s’adonnans de leur pouvoir à l’obser- 
« vation des commandemens de Dieu. 1 ” Et l’on 
peut dire, pour conclure hardiment avec Ber- 
nard Girard , bon catholique romain , au io. e 
livre de son Histoire de France , « qu’il n’y a 
« rien , à dure la vérité , qui leur ait attiré la 
« haine du pape et des princes, que la liberté 
« avec laquelle ils reprenaient leurs vices , sur- 
« tout la dissolution des ecclésiastiques ; que 
« c’est là la vraie cause qui les a fait mortel- 
« lement haïr , et qu’on les a noircis de plu - 
K sieurs opinions exécrables . s Et avec Guil- 
laume Paradin, en ses Annales de Bourgogne, 
au livre II, sur Van 120g, es pages 247 et 248, 
de l’impression de Lyon, de l’an i 566 : « les 
a erreurs , et les vices dont on les taxoit , n’es- 
« toient que fictions malicieusement inventées ; 
« n’ayant rien commis de ce dont faussement 


1 Gilles, chap. II, p. 11 et 12. 

2 Perrin, part. I, cliap. V, p. 4 °* 
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« on les accusoit , si ce n’est quils taxaient 
« fort librement les corruptions et les vices des 
a prélats . 1 ” 

Ou peut rappeler aussi, que Louis XII, solli- 
cité par un légat du pape, nommé Julien , de 
détruire les Yaudois de la Provence et du Dau- 
phiné, envoya des experts recommandables 2 , pour 
s’enquérir des crimes qui leur étaient imputés, 
et que, « sur le rapport qu’ils en firent au roi, 
« celui-ci, étonné qu’on eût chargé de crimes 
« supposés des suj ets d’une conduite si exemplaire , 
K s’écria en jurant : qu’ils étaient plus hon- 
« nétes gens que lui- même et le reste de son 
« peuple catholique , etc. 5 n Yesemhecius nous 
donne la même relation : His audit is , rex, 
« jurejurando addito, me, inquit, et ccetero po- 
« pulo meo catholico, meliores illi virisuntA }> 

Il serait inutile de multiplier ces citations; et 
bien que l’auteur de ces pages tienne assez à n’ou- 
blier aucun témoignage important, soit connu, 
soit encore ignoré, il s’en trouve déjà un si grand 
nombre dans les notes du livre précédent, qu’il 
se croit en droit de pouvoir y renvoyer ceux qui 
en désireraient davantage sur ce sujet. 


1 Leger, part. I, chap. XXX, p. 1S4 et i 85 . 

2 N. Fumet, maître des requêtes, et G. Parti, docteur. 

3 Citation de Dumoulin, p- 56 et Sy. 

4 Cinq lettres par un Vaudois, 1784? lettre IV, p- 60. 
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Albert de Capitaneïs, Rorenco, Belvédère, 
sont les principaux diffamateurs dont la plume 
s’acharna sur nos Vaudois. Le premier prétendit 
qu’ils adoraient leurs Barbes , et qu’ils considé- 
raient comme un crime de condamner quelqu’un 
à mort. Étrange mélange d’inventions arbitraires 
et de pâles reflets des choses vraies ; car il est 
certain que l’esprit des Yaudois fut toujours op- 
posé à ces actes sanglans et barbares, que ré- 
prouve aussi, nous le croyons, le véritable chris- 
tianisme, ainsi que la saine législature. 

Un autre auteur, cité par Perrin, Ramerarius, 
Dé forma hcereticandi hœreticos , leur attribue 
d’admettre deux dieux, l’un bon et l’autre mau- 
vais; puis de croire que tout ce qui se fait sous 
bonne intention est bon , et qu’un chacun sera 
sauvé en ce qu’il fait en ladite bonne intention , 
ce qui est encore une réminiscence ou un aperçu 
involontaire de la direction véritable de leur 
doctrine. 

Claude Rubis, Histoire de Lyon, p. 26 g, place 
chez eux la communauté des biens et des femmes. 
S. Bernard, enfin, homélie soixante- sixième , 
sur les cantiques , leur fait rejeter le baptême des 
enfans, et admettre l’adultère comme article 
de foi. 

Nous ne nous arrêterons point à réfuter en 
détail ces boutades inconsidérées d’une époque 
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d’intolérance et de crédulité ; l’examen de leur 
doctrine et de leurs moeurs y répond suffisamment. 
Il serait curieux néanmoins d’examiner la manière 
et le pourquoi dont sont écloses telles imputa- 
tions plutôt que telles autres. Ainsi l’on voit dans 
Claude Rubis, par exemple, que de ce que leur 
fraternelle charité ne souffrait point de pauvres 
parmi eux, leurs ennemis en conclurent à la com- 
munauté des biens, et de là à celle des femmes; 
dans S. Bernard : de ce que les Barbes vaudois 
ne se trouvaient pas à portée de faire un service 
régulier dans leurs communes, et de ce que leurs 
ouailles, n’ayant aucun préjugé sur les cérémonies , 
attendaient quelquefois long-temps de présenter 
leurs enfans au baptême, on en conclut expéditi- 
vement qu’ils n’en avaient pas du tout; mais pour- 
quoi ? ce ne pouvait être que par incertitude sur 
la paternité, et de là, toutes les conclusions. 

Enfin le cours des siècles a balayé toutes ces pe- 
titesses! Les tracasseries et les animosités d’alors 
ne seraient plus comprises aujourd’hui : la tombe 
s’est ouverte sous ces choses futiles ou temporaires; 
et le vent quelles font jaillir du passé, en s’y pré- 
cipitant, soulève à mesure le voile de l’avenir. 
C’est une plus large perspective qu’il nous dé- 
couvre. Le soleil intellectuel qui y brille, fait 
pâlir les constellations éparses de toutes ces polé- 
miques de détail, l’éclat des glaives controver- 
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sistes, si redoutables jadis dans l’étroite sphère où 
ils s’agitaient,. et qui n’ont plus aujourd’hui, tous 
ensemble, la valeur même d’un seul éclair. C’est 
que ce n’est point au bruit des orages que doit 
avancer vers son Dieu la grande famille des 
hommes; c’est à l’harmonie indiciblement belle 
et toujours croissante de leurs coeurs et de leurs 
bras unis, que séparent encore, mais en vain, 
des barrières de despotisme , de passions ou de 
préjugés. 

Dans cet immense drame qui traverse les âges, 
et que les peuples jouent, même à leur insu, on 
ne saurait nier que les Yaudois ont eu leurs 
incidens, leur rôle et leur mission; ni qu’à cette 
toile mystérieuse, sur laquelle se brodent inces- 
samment les fastes de l’humanité; à cette chaîne 
puissante, qui l’entraîne d’un cours irrésistible 
vers l’avenir, ils aient aussi par leur position, 
leur courage et leurs moeurs, apporté, du moins 
secondairement, leur fil ou leur anneau. C’est la 
plus glorieuse justice qu’on puisse rendre à un 
peuple, que de reconnaître son action coopéra- 
trice dans la force, en vertu de laquelle s’opère 
ce mouvement universel. 

Les moeurs des Vaudois constituent surtout 
le caractère que leurs historiens s’attachent le 
plus à défendre et à faire ressortir. On conver- 
sera , dit Leger, un siècle entier entreuoc sans 
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y ouïr jurer Dieu; ils ont en horreur les danses , 
l ivrognerie , la paillardise et généralement tous 
les vices crians; et s’il arrive que quelqu’un y 
tombe , il est tenu pour infâme, La chicane , 
les procès et les plaidoyés en ont été tellement 
bannis de toute antiquité , que Thuanus, trai- 
tant des mœurs des Vaudois des vallées d’ An- 
grogne , assure que le premier procès dont on 
y ouït jamais parler , n’est, arrivé que dans le 
XVI* siècle ... , etc. (partie I, cli. XXX, p. 189). 

C’est en Dieu seul, dans les persécutions, qu’ils 
remettaient leur cause contre leurs ennemis, et 
qu’au sein des revers les plus affreux, ils venaient 
chercher allégeance et réconfort. Après avoir dé- 
claré dans un manifeste de i 6 o 3 , époque où ils 
furent chassés des vallées de Méane et de Mathias, 
ainsi que du marquisat de Saluces, qu’ils voulaient 
vivre et mourir dans la doctrine de leurs pères, 
ils ajoutent : si en ce faisant nous sommes persé- 
cutés , nous rendons grâces à Dieu, qui nous fait 
l’honneur de souffrir pour sa querelle, remettant 
ï événement de nos affaires et la justice de notre 
cause entre les mains de la providence de Dieu, 
qui nous délivrera, quand et par les moyens qu’il 
lui plaira; le suppliant très -humblement que, 
comme il tient en sa main les cœurs des rois et 
des princes , il lui plaise plier le cœur de son 
Altesse à avoir pitié de nous , qui ne l’avons 
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jamais offensé, et sommes résolus de ne le jamais 
offenser; que s’il nous connoissoit , il reconnoi- 
troit que nous sommes bien plutôt ses fidèles su- 
jets que ne sont ceux qui le poussent à nous 
persécuter de la sorte, et que, quant à nous , il 
lui plaise de nous fortifier parmi les tentations , 
et nous donner constance et patience , pour per- 
sévérer dans la profession de la vérité , jusqu à 
la fin de notre vie, et notre postérité après nous. 
Amen . 1 

La soumission qu’ils témoignent à leur prince, 
ne fait que mieux ressortir la fermeté de leur 
langage, à l’égard de tous ces puissans de la terre, 
qui ne peuvent rien dans le monde libre des 
intelligences, et dont le pouvoir s’éteint aux li- 
mites du sol où ils végètent: 

Fol es aquel que lem li Rey e Fol est celui qui craint les rois , 
li Princi , e li Prélat à’aquest et les princes, et les prélats* de ce 
mont , e non tem li demoni de inonde, et qui ne craint pas les 
P enfer n. démons de l’enfer. 

(De las tribulations. Leger, partiel, p. 37 .) 

Quels objets dans cet âge d’abaissement ils osent 
mettre en parallèle avec les démons de l’enfer ! 
Mais cette indépendance morale s’étendait à des 
vues plus nobles et plus bardies encore ; surtout 
si l’on considère toujours l’époque dans laquelle 
ils les émettaient : Ceux qui ôtent les biens à 


i Leger, partie I, chap. XVII, p. lia. 
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leurs sujets , disent-ils , comme font les seigneurs , 
leur imposant des charges et des tailles injustes ; 
surchargeant les pauvres par leurs méchantes 
inventions , et s’ils contredisent , qui les empri- 
sonnent et quelquefois les tourmentent jusqu’à 
la mort , et ainsi leur prennent leurs biens injus- 
tement, SO]N T LARRONS. 1 

Quelle épithète ! de quel nouveau baptême ils 
osent les sacrer! A cette énergie de vérité, qui a 
plus de force encore dans leur vieux langage, et 
surtout à l’aspect du servilisme général que pré- 
sentaient alors les nations, ne croirait- on pas, 
comme aux temps héroïques, entendre s’élever 
du fond des Alpes cette mâle parole des pro- 
phètes, qui s’embrasait autrefois dans les déserts 
sur les crimes des Hébreux. Ceusc-là aussi sont 
larrons , disent-ils encore, qui retiennent le loyer 
des ouvriers ; et ces paroles sont-elles, même pour 
nous, sans actualité, sans force ou sans portée? 

A ce langage courageux et libre, faisons suivre 
celui de la modération et du devoir, où leur se- 
reine manière d’être et leur calme obéissance 
aux supérieurs légitimes, sont tout aussi vivement 
exposées. 

Un chascun deo esser sotmes a Un chacun doit être soumis a 
li devant pausa , creyre a lor me- ceux en charge ; leur obéir, les 

1 Lou libre de las vertus . Exposition du huitième comman- 
dement. Deger, part. I, chap. IX 7 p. 55. 
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seimes , amar lor , aver paz cum aimer, avoir paix avec eux, leur 
/or, colcr lor de doble honor , en rendre double honneur, cPobéis* 
subieetion , en obedienza , en promp- sance, de promptitude et de paie-* 
teza e en pagament. ment. 

{Del nostro departiment de la Gleisa ro- 
mana : Livre des causes de leur séparation de 
l’Eglise romaine. Perrin, part. I, ch. IV, p. 25.) 

Cette humble conduite était loin de devenir 
entre eux pusillanimité ou apathie. « Celui qui 
« se courrouce contre son frère sans cause, disent- 
« ils, est digne dé jugement, mais non celui qui 
« se courrouce avec un juste sujet; car si l’on ne 
« se courrouçoit parfois, la doctrine ne seroit 
« point profitable, — et les péchés ne seraient 
« point châtiés. — Ceux-là donc qui en tel cas 
« ne se courroucent point, pèchent; car patience 
« sans raison est semence de vices . 1 8 

Si la ira non sare , la doctrina Si la colère n’existait pas , la 
non profitare , ni li judici non sa - doctrine ne saurait profiter, les 
ren discerni , ni li pecca non saren jugemens ne seraient pas discernés 
« castiga . ni les péchés punis. 

(. Lumière et trésor de la foi, fol. 214. Per- 
rin, part. I, ch. IV, p. 24.) 

Ce n’étaient point seulement en maximes que 
consistaient leurs vertus : les paroles sans le coeur, 
disent-ils, ne signifient rien; et il est inutile de 
revêtir les apparences du bien, si intérieurement 
on n’y est pas porté. 

1 Exposition des dix Gommandqmens. Léger , part. I, ch. IX , 

■ P- 55. ... .. „ , 
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L Antéchrist se connaît , selon eux , 

per comptions e prédications ver - par les corrections et prédications 
baies de li vici : car illi dion e en paroles des vices ; car ils disent 
non fan. et ne font rien. 

(Lo libre de V Antéchrist. Leger, partie I, 
ch. XIV, p. 76.) 

Lo luoc , ni la cadiera non fai Le lieu ni la chaire ne font point 
sanct. — Quai cosa es plus hauta l’homme saint. — Quelle chose est 
del paradis , quai cosa es plus segur plus élevée que le paradis? quelle 
que lo cel , e emperco Vhome pcc - chose est plus sûre que le ciel ? et 
cant cage del paradis , e li angel néanmoins l’homme en péchant est 
del cel , quilli foson exemple a li tombé du paradis et les anges tom- 
cnsegadors , que ni lo luoc ni la bèrent du ciel, afin d’être en exem- 
grandeca de la degnita , non fai pie aux suivans, que ni le lieu , ni 
sanct , ma la non noisanza de la la grandeur de dignité ne rendent 
vita. purs , mais l’innocence de la vie. 

{Del nostro département de la Gleisa romana. 
Perrin, partie I, ch. IV, p. 23 .) 

Cette doctrine si juste, qui ne put les soustraire 
aux persécuteurs , leur donnait du moins une 
paisible et sereine tolérance, qui leur faisait par- 
donner le mal, et les empêcha toujours de rendre 
à leurs ennemis, lorsqu’ils l’auraient pu, les trai- 
temens qu’ils leur faisaient souffrir. 

Lo Segnor salent aquisti livra - Le Seigneur , disent-ils, sachant 
ment dis , garda vos de li home: bien que nous serions livrés, dit: 
ma el non erisegna ni conseilla a li gardez-vous des hommes ! mais il 
seo esleii, occire alçun ma de amar n’enseigne ni ne conseille à ses 
li ennemie . Quant li disciples dice - élus de tuer personne** mais d’ai- 
ron , voles que nos disan que fuoc mer les ennemis. Quand ses dis- 
descenda del cel , e consume lor? ciples lui dirent : veux-tu que nous 
Christ respondent dis à lor : non disions que le feu du ciel descende 
sale de quai sperit vos se. — JVos et les consume? Christ leur répon- 
se?! ai zi lata dura de Dio . d’esser dit: Vous ne savez de quel esprit 
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aizi venta coma io gran de fra- vous êtes. — Nous sommes ici 
menton la pailla. l'aire du Seigneur pour être van- 

nés comme le grain de froment 
dans la paille. 

(La libre de las tribulations , fol. 274. Per- 
rin, partie I, p. 27.) 

Quelles profondes pensées sous ces simples ex- 
pressions! — Ces anges tombés du ciel, et ces 
épis semés sur l’aire, unissent en eux la poésie 
orientale du Liban, et celle plus austère des Alpes, 
qui s’exprime par des images empruntées à la 
simplicité de leur vie. Ceux qui voudraient con- 
tester ces écrits aux Yaudois, seraient réfutés par 
la nature même de leur composition. Ces graves 
montagnards laissent aux peuples brillans de 
fltalie, armés contre leur paisible destin, toutes 
les douceurs corruptrices de l’existence; mais 
pour vous , mes frères , écrivait un de leurs 
Barbes , aux Eglises de Pragela : 

Si vos spera et désira possessir Si vous espérez et désirez possé- 
vita eterna , et bona voouz , et bona der vie éternelle, bonne estime, 
fama et bon crédit , et prosperar bonne renommée et bon crédit, 
en atjuest mond en li ben spiritual et prpspérer en ce monde dans les 
et temporal : purga de tota vita biens spirituels et temporels, pur- 
desordonna entre vos , afin que Dio gez-vous de toute-vie désordonnée 
sia sempre entre vos , loqual non entre vous, afin que Dieu soit tour 
abandonna unqua , li sperant en si» jours avec vous, qui n’abandonne 

jamais ceux qui espèrent en lui. 

(Lettre du Barbe Barthélemi Tertian aux 
Églises vaudoises de Pragela. Leger, partie I, 
chap. XXXII, p. 201.) 
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On voit ce peuple des vallëes , disait encore 
Léger, de son temps, vivre en simplicité et inno- 
cence de conversation , de sincérité , de vérité et. 
de fidélité - en toute leur conduite , sobriété en 
leur vivre , assiduité à leur travail, abstinence de 
toutes sortes de jeux, si ce nest de l'exercice des 
armes , surtout de l'arquebuse , du palet et de la 
course , et parfois, ce qui est fort rare, de la 
longue paume, et dans la rejection de tous jeuæ 
de cartes , de dés , et de semblables choses , qui 
leur sont même inconnues 1 . Et pour terminer 
cet exposé, pour ainsi dire autographe , de nos 
moeurs, puisqu’il vient tout entier de nos pro- 
pres écrits, voici un passage des Mémoires de 
Vignaux, Barbe vaudois, cité par Perrin, liv. I, 
ch. VI, p. 49: 

« Ils ont affirmé, dit-il, qu’il falloit croire aux 
sainctes Escritures, seulement en ce qui concerne 
le salut, sans s’arrester aux hommes. Qu’icelles 
contiennent tout ce qui est nécessaire à salut , et 
qu’autre chose ne doit être reçue, sinon ce que 
Dieu nous a commandé. Que toutes tra- 

ditions humaines doivent être rejetées sans les 
tenir nécessaires à salut. Le chant et récit de 
l’office, et les jeunes liés à certains jours, festes 
superflues, la différence des viandes, tant de de- 


1 Partie I, cbap. XXX, p. 189. 
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grés et ordres de prestiges, moines et moinesses , 
tant de bénédictions et consécrations de créa- 
tures, vœux, pélérinages, et toute la confusion et 
grand amas de cérémonies, inventées par ci-de- 
vant, devoir être abolies 1 . ” Nous vivons , dit-il 
lui-même, en paix ès ces vallées de Piedmont , 
et en concorde les uns avec les autres ; avons 
commercé , et contractons par ensemble , n ayant 
jamais faict meslange de prendre pour nos fils 
les filles de ceux de l’église romaine, ni n avons 
baillé nos filles à leurs fils 2 . Il raconte ensuite 
que les seigneurs et les grands personnages du 
Piémont aimaient beaucoup à avoir des domes- 
tiques et des nourrices de nos vallées, les pré- 
férant même aux leurs. Et pour finir par une 
anecdote assez piquante, qui n’est pas sans charme 
ni sans naïveté: « Un jeune moine anglais, a dit 
l’auteur des Cinq lettres, p. 61 , « nommé Radul- 
phus Cogeshalensis, faisant sous le docteur Ger- 
vasius son cours de morale et de philosophie, 
lui racontait l’histoire d’une jeune fille qui, pres- 
sée par un jeune homme quelle aimait tendre- 
ment, de satisfaire à ses désirs, lui tint ce langage : 
O mon jeune ami, je t’aime bien! mais qu’à Dieu 
ne plaise que je devienne jusqu’à ce point ton 

1 Perrin , partie I, chap. VI, p. 49- 

2 Perrin, ibid., p. 4$. Ce passage a déjà été cité d’après 
Leger (voyez p. 3 20 de ce volume). 
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amie, ni l’amie d’aucun homme vivant; car je 
me rendrais trop coupable. 

« A ce discours, maître Gervais comprit d’abord 
quelle était de la secte très- impure des Vau- 
dois. Quodaudiens , mcigister Gervasius intellexit 
protinus hanc esse de impurissimâ sectâ Val- 
densium. 1 ” 

Comme il n’est pas prouvé que cette jeune fille 
fût bien de nos vallées, voici des paroles plus 
générales, que disent les Vaudois, cette impuris- 
sima secta J^cildensium , sur la continence et la 
chasteté. 

Lo pecca de lussuria pîai mot Le péché de luxure plaît beau- 
dl diaçol , e es mot vergognos a coup au diable, mais il est extrê- 
Vio y e injurios al proyme , par co mement odieux à PÉternel , parce 
que tome ohedis a la vilissima que, en le commettant, l’homme 
partia de seo cors plus que à Vio , obéit à la partie la plus vile de 
local la dejfendu. — - — Nos deven son corps plutôt qu’à Dieu qui l’a 
donc pregar lo Segnor per cliascun défendu. — - — Nous devons donc 
dial que le çe de nos lo peccà de prier le Seigneur tous les jours 
lussuria , e done a nos lo don d'en- qu’il nous affranchisse du péché 
iendemènt e de çastità . de luxure et nous accorde le don 

d’entendement et de chasteté. 

{Libro del remedi del pecca de luxuria , 
cap. XXI. Perrin, partie I, chap. IV, p. i 5 . 
Leger, partie I, cbap. XXX, p. 186 et 187.) 

On peut voir jusqu’à quel point cette vertu 
fut, d’entre toutes les autres, une des plus impor- 
tantes pour eux, et qu’ils mettaient le plus de 

1 Ge trait est tiré, dit l’auteur que je cite, de Boxhornius, 
Hist. univers p. 717 et 718. 
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soins à pratiquer, par les pures exhortations que 
leur prodiguent leurs Barbes , et les détails dans 
lesquels leur sollicitude ne craignait pas d’entrer: 
Admonemus conjugalos , ut invicem debito pro- 
prio honestèj et tantum ad medicinam, et non 
ad voluptatis societatem , utantur : et tempore 
menstrui et puerperii, et cum jam instant par tus , 
a dicto debito se custodiant; et quantum possunt, 
ne sint in hujusmodi et reliquis , suce familice 
scandalo , caveant. (Relation des pasteurs vau- 
dois à OEcolampade. Scultet., ad an. MDXXX, 
p. 162 , col. 1.) 

Etait-ce de natures sensuelles et de coeurs cor- 
rompus que partaient ces expressions encore si 
admirables d’énergie et de conviction, contre la 
convoitise? 

« Comme de la terre et de l’eau est faite la 
« fange matérielle, ainsi de la convoitise est faite 
« la fange spirituelle de l’âme, qui rend l’homme 
« odieux au Seigneur. Ensuite vient l’orgueil de 
« la vie, qui souffle comme un vent impétueux 
« dans l’aine tournée en cendres -, et ce vent l’em- 
« porte comme la poussière. 5> (Leger, partie I, 
p. 56.) « Il j a aussi une paillardise spirituelle: 
« savoir est, quand l’homme se sépare de Dieu. ” 
(Id. p. 55. Exposition des dix commandement , 
traduite du patois.) 

La torture voulut en vain leur arracher des 
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aveux contraires à la vérité, pour justifier de 
turpes accusations : « L’inquisiteur Panza tor- 
« menta si violemment un certain Estienne 
« Charlin, que les boyaux lui sortoyent du ven- 
te tre , pour extorquer de lui ceste confession et 
« imposture; c’est qu’ils s’assembloyent parfois de 
« nuict pour paillarder, les chandelles eslaintes, 
« commettre dés adultères et incestes damnahles ; 
« mais nonobstant ladite torture extrême, si ne 
k peurent-ils jamais tirer de lui une si énorme 
« meschanceté, qui leur estoit imputée . 1 ” 
Voilà des témoignages qui n’ont pas besoin 
de commentaires, et devant lesquels sont bien 
infimes les accusateurs et les bourreaux ! Mais 
comme les premiers chrétiens, s’ils étaient sou- 
vent accusés , ils furent aussi souvent trahis. 


Exoriuntur enim falsi fratres , 
qui clam accédant ad dntichristi 
memhra : ut puta , monachos , épis- 
copos , ditionem temporalem et 
liujusmodi , dicenles : quantum vul- 
tis nobis dare , et in inanus vestras 
-Waldensium âoctores trademus ; 
scimus enim ubi lateant ( non qui- 
deni ubique palliai apparere au- 
demus ). 


Il s élève parmi nous , il est vrai , 
de faux frères, qui vont secrète- 
ment vers les membres de l’Ante- 
Christ; c’est-à-dire comme vous le 
pensez, les moines, les évêques, 
la puissance temporelle et sembla- 
bles, disant, combien voulez-vous 
nous donner, et nous livrons eu vos 
mains les docteurs des Vaudois ; 
car nous savons où iis se cachent 
(et à la vérité nous n'osons pas par- 
tout nous montrer ouvertement). 


( Les pasteurs vaudois à OEcolampade. 

Scultet, p. 162, col. 2.) 


i Perrijî , partie L r % liv- II, cli. VI 1 J, p. 2 û3. 
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Ges derniers mots ont plus que la valeur d’tme 
négligente parenthèse 3 ils noiis expliquent l’ori- 
gine de ces accusations déloyales. Les retraites 
que les Vaudois, épiés de toutes parts, cherchaient 
pour leur culte religieux, devenaient sous les 
rapports de leurs ennemis des repaires d’abomi- 
nations ; et de là jaillirent lâchement toutes les 
turpitudes qu’on leur imputa. Comme elles ne 
variaient gu ères que dans leur expression, et 
qu’on les retrouvait presque également en tous 
pays, un ouvrage fort peu connu pourra en pré- 
senter comme une sorte de résumé dans le récit 
qu’il donne de la V auldoiserie d’Arras, et des 
procédures qui furent faites à tous ceux qui y 
estoient prins com V auldois ; ce sont les Mé- 
moires cle Jacques Du-Clercq, né en 142 4, 
publiés pour la première fois dans le supplément 
au t. IX de la Collection des mémoires relatifs 
à l’histoire de France. Londres et Paris de 1785 
à 1790. 

Nous aurions voulu pouvoir faire connaître 
quelques chapitres tout entiers de ces mémoires, 
écrits avec la naïveté de Joinville et cette bonne 
foi du chroniqueur de S. Louis, dans lesquels il ex- 
pose les événemens qui se rattachent à notre sujet 1 ; 


i Ce sont ceux auxquels Mo lin et fait allusion dans les yers, 
cités page 196. 
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mais la multiplicité des citations que renferme 
déjà ce volume, nous oblige à n’en transcrire 
que quelques fragmens : « Tous ceux quj a voient 
« esté à la Vaulderie et l’a voient confessé, deb- 
« voient mourir. 

«( — Et avoit icelluy Evesque, une telle magi- 
« nation, que quand il voyoit les gens, il disoit 
« et jugeoit s’ils avoient esté en Vaulderie ou 
« non ; luy et le doyen , soustenoient que aussitost 
« qu’un homme estoit prins ou accusé pour vaul- 
« derie, nul ne debvoit l’aider ny secourir; fut 
« père, mère, soeur, ou quelque aultre prochain 
« parent, sur paines d’estre prins comme Vaul- 

« dois. Quand ils vouloient aller en ladite 

« vaulderie il se oignoient d’ung oingnement que 
« le diable leur avoit baillé; ils en frottaient une 
« verge de bois bien petite et des palmes en leurs 
« mains, mettoient icelle vergette entre leurs 
« jambes, s’envoloient où ils voulloient, et les 
(t portoit le diable au lieu où ils debvoient faire 
« ladite assamblée; en ce lieu ils trouvoient les 
« tables mises, chargiées de vins et de viandes, 
« et ung diable en forme de boucq , à queue de 
« singe, et aulcune forme d’homme; là faisoient 
v oblation et hommage audit diable; — là ils 
« commettoient tant des crimes, sy puants et 
« énormes, tant contre Dieu que. contre nature, 
K que ledit inquisiteur dit qu’il ne les oseroit 
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« nommer. — Vient maintenant le récit de la 
condamnation de diverses personnes accusées de 
V auldoiserie. — ,< Elles furent baillées ès mains 
« des boureaulx et prestement menées à la justice 
« d’Arras ^ et là , leurs corps ards , et ramenés en 

« pouldre. Elles moururent en cet état, 

« disant, qu’oncques n’a voient esté en ladite 
« Vaulderie, et quelles ne sça voient ce que 
« c’estoit. Lesquelles parolles — meurent le peu- 
« pie en grande pensée et murmure, sy disoient 
« aulcuns que c’estoit à tort qu’on les faisoit 
« mourir. — n 

« En ce temps les ville et cité d’Arras, et pour 
u certain tous ceulx qui y demouroient, furent 
« sy scandalysés par tout le royaulme de France, 
« et ailleurs, d’estre Vauldois, qu’à peine voul- 
« loit-on loger les marchands, et aultres de la 
« ville ; et mesme les marchands en perdirent 
« leur crédence 5 et voul oient ceux à quy ils deb- 
« voient, estre payés, de peur qu’ils ne fussent 
« prins comme Vauldois, parquoy ils euissent 
« leurs biens confisqués. 3> 

Cette dernière phrase fait entrevoir une partie 
du véritable sujet qui portait les inquisiteurs à 
multiplier leurs arrestations ; mais ce ne sont pas 
encore les choses les plus odieuses, ou du moins 
les plus ridicules, qui aient été répandues sur le 
compte des Vaudois. Le duc Philippe VII, en 
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1 488 , eu ayant fait venir quelques-uns à Pigne- 
rol, pour les interroger, ouït leurs réponses sur 
plusieurs demandes qu’il leur fit, et tesmoigna 
d’avoir esté mal informé d’eux, tant de leurs 
personnes que de leurs croyances 1 ; après quoi il 
demanda à voir de leurs petits enfans, qu’on 
disait naître monstrueux , avec la gorge velue, 
quatre rangées de dents noires et un seul oeil au 
milieu du front. Philippe en ayant vu plus de 
douze, que leurs mères vinrent lui présenter 1 2 3 4 , 
les trouva beaux en perfection^ , et prit même 
plaisir, dit Leger 4 , à entendre leur petit jargon. 

Enfin, au commencement du dix -huitième 
siècle même, les soldats catholiques n’osaient en- 
core venir combattre les Vaudois, que couverts 
d’amulettes et de talismans 5 . Et cômbien le peuple 
ne dût-il pas traîner long-temps après lui cette 
croyance aux sorciers, aux conjurations et aux 
oeuvres occultes que, dans le moyen âge, parta- 
geaient les hommes les plus savans, jusqu’aux 
moines et aux solitaires, dont les demeures isolées 
attirèrent toujours cette mystérieuse attention, 

1 Gilles, chap. IV, p. 27. 

2 Brez, tom. II, chap. I, p. 3 o. 

3 Perrin, liv. II, chap. IV, p. i55. 

4 Partie II, chap. 311, p. 26. 

5 Voyez Histoire de la glorieuse rentrée des Vaudois daiU 
leurs 'vallées j par Arnaud, p. 299 — 3o5. 
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qu’excitent en général les cloîtres et les ermitages. 

Aujourd’hui partout on voit encore appa- 
raître aux environs de nos vallées les murs rui- 
neux ou recrépis de ces antiques monumens, 
qui souvent, il est vrai, durent être aussi la re- 
traite des vertus et de la prière, l’asile vénéré des 
âmes paisibles ou froissées, auxquelles le monde 
ne pouvait plus convenir. « Ces hospices de mon 
pays, ouverts aux malheureux et aux faibles, sont 
souvent cachés dans des vallons qui portent au 
cœur le vague sentiment de l’infortune et l’espé- 
rance d’un abri; quelquefois aussi on les décou- 
vre sur de hauts sites, où l’ame religieuse, comme 
une plante des montagnes, semble s’élever vers le 
ciel pour lui offrir ses parfums . 1 51 

Nous terminons ici le double exposé des 
mœurs des Vaudois et des accusations auxquelles 
ils furent en butte, sans que leurs vertus s r en 
ressentissent, ni que leur résignation eu pût être 
altérée. 

On pourrait avouer que, sous certains points 
de vue , ils se laissèrent aller à un ascétisme 
peut-être trop rigoureux, qu’expliquent seules 
leur position et leur vie. C’est un excès du reste, 
que depuis long-temps on ne peut plus leur re- 
procher; je confesse même, disait déjà Leger 2 , 


i René, Chateaubriand. 
a Partie I. r % chap. XXX. 
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et en gémis devant Dieu, d’autant plus qu’ils 
sont mes frères , et selon la chair et selon l’es- 
prit, que les K audois d aujourd’hui sont bien 
éloignés de cette grande sainteté et détachement 
du monde de leurs bienheureuse ancêtres ; et 
quoi qu’il puisse nous en coûter de le dire, 
écrivait Brez, un siècle après « nous devons 
cependant l’avouer sans détour, les Vaudois 
nous paraissent encore avoir dégénéré depuis le 
temps de Leger. Ils se sont laissé aller à des écarts 
qui leur étaient auparavant inconnus, et qui ont 
fait le mallieur de plusieurs familles. Les procès 
commencent à devenir communs dans quelques 
communautés; le luxe, les jeux s’y introduisent 
insensiblement; et l’on compte déjà, chose inouïe 
auparavant, quelques familles qui vivent dans 
l’oisiveté, et donnent par là un exemple perni- 
cieux. Le zèle de la religion se réfroidit aussi... 1 5> 

Leur attachement pour elle n’est plus si invio- 
lable, se charge de continuer un autre Vaudois, 
un demi-siècle après, leur zèle s’est encore refroidi, 
ils n’ont plus la même horreur pour les scandales 
et les /vices , avec lesquels leurs yeux se sont insen- 
siblement familiarisés ; on ne voit plus parmi eux 
cette grande douceur, ce support, cette bonne 
foi, cette simplicité , cet amour de la justice. 


i Brez, t. I. e % ch. V, p- 83. 
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ce désintéressement, qui faisaient respecter leurs 
dieux . Les procès se sont multipliés dans quel- 
ques parties des 'vallées. . . , etc. 1 « Oli ! que le coeur 
est ému a s’écria un pieux ministre de l’Evangile, 
qui entrait dans nos vallées 2 , « en voyant ces 
tristes ruines de la Sion européenne ! a 

Mais il ne faut pas croire, à cette rapide dégra- 
dation, amenée peut-être plus encore par des 
événemens étrangers aux Vaudois que par leur 
propre faute, qu’il ne reste dans leur sein aucun 
germe de religieux et progressif avenir, ni parmi 
eux aucun vestige de cette primitive patriarca- 
lité qui fit jadis leur bonheur et qui est mainte- 
nant leur gloire. Sans m’attacher à en faire un 
examen spécial, qui trouvera plus tard sa place, 
je citerai des traits connus, qui prouvent en 
faveur d’une vie encore simple et pure, d’un re- 
flet des anciens temps, qui n’est pas évanoui. 

On a répété dans plusieurs brochures, qu’un 
étranger arrivant le dimanche à l’heure du ser- 
vice divin, dans un de nos villages, n’y trouva 
personne, si ce n’est une vieille femme, qui se 
disposait aussi à se rendre à l’église lorsqu’il lui 
demanda l’hospitalité. Tenez, monsieur, lui dit- 
elle, voilà les clefs de la maison et des armoires, 

1 TimolÉow Petràn , Considérations sur les f^audois, Ge- 
nève, îB^S. 

2 M. Félix Nefï*. Voyez notice sur lui. 
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servez-vous de ce dont vous aurez besoin, et ex- 
cusez-moi de m’absenter maintenant; je vous 
recevrai mieux à mon retour. 

De fâcheuses expériences empêcheront peut- 
être aujourd’hui que ce trait se reproduise comme 
autrefois; mais il n’en faudrait conclure qu’à 
plus de prudence de leur part et non à moins 
d’hospitalité. Dans les parties un peu retirées de 
leurs habitations on retrouve encore la même 
candeur et la même bonne foi. Les habitans d’un 
hameau quelconque savent tous mutuellement 
l’endroit où ils cachent les uns et les autres la 
clef de leur demeure quand ils s’en éloignent, 
ou le secret rustique de l’ouvrir à défaut de ser- 
rure. Ont-ils affaire quelque part au milieu des 
champs, ils déposent sur le bord de la route ce 
dont ils sont chargés, leurs outils, leurs vêtemens, 
etc., et vont sans défiance s’acquitter du soin qui 
les détourne , quoique souvent pour plusieurs 
heures , assurés de tout retrouver intact et à la 
même place à leur retour. Prenez garde, disais- 
je un matin à une femme de ce pays, qui se dis- 
posait à laisser, pour Une partie de la journée, 
son panier rempli de provisions et de vaisselle 
sur une pierre du chemin ; vous ne devriez pas 
l’exposer d.e la sorte à tout venant, il faut le ca- 
cher ailleurs, ou prier quelqu’un de le garder. 

— Eh! me répondit-elle dans le patois expressif 
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de ses montagnes, ou serait-il mieux que là, oit 
tous ceux qui passent peuvent le garder? 

Mais, pour en revenir au moyen âge, l’esprit 
de la superstition mêlé à celui de chevalerie, 
contribuait fort à jeter une teinte bizarre sur ce 
peuple isolé. « La fausse opinion qu’ont les Ita- 
« liens touchant le pouvoir du diable et des mau- 
« vais esprits , a été très-avantageuse aux Vaudois, 
« dans toutes les guerres qu’ils ont eues à soutenir 
« contre leurs ennemis. Le petit peuple croit 
K communément que les hérétiques sont la proie 
« du démon, et par conséquent durs, qu’aucune 
a balle de mousquet ne leur peut rien faire. Il 
« y en a même parmi eux qui assurent avec ser- 
« ment, que les Barbets 1 , c’est ainsi qu’ils les 
« appellent, après le combat recueillent les balles 
« par poignées dans leur chemise, sans quelles 
« leur aient fait la moindre égratignure. Du 
« moins, c’est une chose très-sûre que les Yau- 
« dois, à l’aide de leur bravoure et de cette fausse 

i Le nom de Barbets donné aux Vaudois, vient de celui de 
leurs pasteurs, qu’ils appelaient Barbes . On l’a étendu ensuite 
à tous les malheureux signalés par le pouvoir ou l’Église à 
l’animadversion publique. M. Thiers, dans la troisième édition 
de son Hist. delà révol. franc. , t. III, cliap. V, p. 29 g, parle 
de bandes de partisans connus sous le nom de Barbets. Dans 
plusieurs ouvrages de l’époque, ce n’est que sous ce litre que les 
Vaudois sont désignés. Mais il ne fut jamais général, et ne 
peut être considéré que comme un provincialisme. 
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u opinion , ont gagné plusieurs combats que peut- 
« être ils auraient perdus; car comment donner 
« courage à des soldats qui doivent attaquer des 
u gens qu’ils croient ne pouvoir tuer 1 ? a Souvent 
ils prenaient les prières des ministres et de leur 
vaillant cortège pour des conjurations, et pen- 
dant que ceux-ci puisaient, en invoquant le Ciel, 
cette confiance invincible qui les faisait triom- 
pher, l’enfer avec ses terreurs semblait descendre 
déjà dans le sein de leurs ennemis. 

Quelquefois ces derniers ne pouvaient non plus 
s’empêcher de reconnaître dans l’assurance calme 
et courageuse de nos montagnards, quelque chose 
de supérieur aux passions de la terre et à la va- 
leur des hommes : c’était ce sentiment de convic- 
tion profonde et de dévouement religieux qui les 
suivait partout. Alors , saisis de l’idée que le Tout- 
Puissant les protégeait, il leur devenait impos- 
sible de combattre avec avantage; au premier 
choc ils prenaient la fuite; avant d’en venir aux 
mains ils avaient été vaincus. 

Après une terreur semblable, qui décida le 18 
Mars i56i le sort d’une bataille en faveur des 
Vaudois, un capitaine ennemi disait quils’êtoit 
trouvé en plusieurs guerres , assauts , batailles et 




1 F °J ra § e historique et politique de Suisse, d’Italie et d'Al- 
lemagne, Francfort, 1737, t. II, p. i 83 . 
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combats , mais quil ri avait jamais mu soldats 
tant es perdus 3 comme quand il falloit combattre 
contre ces gens ici. (Gilles, p. i55.) « Le succès 
« de ces te journée donna grand courage aux ré- 
« formés des vallées et resjouyssance à leurs amis; 
« mais au contraire leurs adversaires en demeu- 
« rèrent merveilleusement confus et estonnés. 
« Ceux de l’armée se retirans, crioyent tout haut, 
« Dieu bataille pour euæ, et nous leur faisons 
« tort. * (Id. p. i54~) Il n’est pas un vallon dans 
nos montagnes qui n’eût à raconter ses prodiges et 
ses exploits. Si votre canon tire 3 nos rochers rien 
seront pas épouvantés , écrivait de la Balsille, le 
pasteur Arnaud au général de Catinat , qui , lui 
faisant représenter l’impossibilité d’une résistance 
pour des troupes aussi dénuées que les siennes, 
et la folie qu’il y avait à de pauvres gens comme 
eux, à vouloir lutter contre le plus puissant roi 
de la terre, leur offrait encore la vie et 5oo louis 
à chacun s’ils voulaient retourner dans leur exil. 
Pourtant cette fois-là Louis XIV fut vaincu, et 
nos Vaudois purent encore vivre paisiblement 
appuyés sur leur charrue dans cet héritage re- 
conquis, où ils étaient venus de deux cents lieues 
pour mourir les armes à la main. 

De quel côté que se tourne la vue, partout le 
sang des braves et la cendre des martyrs ont fé- 
condé le sol où s’endormirent nos pères. Qu’il en 
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est peu résulté de fruits, et que leurs leçons ont 
été vite perdues! On dirait que les années elfacent 
tout souvenir dans les coeurs, comme l’herbe 
cache les tombeaux sous nos pas. Ces scènes 
d’héroïsme et de religieuse fraternité qu’ils nous 
avaient léguées, ont-elles si tôt vieilli dans nos 
annales, pour que rien ne s’en reflète plus dans 
les moeurs de leurs fils? Faut-il incessamment le 
souffle de la persécution, pour faire croître et 
grandir la semence de l’Évangile? Les larmes qui 
tombent sur les cœurs, seraient-elles une rosée 
qui les fertilisât pour les fruits du ciel ? Ah , quelles 
que soient les phases de notre avenir, fidèles à ce 
premier flambeau, soyons sûrs que nous suivrons 
toujours le véritable mouvement de l’humanité 

r 

en suivant celui de l’Evangile. Il y a trois siècles 
à peine que ces mots, il est cle la religion , suffi- 
saient pour désigner un Kaudois. Particularité 
singulière, par laquelle on semblait, en s’expri- 
mant ainsi, reconnaître en eux cette religion 
vraie et absolue qui ne peut périr et qu’on venait 
combattre. Guerres, supplices, croisades, tor- 
tures, anathèmes, jusqu’aux plus puériles res- 
sources de la superstition , rien ne fut oublié 
pour la détruire dans nos vallées. Mais quelle 
supériorité n’a point la doctrine céleste du Christ 
sur cette religion d intolérance et de détails, 
que les hommes s’échafaudent à leur mesure 
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dans le fragile orgueil des partis qui les divisent- 
et de quel effroi ne dût pas être saisie cette der- 
nière, au milieu de ses magnificences et de ses 
prêtres, à l’aspect du noble maintien des libertés 
naissantes et du courageux franc-parler de tous 
les réfoi-mateurs ! Qu’on en juge par le délire 
atroce avec lequel elle se roula dans les chairs 
vives de nos martyrs, sur les rochers palpitans 
de toutes nos vallées. « On a vu M dit Leger 1 , « fen- 
dre le ventre des femmes enceintes toutes vi- 
vantes , prendre et porter leur fruit au hout des 
hallebardes. — Les petits enfans, arrachés des 
mamelles de leur mère, étoient empoignés par les 
pieds, froissés et écrasés contre les rochers et les 
murailles, où bien souvent leur cervelle restoit 
plâtrée, et leur corps jeté à la voirie ; ou bien un 
soldat se saisissant de l’une des jambes de ces 
innocentes créatures et un autre de l’autre, cha- 
cun tirant sa pièce, ils le déchiroient misérable- 
ment par le milieu du corps, et s’entrejetoient 
les quartiers les uns contre les autres, ou parfois 
en battoient les pauvres mères, et puis les jetoient 
par la campagne. — Il est vrai que plusieurs de 
ces infâmes massacreurs , voyant ces petites créa- 
tures belles comme des anges, en emportèrent 


1 Hist. générale des Eglises vaudoises . Partie II, chap. IX 7 
p. ni et 112. 
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« opinion , ont gagné plusieurs combats que peut- 
« être ils auraient perdus; car comment donner 
t c courage à des soldats qui doivent attaquer des 
« gens qu’ils croient ne pouvoir tuer 1 * ? 8 Souvent 
ils prenaient les prières des ministres et de leur 
vaillant cortège pour des conjurations, et pen- 
dant que ceux-ci puisaient, en invoquant le Ciel, 
cette confiance invincible qui les faisait triom- 
pher, l’enfer avec ses terreurs semblait descendre 
déjà dans le sein de leurs ennemis. 

Quelquefois ces derniers ne pouvaient non plus 
s’empêcher de reconnaître dans l’assurance calme 
et courageuse de nos montagnards, quelque chose 
de supérieur aux passions de la terre et à la va- 
leur des hommes : c’était ce sentiment de convic- 
tion profonde et de dévouement religieux qui les 
suivait partout. Alors, saisis de l’idée que le Tout- 
Puissant les protégeait, il leur devenait impos- 
sible de combattre avec avantage; au premier 
choc ils prenaient la fuite; avant d’en venir aux 
mains ils avaient été vaincus. 

Après une terreur semblable, qui décida le i8 
Mars i56i le sort d’une bataille en faveur des 
Yaudois , un capitaine ennemi disait quil s’ é toit 
trouvé en plusieurs guerres , assauts 3 batailles et 


i V oyage historique et politique de Suisse , d Italie et d'Al- 

lemagne. Francfort, 1737, t. II, p. i 83 . 
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combats , mais quil riavoit jamais 'vu soldats 
tant esperdus j comme quand il falloit combattre 
contre ces gens ici. (Gilles, p. i55.) « Le succès 
« de ceste journée donna grand courage aux ré- 
« formés des vallées et resjouyssance à leurs amis ; 
« mais au contraire leurs adversaires en demeu- 
« rèrent merveilleusement confus et es tonnés. 
« Ceux de l’armée se retirans, crioyent tout haut, 
« Dieu bataille pour eux, et nous leur faisons 
« tort. a (Id. p. 1 54-*) U n’est pas un vallon dans 
nos montagnes qui n’eût à raconter ses prodiges et 
ses exploits. Si 'votre canon tire, nos rochers ri en 
seront pas épouvantés , écrivait de la Balsille, le 
pasteur Arnaud au général de Catinat, qui, lui 
faisant représenter l’impossibilité d’une résistance 
pour des troupes aussi dénuées que les siennes, 
et la folie qu’il y avait à de pauvres gens comme 
eux, à vouloir lutter contre le plus puissant roi 
delà terre, leur offrait encore la vie et 5oo louis 
à chacun s’ils voulaient retourner dans leur exil. 
Pourtant cette fois-là Louis XIV fut vaincu, et 
nos Vaudois purent encore vivre paisiblement 
appuyés sur leur charrue dans cet héritage re- 
conquis, où ils étaient venus de deux cents lieues 
pour mourir les armes à la main. 

De quel côté que se tourne la vue, partout le 
sang des braves et la cendre des martyrs ont fé- 
condé le sol où s’endormirent nos pères. Qu’il en 
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est peu résulté de fruits, et que leurs leçons ont 
été vite perdues! On dirait que les années elFacent 
tout souvenir dans les cœurs , comme l’herbe 
cache les tombeaux sous nos pas. Ces scènes 
d héroïsme et de religieuse fraternité qu’ils nous 
avaient léguées, ont-elles si tôt vieilli dans nos 
annales, pour que rien ne s’en reflète plus dans 
les mœurs de leurs fils? Faut-il incessamment le 
souffle de la persécution, pour faire croître et 
grandir la semence de l’Evangile? Les larmes qui 
tombent sur les cœurs, seraient-elles une rosée 
qui 1 es fertilisât pour les fruits du ciel ? Ah , quelles 
que soient les phases de notre avenir, fidèles à ce 
premier flambeau, soyons sms que nous suivrons 
toujours le véritable mouvement de l’humanité 

f 

en suivant celui de l’Evangile. Il y a trois siècles 
à peine que ces mots, il est de la religion , suffi- 
saient pour désigner un Gandois. Particularité 
singulière, par laquelle on semblait, en s’expri- 
mant ainsi , reconnaître en eux cette religion 
vraie et absolue qui ne peut périr et qu’on venait 
combattre. Guerres, supplices, croisades, tor- 
tures, anathèmes, jusqu’aux plus puériles res- 
sources de la superstition , rien ne fut oublié 
pour la détruire dans nos vallées. Mais quelle 
supériorité n’a point la doctrine céleste du Christ 
sur cette religion d intolérance et de détails, 
que les hommes s’échafaudent à leur mesure 



MOEURS DES VÀUDOIS. 619 

dans le fragile orgueil des partis qui les divisent) 
et de quel effroi ne dût pas être saisie cette der- 
nière, au milieu de ses magnificences et de ses 
prêtres, à l’aspect du noble maintien des libertés 
naissantes et du courageux franc-parler de tous 
les réformateurs ! Qu’on en juge par le délire 
atroce avec lequel elle se roula dans les chairs 
vives de nos martyrs, sur les rochers palpitans 
de toutes nos vallées. « On avu” dit Leger 1 , « fen- 
dre le ventre des femmes enceintes toutes vi- 
vantes , prendre et porter leur fruit au bout des 
hallebardes. — Les petits enfans, arrachés des 
mamelles de leur mère, étaient empoignés par les 
pieds j froissés et écrasés contre les rochers et les 
murailles, où bien souvent leur cervelle restoit 
plâtrée, et leur corps jeté à la voirie) ou bien un 
soldat se saisissant de l’une des jambes de ces 
innocentes créatures et un autre de l’autre, cha- 
cun tirant sa pièce, ils le déchiroient misérable- 
ment par le milieu du corps, et s’entrejetoient 
les quartiers les uns contre les autres, ou parfois 
en battoient les pauvres mères, et puis les jetaient 
par la campagne. — Il est vrai que plusieurs de 
ces infâmes massacreurs, voyant ces petites créa- 
tures belles comme des anges, en emportèrent 


i Hist. générale des Eglises vau dois es. Partie II, chap. IX , 
p. 111 et 1 12. 
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plusieurspar le Piémont.. . Que dirai-je? la plume 
me tombe des mains, et les larmes détrempent 
mon encre.... Tous les échos des vallées et des 
Alpes rendoient des réponses si pitoyables aux 
cris lamentables des pauvres massacrés, et aux 
hurlemens effroyables de tant de martyrisés, que 
vous eussiez dit que les rochers étoient émus à 
l’ouïe des cris de miséricode et des frappemens de 
poitrine. . . pendant que tous y étoient insensibles. 
— Les malades ou les vieillards, tant hommes que 
femmes, étoient ou brûlés dans leurs maisons, 
ou hachés en pièces, ou liés tout nus en forme 
de peloton la tête entre les jambes, et précipités 
par les rochers, ou roulés par les montagnes. — * 
S’il est vrai que le sang d’Abel cria jusques aü 
ciel contre la cruauté de son frère, le sang de 
tant de milliers d’innocentes créatures crioit en- 
core plus haut.... Celles que l’on trouvoit encore 
empalées et dressées sur les grands chemins — et 
ceux qu’on voyoit attachés à des arbres, avec la 
poitrine ouverte, sans cœur, sans foie et sans 
poumons j les peaux des hommes écorchés vifs, 
qui paroissoient plâtrées et étendues contre les 
grilles des fenêtres du palais de Luserne; les 
corps des femmes remplis de pierres, 51 d’autres 
mutilés ou ayant la tête brisée par l’explosion 
de la poudre dont on leur avait rempli la bouche 
et les oreilles j ces lambeaux de créatures hu- 
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maines, ces membres épars qu’on rencontrait sur 
le sol, attestaient seuls, avec les restes fumans de 
l’incendie, que des chrétiens avaient passé par là. 

J’ai voulu reproduire par quelques traits ra- 
pides l’image de nos persécutions, à la fin de ce 
chapitre et de ce volume ; parce que d’un côté 
elles furent en partie la conséquence des opi- 
nions répandues sur le compte des Vaudois, et 
de l’autre, parce qu’elles peuvent préparer le lec- 
teur, et servir de transition aux choses qui nous 
attendent dans la suite de leur histoire. Ces' trois 
livres n’en sont pour ainsi dire que l’introduc- 
tion , et ces dernières pages , le peristile de la 
nouvelle scène, où les livres suivans vont nous 
faire entrer. 

Quelques gouttes de sang à l’entrée de la car- 
rière qu’ont parcourue nos vallées, sont l’inscrip- 
tion qui lui convient le mieux. Ce n’est que par 
leurs infortunes qu’elles doivent vivre dans l’ave- 
nir, ce n’est presque aussi que de ces dernières 
que nous aurons à nous occuper. Le passé est un 
tombeau j des cyprès bordent la route qui y mène. 

Leger, trop près des événemens qu’il avait à 
dépeindre, puisqu’il y fut lui -même acteur, 
reflète les passions de l’époque dans sa manière 
de les présenter, ainsi que les croyances peu 
éclairées qu’on partageait alors. Les catholiques, 
auxquels précédemment il était défendu sous 
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peine de mort de s’établir dans les vallées vau- 
doises, y habitaient déjà. Avec eux paraît s’être 
introduite l’idée des sorciers et de l’intervention 
du diable , dont on retrouve des traces dans le 
vingt -sixième chapitre de la seconde partie de 
cet historien. Peut-être, lorsque ces vallées eurent 
été tenues assez long-temps à part, fallut-il, pour 
ne point rompre l’équilibre et l’esprit du siècle, 
quelles partageassent jusqu’à un certain point ses 
faiblesses et ses erreurs. Celles que nous avons indi- 
quées durent le plus promptement s’y introduire. 

Dans ces montagnes, en effet, où les puissances 
de la nature se manifestent avec tant d’énergie; 
où les phénomènes nombreux du ciel et de la 
terre, les orages, les météores , la floraison même, 
s’opèrent avec une activité inconnue aux autres 
climats; dans ces solitudes vivantes, où les forces 
secrètes qui animent l’univers paraissent d’autant 
plus énergiques qu’il y a plus de repos, où chaque 
plante acquiert des vertus particulières que con- 
naissent bientôt les habitans et qu’ils ne retrou- 
veraient pas dans celles des autres pays; chez un 
peuple surtout poétiquement conservé sous leur 
ombrage, avec sa virginité d’impressions et sa 
naïve intelligence des choses, profond et simple 
à la fois; ces images symboliques des forces de 
la nature, ou de la providence de Dieu, comme 
les Fantines, et ces idées moins relevées d’agens 
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mystérieux entre l’homme et ce qui l’entoure, 
comme les sorciers, les évocations, etc., devaient 
s’acclimater avec promptitude. Mais ce ne fut 
bientôt qu’à titre de simples et curieuses tradi- 
tions ou de vagues croyances , qu’elles osèrent y 
subsister. A peine fournissent-elles encore aux en- 
tretiens de la veillée pendant ces obscures nuits 
d’biver, que nos faciles montagnards passent si 
chaudement dans un coin préparé de leurs écuries. 

C’est ainsi que l’on retrouve dans les chalets de 
la Suisse et de la Savoie, ces récits traditionnels 
que les âges se passent de main en main, les 
racontant à chaque génération, sans que pour 
cela ceux qui les disent, y attachent souvent 
une sérieuse valeur. Combien de jolis contes et 
de fantastiques légendes n’ont pas été inspirés 
par exemple par ces lutins malicieux, qui, sem- 
blables au Trilby de l’Ecosse dont Nodier nous 
a transmis la grâce et la transparente légèreté 
dans son style si doux-coulant et si frais, se ca- 
chent au foyer de la cabane , y voltigent en 
girandoles de feu dans le bois qui pétille, soufflent 
la cendre sur les pieds du plus amoureux, ou 
chassent la fumée vers la plus jolie; ou bien qui, 
sortant leurs ailes lumineuses tout au haut de la 
cheminée, quand il fait froid, appellent le voya- 
geur à venir partager l’asile hospitalier, que ne 
refuse jamais le village ! 



•LIVRE III. 


524 

Tel est à peu près aussi le sujet de nos tra- 
ditions nationales sous ce rapport. Ce sont des 
créations que l’on retrouve partout, et qui sont 
nées sous la houlette de tous les bergers. 

Chassée de la Grèce et des bords poétiques de 
l’Orient, la mythologie, changeant avec les cli- 
mats ou sous diverses formes , indigène dans cha- 
cun d’eux, semble s’être réfugiée enfin au milieu 
des montagnes, d’où chaque jour encore ses images 
s’envolent partiellement, mais pour jamais. 

Ce n’est plus là qu’il faut chercher la poésie. 
Les fictions ou l’erreur ne sont inspiratrices que 
lorsqu’elles passent pour la vérité. On ne réussit 
point à exprimer ce que l’on ne croit pas; la 
vérité seule donne la vie. Elle n’est absolue qu’en 
Dieu; l’Evangile en est une révélation, appro- 
priée à notre faiblesse. 

Quoique pour nous, brisée partout ici -bas, 
rien n’existe sans un rayon plus ou moins pur 
de sa lumière; ils ne sont réunis qu’en l’Etre 
suprême : ces noms divers n’indiquent que la 
même ame de tout perfectionnement. La vérité 
vous rendra libres , a dit Jésus-Christ. Celui qui 
est libre ne fait que le bien, car Dieu, qui l’est 
essentiellement, ne peut faire le mal. Chercher 
la vérité, faire le bien, être libre, en un mot, 
c’est s’approcher de Dieu. 

Lui seul est affranchi de toute sujétion à la 
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matière, de toutes les influences extérieures qui 
nous font agir ; il est impossible que ce qu’il 
doit vouloir ne soit pas ; ainsi la nécessité la plus 
immuable se confond avec la suprême liberté. 
Nul ne peut être libre entièrement sans être uni 
à Dieu. Qui le sera jamais? 

Ce n’est que par la vérité qu’on y arrive. Nous 
illuminera-t-elle un jour de tout son éclat? Lui 
seul peut en contempler le soleil sans nuages, 
et ce soleil qu’il embrasse c’est encore lui; c’est 
Dieu se contemplant soi-même. 

Nous le voyons aussi, nous; mais ce n’est qu’au 
milieu des vapeurs qui nous entourent: d’ailleurs 
entre l’borizon où il se lève et le regard des âmes 
qu’il éclaire par degrés, il y a toujours l’abîme de 
l’infini. Est-ce assez de l’éternité pour le combler? 
n’est-elle peut-être qu’une arcbe de ce pont sans 
fin qui conduit l’univers des intelligences vers 
le Créateur? Quelle carrière infinie à travers 
l’infini! quel délice de s’y élancer! Est -il rien 
ici -bas qui doive être capable de nous mettre 
dans la peine, si ce n’est un retard à ces progrès? 

Plus on s’approche du Très-Haut, plus on sem- 
ble découvrir le secret de la vie; mieux aussi l’on 
sent ce qui est beau et l’on distingue ce qui est 
vrai. Le beau, la vérité, l’existence, l’être absolu, 
c’est donc Dieu. Selon qu’on le possède plus ou 
moins on crée et l’on comprend des choses qui 
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participent plus ou moins de ces qualités. Les 
seuls chefs-d’œuvre immortels en toutes choses 
ont été produits à des époques qui avaient le 
sentiment religieux. 

La religion pure, c’est l’amour; ce mot résume 
tout l’Evangile. En lui se trouve le secret de 
l’univers qui a été produit par lui. Quel artiste 
travaille et finit ses œuvres avec plus d’amour 
que la nature les siennes? Rien n’y est négligé; 
chaque forme recèle une pensée. Ainsi le monde 
nous découvre celle de l’homme, et la nature 
celle du ciel ; la pensée du ciel est amour. 

Les langues, les sciences passeront; mais ces 
trois choses ne passeront point : la Foi, l’Espé- 
rance et la Charité; or elles sont filles de l’amour. 
Ce sont de plus les seules qui correspondent aux 
facultés infinies et par cela immortelles que nous 
sentons en nous. La raison , le sentiment du vrai 
et du beau , vis-à-vis lesquels se place la foi ; celui 
de l’infini où règne l’espérance, et celui de l’ordre 
moral, du juste, du bien, en un mot, de l’amour, 
où se réfléchit la charité. 

Mais pourquoi scinder ainsi notre être psy- 
chique? cette distinction en facultés diverses 
n’est-elle pas une erreur? Lame est une, comme 
Dieu est un. Combien d’ailleurs n’en doit-elle 
pas renfermer qui nous sont encore inconnues 
et qui se révéleront peut-être un jour? Analyser 
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c’est détruire ; et si nous ne connaissons rien dans 
son ensemble, dès -lors que savons -nous? Dieu 
seul est la vérité et se comprend. Le connaître 
serait tout savoir; s’en approclier, c’est appren- 
dre : le chemin c’est l’amour. 

Oh! aimer, quel bonheur! aimer d’une ame 
toujours plus pure, aimer comme un ange, aimer 
comme Dieu. . . . Telle est cependant la perspective 
qui est ouverte au chrétien, dont toutes les pen- 
sées doivent tendre à s’unir à son Créateur. 

Encore une fois, l’infini nous en sépare, mais 
pour le traverser nous avons l’éternité. La durée 
complète, l’évolution toute entière du genre 
humain , dans laquelle des milliers de siècles se 
seront fondus , ne sera elle-même qu’un pas. 

Que devient l’histoire au milieu de ces vasti- 
tudes inconcevables ? que devient surtout celle 
d’un peuple individuel? C’est un grain de pous- 
sière dans les déserts; mais c’est sur ce grain que 
le progrès a marché en passant , et quelque petit 
qu’il soit, il entrera dans la construction du 

r 

temple illimité que s’élève l’Eternel. 
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Le produit cîe cet ouvrage est destine à rétablissement d ? une 
bibliothèque publique dans les vallées vatidoises , dont elles 
sentent chaque jour davantage la privation et la nécessité. 
Entourés de contrées si différentes des leurs par l’esprit qui y 
règne et les croyances qui y sont répandues, les Vaudois se 
trouvent privés de la plupart des moyens d'instruction qui s'of- 
frent au peuple dans d'autres pays ) et leurs ministres , de tout 
secours pour achever les études qu'ils ont commencés dans des 
académies étrangères. Ce n’est cependant que par les lumières 
qu’on peut rallumer aujourd’hui le flambeau de la foi. Tous 
les dons qui peuvent concourir à la réalisation du projet que 
nous annonçons ici ^ -seront reçus avec reconnaissance. 




